



:ed by Google 


» * . 

' i’ 

*- t 



Digitized by Google 








ESSAI 

SUR LES 

' * V 

ERREUR S 

POPULAIRES, 

0 V 


EXAMEN DE PZVS1EVRS • 
opinions reçues comme vrayes , qui font 
fuuffes ou douteufes. 

Traduit de l’Anglois de Thomas Brown , 
Chevalier & Docteur en Médecine. 

£x libris colligere qtts. prodidenmt aucîores longe cfl 

periculojijftmum : rerum tpfarum cognitio ver a \ 

e rebus ipfis eft. Jul, Scalig. 

TOME S’ECONa ’ . 

A PARIS, 

Pjïrre "Witte , rue S. Jacques, proche de 
i S. Yves, à l’Ange Gardien. 

I D i d o t , Quay des Auguftins , près 
^ pont S. Michel , à la Bible d’or. 

M. D. cc. xxxnT 
Avec Approbation & Privilège du 




d by Google 



Digitized by Google 




. TA B L E , 

Des Chapitres de la fuite du tome * 
premier. 


, ; Les-cbtffres de la fuite du tome pumierfemt- 
Accompagnés de cette marque. 


LIVRE I v: 

Pc pluficurs opinions faufles ou douteufes 
concernant l'homme. 


Chapitre i De la figure, droite de l'homme 


Chap. a. Du coeur. 

5 4-3 i l 

uU 

Chap. 5. Des pleuréjîes » ~ 

Î 44 ° 

- Chap. 4* Du doigt annulaire . 

3 441 

Chap. K. De la main droite , &■ de U main 

gauche. 

5 448^ 

Chap. 6. De ï aétion de nager 

y ou flotetfur 

F eau.~ 

3 4 ^° 

Chap, 7. De la pefanteurdes hommes. 5 4.66 

Chap. 8, Des conduits pour les alimens & 

pour la boijjon. 

3470 

Chap. 9. De tétemument , 

5 475 

Chap. 1 0, Des juifs. 

....5478. 


ma 

tiy 


Digitized by Google 


DES CHAPITRES.. 

CKap. i i. Des p'rgmées. , 54^^ 

Chap. ix. De la grande année climaélertqm u 

5 49 5 

Chap. 1-3 . Des jours caniculaire K J 52. X 


Fin de là cable des chapitres* de 
la fuite du tome premier. . 




ESSÀî 




a 


► 


taAAA • • 

Des Chapitres du tome fécond. 

. - 

r. IVRE v. 

De plufieurs chofesdouteufes félon qu'elles 
font reptefentées en des tableaux. 


Chap. i. Delà reprefentation du pélican, i.’ 
Chap.* V. De la figute des dauphins, * 

Chap. 5. De la figure des fauterclles. 7 

Chap. 4. De la figure du ferpem qui tenta 
Eve. I Q ' 

Chap. 5 . Des tableaux qui reprefentent Adam 
& Eve avec des nombrils. 1 3 

Chap. 6.. De la maniéré dont on repre fente les 
orientaux , & les juifs dans leitW 
feflins , & le Sauveur en particu- 
lier , dans la folcmnité de la Pâ- 
que. - ‘ - 1.7 

ÇKap. 7 . Du tableau qui repre fente le Sauveur 
. avec une longue chevelure, ij) 

Chap. 8.. Delà reprefentation d' Abraham JL 
crifiant ifaac .- - ‘ 31 

Chap. ?.. De la reprefentation dt-Mo^fe avec 

des cornes. ! 52 . 

Chap. 1 o. Des armes des tribus d’ifraël. 3^4. 
Chap. il .De ! a reprefentation des fjbille s. 40 
Chap^ 1 1. Des tableaux qui reprefentent U 
mort de Cléopâtre. 4.1 

Chap. 1 3 . De la reprefentation de plufieurs m- 

ros 44 

ai) 


Digitized by Google 


-• table 

Chap. 1 4. Des tableaux qui r que [entent la [é- 
: i; J”fice dejepbté.: JîT 

Chap.. 1 5. Des tableaux qui repref entent s ., 
JeanBaptifie. 777 

Chap. 1 6 - Des reprefentations de S. Chrijlo - 

* t bk ' f fr 

Chap. i y. De la repref entation deS. George. J 8. 
Chap. 18. Delà repref entatiçn de S. Jérôme^ 

*- j . : • i_6jl 

Chap. -i f) . Des reprefentations des [pênes % 

• des licornes , &c. 64 - 

Chap. 2 o . Des figures hiéroglyphiques des. 

égyptiens . 69 

- '-Chap. x 1 . Df s tableaux qui repref entent Aman 

• - 7 z . 

Chap. z 2. De plujieurs coutumes 3 opinions , r?- 

pïefentations 3 obfervations popu- 
•- laires, lefquelles [ont douteufes.S 

ZA 

Chap. 2 3 . quelques autres opinions 3 o«pr4- 
*/?«<?* douteufes. 9 z 


IVRE VI. 


‘ De plufieurs opinions qui ont rapport à là 
cofmographie ou à i’hiftoire. 

Chap. 1» J Qu'il efl impojfible de fçavoirpré- 
cifément le temps de la création , 

. . > lot 

Chap. z, ù.> recherches [urla [aïjon pré- 
eife où le monde a été créé [ont. 



DES CHAPITRES. 

incertaines & frivoles., iif 

Chap. 3 . De la divifton des quatre faifons de 
tannée félon les agronomes & les 
pbyjtciens . .• 116 

'Ghap. 4. Des opinions touchant certains jours 
de l’année. 1 34,'. 

Chap. 5.. Digreffion fur la fagejfe de Die» 

■ par rapport au mouvement & a ta 

pojîtion du foleil. 139 . 

Chap. 6 . On examine l'opinion qui veut qu'a - 
. vant le déluge , la terre ne fut que 

médiocrement habitée. 1 4 f \ 

Chap. 7» De l'Orient & de t Occident. 1 7 1 
Chap. 8. Ni/. 7 1 S 4'. 

Chap. 9. Dflanter^dugêé 200- 

Ghap. 1 o. De la noirceur des nègres. 20 5 
Chap. 1 1 . Continuation du même jujet. % % a 
Ghap. 1 1. Digreffion fur la noirceur,. 429 
Ghap. 1 3 . DgJ Bohémiens. 240 

' Ghap. 14. De quelques autres points concer - 

/<* cofmographte ou l’hijloi- 
re. 243; 


LIVRE V I I. 

1 

De plufiëurs opinions hiftoriques commu- 
nément reçues , 8 c de quelques-unes fur- 
tout qui font tirées des livres faints. 

Chap. 1. Du fruit défendu. 248* 

Chap. 2, Si l homme a une côte moins que U 
femme,. 25.3; 

^ ; anj 


Digitized by Google 


T AELE . 

Chap. 3. De Matbtlfalem. iy£ 

Chap. 4. Ou l’on examine s'il n'y eut’ point 
d'arc-en-ciel avant le déluge. 160 
Chap. y. De Sem,Cbam, & Japbet. z6 $ 


Chap. 6. Si la tour de Babel fut batte contre 
un nouveau déluge . 2 6 7 

Chap. 7. Des mandragores de Lia. 1.7.0 

Chap. 8. Des trois rots de Cologne. 1 y 6 

Chap. 9 . Delà nourriture de S.Jean-BaptiJle 
dans le défert. 279 

Chap. 10. Si S. Jean FEvangélifle ne devoit 
point mourir. 282 

Chap. 11. De quelques autres opinions. 289 

Chap. 12. De la cejfation des oracles. 295 

Chap. 13. De la mon d’Ariflote. 198 

Chap. 14. Du fouhait de Philoxéne., 3-0 y 

Chap. 1 y . Du Le Afphaltite. ' 3 1 o 


Chap. 1 6* De quelques autres traditions. 3 1 y 
Chap. 17. De quelques autres traditions. 320 
Chap. i-8. Où l'on traite plus' fuccin élément, de 
quelques autres- traditions. 3 3 0 
Chap. 19. De quelques relations que l’on fou- 
* - - hait eroit quif uffent faujf es. 3 3-9 


| Fin de la table des Chapitres dit 
tome fécond. 


.-*• f 


APPROBATION. 

J 'Ay lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux un ma- 
nuferit intitulé E [fai fur Us erreurs populaires, traduit de 
l’Anglais y 8c j’ay crû que cette traduftion feroit utile Sc agréa- 
ble au public. Ce premier Décembfe 1751. 

MOREAU DE MAUTOUR. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu ,.Roi de France Sc de Na- 
varre , à nos amez Sc féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs ,, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans civils Sc autres nos Jufticiers qu'il ap- 

S artiendra, Salut. Notre bien amé Pierre Witte Libraire 
Paris, Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire im- 
primer Sc donner au public plufieuS livres qui ont pour titre 
Ej (fai fur les Erreurs populaires traduit de 1 ‘ Anglais de Thomas 
Brown y les Oeuvres du Sr. Clermont , contenant fon Arith- 
métique militaire & fa Geometrie pratique peur les Ingénieurs g 
ouvrages en Efpagnol g Aventures de Telentaque y Vie de Gux, - 
man d‘ Alfaraehe : Catechijme hifiorique y l'Imitation de notre 
Seigneur Jefus-Chrift y Hifloire de Don Quichotte y S'il Nous 
plaifoit de lui accorder nos Lettres de privilège fur ce nécef- 
faires , offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier 
Sc en beaux caraéleres , fuivant la feuille imprimée Sc attachée 
pour modèle fous le Contre-fcel des Prefentes : A c E s ’ 
causes , voulant traiter favorablement ledit Expofant , Notre 
lui avons permis SC permettons par ces Prefentes , de faire im- 
primer lefdits livres ci-deflus fpécifiez,- en un ou plufieurs volu- 
mes, conjointement ou féparément , ÔC autant de fois que bon 
lui femblera , fur papier & caraûexss conformes à lad. feuille 
imprimée 8c attachée fousnotred- Contte-fcel,Sc d: les vendre, 
faire vendre ôedébiter par tour notre Royaume, pendant le 
tems de fix années confecutives , à compter du jour de la date 
de (H. Prefentes. Faifons défenfes à toutes fortes de personnes de 
quelque qualité Sc condition qu’elles foient,d’en introduire d’im- 
prelfion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ': comme 
tuffi à tous Libraires-Imprimeurs Sc autres , d’imprimer , faire 
tiipr/rner , vendre , faire vendre , débirer , ni contrefaire au- 
mns defdiülivres ci-deffus expofez , en tout ni en partie , ni 
l’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que cd fait 
['augmentation, corre&ion , changement de titre , même de 
^av^uétion étrangers , en bogue Efpagnole ou autrement, fans 


la pfrmiïïicn expreflc & par écrit dudit Expo faut , onde ceux 
qui auront dtoit de lui , à peine de confifcation des exemplair»? 
contrefaits , de fix mille livres d'amende contre chacun des cou. 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu de 
Paris , l'autre tiers audit Expofant , &C de tous dépens , dom- 
mages & intérêts > à la charge que ces Prcfentes feront enre- 

Î iftrées tout au long fut le regiltre de la Communauté des Li- 
raires & Imprimeurs de Paris dans trois mois de la date d’icel- 
les s que l’imprelilou de ces livres fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs ; Ac que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux Règlement de la Librairie , & notamment à celui du dix 
'.Avril t/ij. Et qu'avant de lesexpofer en ventes , les manus- 
crits ou imprimez qui auront fervi de copie à l’impreiDon défit- 
livres, feront remis dans le même état ou les approbations y au- 
ront été données ès mains de notre très-cher Sc féal Chevalier 
•Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin i & qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires' de chacun dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, & un dans celle de notre très-cher Sc féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France |e Sieur Chauvelin ; le tout à peine dé 
nullité des Prefcntes. Du contenu defquelles vous mandons fle 
enjoignons de faire jouir l’Expofant , eu fes ayans c.ufe pleine- 
ment & paifiblement , fans fçuffrir qu'il leur foit fait aucun 
troub'e ou empêchement. Voulons que la copie defdites Pr;- 
fentes qui fera imprimée tout au làng , au commencement ou d 
la fin defdics livres, foit tenue pour duement lignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos aurez St féaux Confeillers ô£ 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme d l’original. Commandons 
au premier notre Huiffierou Sergent de faire pour l’exécution 
d'icelles tous aéles requis ÔC nécelVaîres , fans demander autre 
permiifion , St nonobilant clameur de haro, Chartre Normande 
St Lettres à ce contraires : Car. tel cft notre plaiiir. Donne* 
à Verfailles le vingt-feptiéme jour du mois de Novembre l’an 
de grâce mil fept cent trente-deux , St de notre règne le dix- 
huiticmc. Par le Roi en fou Confeil , Faur.son. 

jfeiy ajfocié pour moitié au dnit du prefent privilège , Mon- 
sieur Didor, l i braire à Paris , accordé pourl’EJfai furies erreurs 
populaires , les Oeuvres de Clermont , le Telemaque , Don Qui- 
chotte , dr Don Gutnian d' Alfarache en Efpagnol , & me luis 
réfervélefurplus. A Paris ce premier Décembre 17 }i. 
Wint. 

Regiftré enfemble la cetTion fur le regiftre vin. de la Cham. 
bre "Royale deslibraires & Imprimeurs de Paris, n, 44 6 . fol. 
419. conformément aux anciens Réglemens, 8t notamment {i 
l'Arrêt du Conleil du ij Août 1703. A Paris le 1. Décembre 
! 7 j*. G. M A R T I N , Syndic, 

ESSA| 
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LIVRE IV. 

V / 

De plusieurs opinions fauffe s ou douteu- 
ses concernant £ homme, 

PITRE PREMIER. 
la figure droite , l'homme . 

U’i l n’y aiE que l’homme à qui 
la nature ait donné une figure 
droite , & la faculté de contem- 
pler les cieux s fuivant ce que dit 
un poete : 

Pronaque cum fpeclent animait a citera terrant , 
Os hominifublime dédit t cœlumque tueri 
fufiit , &> ereclos ad fidera tôlier e ‘Vulttts , 

c*eft une double aflertion , dont la pre- 
Suite du Tome I. 
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miere prife à la lettre , 8c fuivant la défini- 
tion de Galien , eft véritable. Car il n’y a 

F oint d’animaux , dit cet auteur , qui ayent 
épine du dos 8c l’os de la cuifte en lignes 
droites , que- ceux dont la figure eft élevée. 
Et dans cefens il n’y a que l’homme qui Toit 
droit ; car les cuiftes des autres animaux for- 
ment des angles avec leur épine. Dans les 
oifeaux & dans les quadrupèdes , ce font des 
reéfangles -, la grenouille toute étendue 8c . 
nageant n’eft pas fi droite que l’homme , 8c 
fes cuiftes forment des angles. En ce fens il 
n’y a encore proprement que l’homme qui 
Toit afiis, fi par là rfbus entendons la poli- 
tion du corps fur tifchia , enforte que l’os de 
la cuifte forme un re&angle avec l’épine , 
& l’os de la jambe un autre reétangle avec 
la cuifte. Car les autres animaux , quand ils 
paroiftent affis , comme les chiens , les 
chats, les lions &c, forment avec leurs 
épines 8c leurs cuiftes des angles aigus , aufti- 
bien qu’avec leurs cuiftes & leurs jambes. 
C’eft un fait dont Ariftote reconnoit la vé- 
rité dans ce problème , pourquoi l’homme 
eftlefeulàqui il arrive des illufions noc- 
turnes , parce , dit-il , qu’il n’y a propre- 
ment que l’homme qui fe couche fur le dos , 
c’eft à dire de maniéré que l’épine & la cuifte 
faftent une ligne droite , & que l’une 8c l’au- 
tre avec les bras foient parallèles à l’hori- 
zon , enforte qu’une ligne tirée par fon 

nombril 
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nombril pafle par le zénith & par le centre 
de la terre. Or les animaux ne peuvent bien 
fe coucher ainfij quoique leur épine Toit pa- 
rallèle à l'horizon, leurs jambes font dé- 
tournées , & font des angles avec elle. Et 
de ces trois portions de l’homme , où l’épi- 
ne ne peut former qu’une ligne droite avec 
la cuilfe , nailTent ces trois attitudes remar-* 
quables qui font dire que l’homme eft cour- 
bé ou couché , ou debout , & qu’il ne fait 
point d’angles , lorfqu’il eft fur le ventre , 
îur le dos , ou fur fes pieds. 

Mais ft on prend littéralement ce mot 
droit, 8c qu’on l’oppofe dans un fens étendu , 
kincliné , ou à la pofture des animaux qui 
ont la vue baillée , & portent le ventre , ou 
la partie oppofée à l’épine vers la terre , en 
ce cas la chofe eft douteufe. Quoique l’on 
puilfe accorder que cette dernierë pofture 
eft naturelle dans les ferpens , 8c dans le^ 
lézards j cependant Galien reconnoît que 
les' quadrupèdes du genre parfait , comme 
les chevaux, les bœufs, les chameaux ne 
font inclinés qu’en partie , & qu’ils partici- 
pent à la figure droite de l’homme. Et les 
oifeaux font prefque droits, eux qui avan- 
cent la tête & la poitrine en marchant ; ce 
n’eft: que dans leur vol qu’ils font inclinés. 
Et Ci ce que l’on dit du penguin , ou anfer 
WAgellariicus ordinairement reprefenté furies 
artes , de Varias de Bellon , & du me, gu* 
Suite du Tome I, Oo 
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4 H far les erreurs 

major-, qu’ils marchent droits comme l’hom- 
me, & qu’avec le ventre & la poitrine ils 
forment une ligne perpendiculaire à l’axe 
de la terre , fi ces faits , dis-je , font vérita- 
bles , que devient l’exception imaginée en 
faveur de l’homme ? Nous avons vû auiïi 
plufieurs fois une efpecede fauterelle , qui 
loin de s’incliner fe tient droite , & éleve 
toujours fes pattes de devant. Les zoo- - 
graphes l’appellent mantis , &: les proven- 
çaux la prophetefle , ou la fauterelle qui 
prie , parce qu’on la voit ordinairement 
dans la même pofture que nous , lorfque 
nous élevons les mains au ciel. 

Quant à ce que foutiennent plufieurs écri- 
vains , & qui eft confirmé par l’étymologie 
grecque , que l’homme n’a reçu cette figure 
droite que pour regarder les cieux , c’eft 
de quoi l’on peut douter. Galien a rejetté 
cette idée comme une idée populaire. Il dit 
au troifiéme livre de ufu partium , que l’hom- 
me eft droit, parce qu’il a été formé avec 
des mains qui le rendent capable d’exercer 
tous les art$ , ce qu’il n’auroit pû faire dans 
toute autre pofition. Il ajoute en cet endroit 
qui eft admirable , que par cette raifon il 
failoit que l’homme ne fût ni quadrupède , 
ni centaure. Enfin la paupière fuperieure 
dans l’homme étant beaucoup plus grande 
que l’inferieure , il lui eft plus difficile 
qu’aux oifeaux de regarder en haut. Et le 
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fçavant Plempias ofe avancer dans Ton oph- 
talmographie, que s’il avoit été le maître de 
la formation des yeux , il leur auroit donné 
une ftruéture toute differente. 

La fource de cette idée eft que l’on a pris 
au fens littéral une exprelîion figurée de 
Platon ; c’eft ce que Galien rend de la forte. 
Pour croire que l’homme eft né droit afin 
de contempler les cieux , il faut n’avoir ja<- 
mais vû le poiffon que l’on nomme vranof- 
cope t ou contemplateur du ciel ; car fes yeux 
font placés de maniéré qu’il le regarde di- 
rectement , ce que l’homme ne fait pas , à 
moins qu’il ne panche fa tête en arriéré. Et 
l’attribut dont il eft queftion n’eft pas même 
particulier à l’homme : on le remarque aufïi 
dans les ânes , pour ne rien dire de ces oi- 
feaux à long col , qui non feulement regar- 
dent en haut , mais encore autour d’eux , 
quand ils le veulent. On a donc mal entendu 
ce paffage oit Platon reconnoît dans l’hom- 
me la propriété de regarder en haut ; car il 
n’a rien voulu dire autre chofe , finon que 
l’homme ne contemple pas feulement la 
nature avec les yeux du corps , mais qu’il la 
contemple encore avec les yeux de l’efprit. 

Galien ne cite qu’un poiffon dont les re- 
gards foient tournés vers le ciel. Cependant 
il y en a d’autres que celui-là , comme les 
poiffons plats , & les poiffons cartilagineux, 
ceux encore que l’on nomme peétinaux t 

O o ij 
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4 3 6 Eff a * f ur les erreurs 
parce que leurs arrêtes imitent les peignes. 
Car quand ils dorment, ou qu’ils le repo- 
sent lur le côté blanc , leurs yeux qui font 
de l’autre côté regardent le ciel. La plûpart 
des oifeaux portent la tête élevée comme 
l’homme , ils ont d’ailleurs un avantage 
dans la paupière fuperieure. Et ceux qui 
ont le col long 8c qui portent la tête en ar- 
riéré , voyent beaucoup mieux le ciel , 8c 
leurs regards femblent pénétrer au de-là dii 
cercle équinoxial. 

La même chofe s’obferve en plufieurs 
quadrupèdes ; quoiqu’ils marchent inclinés 
vers la terre , ils la regardent beaucoup 
moins qu’ils ne regardent le ciel , 8c l’arc 
que forment leurs yeux cft plus grand que 
Celui que forment les yeux de l’homme. La 
pofition d’une grenouille fur l’eau eft encore 
plus avantageufe ; elle contemple en appa- 
rence une vafte étendue du ciel , 8c ton 
point de vue paroît s’élever à la hauteur des 
tropiques. Mais quiconque aura confideré 
Ja pofition du butor , il avouera que cet ani-r 
mal porte fa vue jufqu’au zénith même. 

-'chapitre II. 

Du cœur. 

Q Ue le cœur de l’homme foit ïîtup au 
côté gauche de la poitrine „ c’eft un 
Sentiment qui £ la rigueur peut être réfuté 
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r l’infpeékion feule. Car il cft évident que 
bafe ôc'fon centre font exactement placés' 
. milieu. La pointe à la vérité incline du 
>cé gauche, & par cette fituation il fait place 
v médiaftin , ne pouvant pas non plus s’in- 
.iner aifément du côté droit à caufe de la 
eirve cave qui s’y trouve. Mais cette incli- 
ation ne fuffit pas pout alTurer que le cœur 
placé au côté gauche. Sa fituation -eft 
nieux déterminée par fa bafe qui eft au 
milieu du thorax. Car on dit de l’aiguille 
d’un cadran , qu’elle eft fituée au centre , 
quoique la pointe puilTe s’étendre vers le 
nord , ou vers la circonférence du cadran. 

La fource de cette méprife eft que l’on a 
généralement obfervé que le battement du 
cœur fe faifoit mieux (entir de ce côté là. 
Mais la véritable raifon de ce battement 
doit fe tirer moins de la fituation du cœur , 
que du ventricule gauche où fe forment les 
efprits vitaux , & de la grande artère qui les 
charrie hors du cœur -, & tous deux font 
fitués dans le côté gauche. C’eft par cette 
raifon que l’on applique utilement des fo- 
mentations fpiritueufes & cordiales fur la 
mammelle gauche ; que les blefiures fous la 
cinquième côte font plus dangereufes de ce 
même côté ; Sc que les peintres font judi- 
cieufement entrer un peu vers le côté gau- 
che la lance qui perça le côté du Sauveur. 

Une autre caufe de cette erreur , mais 

O o iij 
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43 S Ejlai fur les erreurs 
plus fpécieufe , c’eft que dans les cadavres 
étendus fur le dos , le cœur paroît incliner 
du côté gauche. Mais cela vient de ce qu’il 
pefe plus de ce côté là , & qu’il y eft attiré 
par la grande artère. Ainfi , à parler exam- 
inent , le cœur eft placé au milieu de la poi- 
trine ; nous permettrons pourtant à ceux 
qui veulent en juger par une infpeéfcion fu- 
perficelle , ou par le battement , de dire 
qu’il eft fitué au côté gauche. C’eft par là 
qu’on peut expliquer Ariftote , & cette pe- 
riphrafe du fatirique quand il prend pour le 
cœur la partie qui eft fous la mammeile 
gauche : lava in parte mainilU. Et fi nous y 
faifons attention , le partage de l’eccléftafte 
où il eft dit que le cœur du fage eft au côté droit, 
& celui de l’infenfé au côté gauche t n’a point de 
rapport à la queftion prefente. Le fens eft 
que le cœur du fage aime la vertu ,& que 
l’infenfé s’abandonne au vice , félon le fens 
myftique du fymbole de Pythagore , ou du 
mot de Jonas furies lix-vingt-mille qui ne 
fça voient pas faire la différence de leur 
main droite à leur main gauche , c’eft à dire 
du bien au mal. 

J’ai douté quelque tems , je l’avoue , que 
l’homme eût en effet à proportion plus de 
cervelle que les autres animaux. Je crus 
trouver le contraire dans les oifeaux,&: dans 
ceux-là fur tout qui ayant des corps très 
petits & des têtes fort grolfes , paroiifent 
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avoir beaucoup de cervelle , comme les bé- 
caffines , les bécaCfes &c. Mais après une 
exa&e recherche je me fuis alluré de la vé- 
rité du fait. Archange & Bauhin ont. obfervé 
que la cervelle de l’homme pefe ordinaire- 
ment quatre livres , & quelquefois cinq & 
demie. Si donc un homme pefe cent qua- 
rante livres , & que fa cervelle n’en pefe que 
cinq, le refte du corps pefera vingt-lept 
fois autant que la cervelle , le poids de celle- 
ci déduit. Or dans une bécafline qui pefoit 
quatre onces & deux gros , j’ai trouvé que 
la cervelle ne pefoit qu’un demi gros , en- 
forte que le poids du corps fans la cervelle 
en excedoit le poids foixante-fept fois & 
demie. 

La certitude n’eft pas la même par rap. * 
port aux moineaux , dont le crâne eft plus 
rond , & par conféquent d’une plus grande 
capacité , mais fur tout par rapport aux 
têtes d’oifeaux au tems de la première for- 
mation dans l’œuf ; car leur tête alors eft 
plus grofle que le refte du corps , & les yeux 
feuls femblent égaler l’un ou l’autre. Nous 
avons trouvé qu’un moineau pefoit fept 
gros & vingt-quatre grains ; fa tête un gros , 

& la cervelle moins de quinze grains : ce 
qui n’eft pas tout à fait en proportion avec 
la cervelle dans l’homme. Ainfi quand Sca- 
liger dit dans fon hiftoire des animaux que 
la tête de l’homme fait la quinziéme partie 
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de tout Ton corps , & que celle du moineau 
en fait à peine la cinquième , il faut enten- 
dre ce qu’il dit de toute la tête avec la cer- 
velle qui y eft contenue. 

CHAPITRE III. 

Des pletiréjîes. 

U Ne autre opinion populaire , égale- 
ment abfûrde & dangereufe , c’eft que 
les pleuréfies ne fe forment que du côté 
gauche. Je dis dangereufe , car on a fouvent 
négligé de recourir à tems aux remedes né- 
ceifaires:ce qui ne feroit point arrivé fans 
cette prévention. L’ignorance de l’anato- 
mie a produit cette erreur , car la vraye 
pleuréfie eft l’inflammation de toute la 
membrane qui couvre les côtes au dedans 
de la poitrine ; inflammatio membratu cojias 
fuccingentts. Cette inflammation peut être 
Ample & caufée feulement par un fang 
échauffe j ou bien par d’autres humeurs , 
félon que prédominent la mélancholie , le 
phlegme ou la bile. La membrane qui s’en- 
flamme de la forte fe nomme la plèvre , & 
c’eft de là que cette maladie tire fon nom. 
Cette membrane au rèfte couvre toute la 
cavité de la poitrine , & fert d’envelope 
çommune à tous les vifceres qui y font ren- 
fermés. 

Or pourquoi rapporter l’inflammation à 
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un feul côté , puifque la plèvre eft commu- 
ne à l’un &c à l’autre. On ne peut pas même 
dire qu’elle Toit toujours à l’un des côtés j 
car elle incline tantôt vers le fternum , & 
tantôt vers l’épine , où cette membrane 
s’étend auffi. 

On pourroit également dire que les ulcé- 
rés des poumons , & que les abicès du cer- 
veau n’arrivent jamais qu’au côté gauche $ 
ou que les hernies ne le manifeftent que 
d’un côté , au lieu que le péritoine , ou la 
membrane qui couvre le bas ventre , fe re- 
lâche également des deux côtés dans les 
aines. 


CHAPITRE IV. 

Du doigt annulaire. 

C ’Eft une opinion reçue que le quatriè- 
me doigt de la main gauche a une vertu 
cordiale, que cette vertu vient d’un vaif-, 
fèau , d’une artere , ou d’une veine qui lui eft 
communiquée par le cœur , & que par cette 
raifon il mérité préférablement aux autres 
doigts de porter l’anneau. Les payens & 
les chrétiens ont également adopté cette 
pratique dans leurs mariages , fuivant le 
témoignage d’Aulugelle, de Macrobe, & 
de Pierius. Lev'tnus Lemnius allure que ce 
vaiileau fingulier eft une artère , & non pas 
une veine , ainft que le prétendent les an- 
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ciens. Il ajoute que les anneaux qui font ^ 
portés à ce doigt influent fur le cœur ; que 
dans les évanouiflemens il avoir accoutumé 
de frotter ce doigt avec du fafïran & de 
l’or j que les premiers médecins fe fervoient 
de ce doigt pour mêler leurs médicamens j 
que la goutte l’attaque rarement , mais tou- 
jours plus tard que les autres doigts j &c que 
la fin eft bien proche , quand il vient à fe 
nouer. Cependant je ne vois pas que les 
raifons que l’on allégué fuffifent pour lui 
donner la préférence. 

Je foutiens d’abord que ce n’étoit point 
une coutume generale parmi les anciens que 
de porter Panne" ù à ce doigt. Ils le por- 
toient indiflferemju*ent à tous. Car il eft dit 
avec emphafe dans Jcremie : Jechonias fils 
de Joachim roi de Juda fût-il { anneau de ma 
main droite , je l’en arracherai. Et fui vant la re- 
marque de Pline , on voyoit dans lés ftatues 
des dieux l’anneau au doigt qui eft près du 
pouce : les romains, comme les gaulois 
&■ les bretons le portoient au doigt du mi- 
lieu j & quelques-uns à l’index , comme on 
peut le conclure de Julius Pollux , qui nom- 
me cet anneau corionos. 

D’ailleurs on doutera que les anciens s’ima- 
g inaflent quelque rapport entre ce doigt 8c 
le cœur, fi l’on confidere que leurs anneaux 
étoient de fer. Tel étoit du moins celui de 
Promethée que l’on fuppofe en avoir établi 


Digitized by Googl 



populaires. Liv. TP*. 443 
Tufage.-Ainfi , au témoignage de Pline , les 
fénateurs romains furent long-tems fans 
porter des anneaux d’or. Les efclaves en 
portoient de fer, jufqu’à ce qu’ils fulTent 
affranchis , ou revêtus de quelques charges. 
Les lacédémoniens en portèrent aufli de 
fer jufqu’au tems de Pline, qui afTurc qu’ils 
en portoient rarement d’or. Outre que Ly- 
curgue leur avoitdeffendul’ufage de ce mé- 
tail , nous lifons dans Athenée que voulant 
dorer la ilatue d’Apollon , ils envoyèrent 
demander à l’oracle où ils trouveroient la 
quantité d’or néceflaire , & que l’oracle les 
adrelfa à Créfus roi de Lydie. 

Suppofé d’ailleurs que les anciens euflent 
en effet la vue qu’on leur impute , ils étoient 
mal fondés pour ce qui regarde la veine , 
l’artére ou le nerf qui n'ont rien de particu- 
lier dans ce doigt. L’anatomie nous apprend 
que la veine bahlique fe partageant en deux 
branches au delfous du coude , la branche 
extérieure en envoyé deux moindres au 
pouce * deux à l’index , & une dans la partie 
intérieure du doigt du milieu. L’autre cran- 
che détache une veine à la parA extérieure 
du doigt du milieu , deux au doigt annulai- 
re , autant au petit doigt j enforte que tou- 
tes ces veines fortent de la bafilique , ôc font 
également communiquées à tous les doigts. 
Les branches de l’artere axillaire font diftri- 
buées de la même façon dans la main j cax 
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au défions du coude elle fe partage en deux i 
l'une coule le long du radins, de partant par 
le poignet où s’obferve le battement du 
poux, elle fe divife aux doigts en trois bran- 
ches dont l’une détache deux petites veines 
au pouce , la fécondé autant à l’index , & la 
troifiéme une au doigt du milieu. La fécon- 
dé divifion de l’axillaire defcendpar Yulna* 
& fournit les autres doigts de ramifica- 
tions j elle en envoyé une à celui du milieu , 
deux à l’annulaire , autant au petit. 

Pour les nerfs , ils ont à peu près la même 
difpofition , & tirent tous leur origine du 
cerveau. Le coeur , ainrt que plufieurs des 
anciens l’avoient cru , eft: fi éloigné de com- 
muniquer des nerfs à d’autres parties , que 
lui-même n’en reçoit que peu de la fixiéme 
paire qui fort immédiatement du cerveau. 

Enfin ces vaiffeaux fe communiquant 
également aux deux mains , nous ne fom- 
mes pas mieux fondés à porter nos anneaux 
à la main gauche qu’à la droite , & l’un n’a 
pas plus de vertu que l’autre. De là vient 
que pour arrêter l’hémorragie du nès } ForeJlus 
qui appliqÜ des remedes fur le quatrième 
doigt , prend l’une ou l’autre main félon que 
le fang coule de la narine gauche , ou de la 
droite. Ainfi dans les fièvres où le coeur pa- 
roit fouffrir , nous appliquons indifférem- 
ment des remedes à l’un ou à l’autre poi- 
gnet. Ainfi les médecins examinent le poux 
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des deux bras , & jugent de la difpofitiondu 
cœur , autant par l’un que par l’autre. 

Quoique dans les maladies du foye & de 
la race on préféré la faignée d'un certain 
côté , cependant quand le cœur eft attaqué , 
on faigne indifféremment du bras droit ou 
du gauche. Si l’on objeéte que le gauche 
doit être préféré parce que la grande artère 
eft ficuée de ce côté , je répondrai qu’au def- 
fous des clavicules l’artere fe partage en 
deux branches cotffiderables , enforte que 
par rapport à cette divifïon la diftance du 
cœur à chacune des deux mains eft égale. 

. Or toutes ces diftinétions 8 c ces préféren- 
ces de côtés , de parties & de veines font 
maintenant négligées depuis qu'on a dé- 
montré la circulation du fang. 

Macrobe examinant cette même quef- 
tion afîîgne une raifon toute differente. Il 
affûte que fiona préféré ce doigt de la main 
gauche, c’eft plus pour la commodité , 8 c 
pour la confervation de l’anneau , que par 
aucune confédération qui eût du rapport au 
cœur. Il étoit ordinaire , dit cet écrivain , 
de porter les anneaux aux deux mains. Mais 
lorfque le luxe s’augmentant, on commen- 
ça de porter des pierres précieufes & riche- 
ment gravées, on s’accoutuma de les met- 
tre à la main gauche , parce que l’on s’en 
fert moins, & que les anneaux fe confer-' 
voient mieux, C’eft par la même raifon que 
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le quatrième doigt eut la préférence. Lé 
pouce eft trop aétif , &: l’on ne s’en fert 
qu’avec les autres. L’index eft trop nud-, &c 
ils ne vouloient pas expofer leurs pierres 
fur un doigt que le pouce couvre à peine. 
Ils jugèrent encore que le petit doigt ou ce- 
lui du milieu étoient trop grands ou trop 
petits j ils préférèrent donc le quatrième 
comme le moins utile , le mieux gardé des 
deux côtés , & qui dans la plupart des hom- 
mes a cela de fingulier qu’on ne l’étend pres- 
que jamais feul. Tel eft aufli le fentiment 
d’Alexander ab Alexandro : annulum nuptia- 
lem prior œtas injîniftiâ ferebut , crediderim ne 
Attereretur. 

Or c’eft l’idée que le cœur étoit fitué au 
côté gauche , qui a donné naiftance à celle- 
ci ; & nous en avons démontré la faufteté. 
Les égyptiens qui ont prétendu qu’un nerf 
partoit du cœur , & fe rendoit à ce doigt , 
ont pu contribuer aufli à mettre en vogue 
cette opinion. De là vient que leurs prêtres 
Oignoient ce même doigt d’huiles précieu- 
fes devant l’autel -, mais nous avons déjà 
prouvé qu’ils n’entendoient guere l’anato- 
mie. Une autre raifon avoit déterminé les 
égyptiens à lui donner la préférence , c’eft 
qu’il fervoit de hiéroglyphe pour un certain 
nombre. En abaiffant ce doigt , pendant que 
les autres étoient droits , ils exprimoient 
leur nombre myftcrieux de fix. Car Pierius 
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a tics bien remarqué que les anciens com- 
ptoient par les doigts de l’une & de l’autre 
main. De la gauche ils comptoient jufqu’à 
cent ; de la droite ils comptoient les centai- 
nes & les milliers. Le quatrième doigt qui 
baillé dans la main gauche n’exprimoit que 
fix , exprimoit rtx cent dans la droite. Et 
voilà ce qui nous donne l’intelligence de cet 
endroit de Juvenal au fujet de Neftor , 

« -, - €hii per tôt fi eu! a mortim 

Diftulit , arque fuosjam dextrâ computxt annes. 

c’eft peut-être aulïi dans le même fens qu’il 
faut entendre ce partage des proverbes , oi\ 
nous lifons au fujet de la fagerte : Elle a la 
longueur des jours dans fa droite 5 & dans fa gau - 
the les richejfes & la gloire. 

Quant à l’obfervation de Lemnius tou- 
chant la goutte , elle peut être vrayedans 
fon pays , mais nous avons obfervé dans le 
nôtre que la goutte attaque ce doigt comme 
les autres , & qu’elle l’attaque même quel* 
quefois tout feul. Pour l’ufage de mêler les 
médicamens avec ce doigt , nous croyons 
que cela opère autant que le bâton de pal- 
mier opère fur l’emplâtre que l’on appelle 
diapalme par cette raifon. 


Digitized by Google 



44 S Ejjai fur les erreurs 


CHAPITRE V. 

Delà main droite ,& de la main gauche. 

O N ne doit guère plus ajouter foi à ce 
que l’on débité iur la différence des 
deux mains : fçavoir que l’homme fe fert 
-naturellement de la main droite , & qu’il 
s’éloigne de la nature , lorfqu’il fe fert de la 
gauche. Nous convenons que prefque tou- 
tes les nations ont donné la préférence à la 
main droite, & nous en avons un exemple 
remarquable dansce chapitre de la Gencfe 
où nous lifons fes paroles fuivantes : Jofeph 
voyant que fon pere avoit mis fa main droite fur la 
tête d'Ephraitn , en eut de la peine ; & prenant la 
main de fon pere , il tâcha de la lever de dejfus la 
tète d'Ephraitn , pour la mettre fur la tète de Ma - 
tiajfé t en difant à fon pere : vos mains ne font pas 
bien , mon pere /car celui-ci efi l'aîné. Mettez, 
votre main fur fa tête. Il y en a encore un 
exemple fingulier au levitique ; Moyfe 
égorgea un belierpourla confécration des 
prêtres, & prenant de fon fang ■ il en toucha 
l'extrémité diotte de t oreille d’Aaron , & le pouce 
de fa main droite ,& de fon pied droit. Il en fit 
autant aux fils d’Aaron. 

Diodore nous apprend que les perfes fai- 
foient le ferment avec la main droite. Il 
paroît par la maniéré dont les grecs & les 
romains fe mettoient à table , qu’ils don- 

noient 
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noient la préférence à la main droite , car ' 
ils fe coucnoient fur le côté gauche , afin que 
celle-ci fût libre. Les médailles romaines 
qui reprefentent deux mains droites jointes 
enfemble prouvent la même chofe, aufii- 
bien que l’ufage 011 étoient les amazones 
de fe couper la mammelle droite , afin de fe , 
fervir plus commodément de l’arc. Mais 
malgré ces exemples & ces autorités , nous 
doutons que cette préférence foit fondée 
fur la nature , ou fur la raifon. 

1 0 Si c’étoit une difpofition conftante & 
naturelle , nous devrions obferver le même 
ufage dans les animaux dont les membres 
font diftribués comme ceux de l’homme. 
Orc’eft ce que nous ne remarquons point , 
& l’on ne voit pas que les chevaux , les tau- 
reaux , les mules a-yent ordinairement plus 
de force du côté droit , que du côté gauche. 
Pour ce qui eft des animaux dont les jambes 
de devant leur fervent de bras , il paroît 
qu’ils s’en ferventégalement , & même que 
les finges & les écureuils fe fervent plus vo- 
lontiers du gauche. On peut obferver aufïi 
que les perroquets aiment à prendre de la 
patte gauche ce qui leur eft prefenté. 

11 n’eft pas même exactement vrai que 
l’homme ait plus de force dans le bras droit, 
comme on peut s’en convaincre par l’exem- 
ple de ces enfans qui lailTés à eux-mêmes 
font devenus gauchers , ôc que l’on ne cor« 
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lige qu’avec beaucoup de peine de cette ha- 
bitude. Ainfi la préférence dont il eft quef- 
tion doit moins être regardée comme l’efièt 
d’une difpofition naturelle , que comme 
l’efFet de la coutume ou de l’éducation. 
Ariftote , après s’être propofé ce problème , 
pourquoi le côté droit qui vaut plus que le 
gauche , lui eft égal par rapport aux fens , le 
réfout de la forte : c’eft , dit- il , que le droit 
& le gauche ne différent que par l’ufage , car 
entant que parties dépendantes de la faculté 
motrice, ils acquièrent de la différence par 
degrés fuivant la force de l’habitude ; d’où 
vient que l’un groffit & fe fortifie quelque- 
fois plus que l’autre ; mais il en va âutre r 
ment des fens ; l’ufage ne les perfectionne 
point , & dès le moment de notre naifïànce y 
nous voyons & nous entendons aufîi-bien 
d’un côté que de l’autre. Ainfi je ne doute 
point que fi la nature feule déterminoit le 
choix à cet égard, il n’y eût plus de Scé voles 
que l’hiftoire n’en fournit , & que la diftin- 
dtion des filsde la droite & des fils de la gau- 
che , comme il s’en trouva fept mille de ces 
derniers dans la tribu de Benjamin , ne fût ~ 
inutile. Nous avouons pourtant que cette 
indifférence fuppofée , les hommes peuvent 
raifonnablement préférer un côté à l’autre , 
parce qu’autrement il artiveroit de la con- 
xufîon dans plufieurs operations manuelles , 
ncwi feulement pat rapport aux arts & au 
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civil, mais encore & principalement dans 
les exercices militaires. 

z 9 Les raifons de la préférence que l’on 
donne à la main droite manquent tout en- 
femble de juftefte & de folidité. Scaliger qui 
blâme celle d’ Ariftote ne lui en fubftitue pas 
une meilleure. Ratio materiahs , dit-il , fan- 
garnis crajjuudo Jïmul & multitudo y c’eft à dire 
qu’il attribue la force fuperieure du côté 
droit à répaiflèur & à la quantité du fang 
qui s’y porte , mais cette raifon eft frivole. 
Fallope attribue cette force à la veine azy- 
gos ou fans pareille , veine conftderable qui 
fort de la veine cave , avant que celle-ci 
entre dans le ventricule droit du cœur , & - 
qui ne fe trouve qu’au côté droit. Mais ce^ 
ci ne prouve encore rien -, car cette veine 
n’envoye point de branches aux bras ni aux 
jambes , elle fe partage aux côtés , & four* 

- nit en defcendant une veine à l’émuîgente 
gauche , & une autre à la première des lôm^. 
bes du côté droit , ce qui ne doit augmenter 
en aucune forte la force ni de l’un ni dé l’au- 
tre côté. Un troifiéme fentiment eft celui 
de Rhodigin qui dit que les hommes font 
ambidextres , quand la chaleur du cœur fe 
communique en abondance au côté gau-t 
che , & la chaleur du foye au côté droit , SS 
quand la ratte eft aulïi fort dilatée ; mais 
qu’ils font gauchers , quand il arrive que le 
cœur & le foye font fttués du côté gauche * 
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eu que le foye étant au côté droit , il fe trou- 
ve il couvert de membranes épaiffes , quil 
ne peut lui communiquer fa vertu: raifon 
aufii frivole que celle de Scaliger. Car il eft 
ridicule de foutenir que la ratte puiiTe don- 
ner de la vigueur au côté gauche , puifqu’é- 
tant dilatée elle l’afFoibliroit plutôt. Pour 
ces membranes qui empêcberoient le foye 
de communiquer fa chaleur au côté droit , 
il fembleroit que ce vifcere agit par irradia- 
tion, au lieu qu’il agit par fes veines & au- 
tres vaiifeaux que les membranes ne peu- 
vent jamais embarraffer. Quand à la fîtua- 
tion du coeur & du foye dans le côté gau- 
che , on la remarque trop rarement pour en 
devoir rien conclurre. Ceux qui font dépen- 
dre l’un & l’autre de la vertu du foye feul ne 
rencontrent pas mieux ; car il y a des hom- 
mes dont le foye manque de vigueur , qui 
font plus forts de la main droite , & d’autres 
qui font gauchers , quoiqu’ils ayent un foye 
vigoureux. Et l’on ne remarque pas que les 
finges , ni d’autres animaux dont le foye eft 
fîtué au côté droit , ayent plus d’adrefîè d’un 
côté que de l’autre. 

On devroit plus tôt imputer cet effet au 
cerveau , & plus encore à la moelle de l’épi- 
ne qui n’eft autre chofe qu’une prolongation 
du cerveau. C’eft de là que Portent les orga- 
nes du mouvement qui font partagés à droi- 
yç & à gauche , tant au dedans qu’au dehors 
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du crâne. Et c’eft félon que ces nerfs font 
également ou inégalement tranfmis au côté 
droit ou au côté gauche qu’il pourroit natu- 
rellement fe former une difpofition (upe- 
rieure ou égale. Par là même on peut expli- 
quer une chofe qui paroît fi admirable , 
pourquoi quelques-uns fe fervent mieux du 
bras &c de la jambe oppofée. C’eft que la 
vigueur du bras dépend des nerfs de la par- 
tie fuperieure de l’épine , au lieu que la 
e dépend des nerfs de la 

Ainfi l’on peut révoquer en doute certains 
faits que les Philofophes avancent à ce fu-" 
jet. Par exemple , que quand une femme a 
conçu un mâle, elle avance la jambe droite $ . 
que les mâles font conçûs dans le côté droit 
de la matrice , & les femelles dans le côté 
gauche. 

3 • Suppofé qu’il y ait en effet dans fa 
nature un côté droit & un côté gauche , nous 
pourrions encore nous tromper , & nommer 
droit dans les hommes ce qui feroit gauche 
&c. Car les philofophes n’ont point défini 
le droit & le gauche félon la commune ac- 
ception , ils l’ont diftingué par rapport à 
l’a&ivité fuperieure de l’un ou de l’autre. 
Ainfi dans fon traité de ïnceffu, anmalium i Kt\£+ 
tote attribue aux animaux fix differentes 
pofitions qui répondent aux trois dimen- 
fions 3 de qu’il ne détermine pas par rapport 


vigueur de la.jamb 
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à la fîtuation des deux , mais par rapport à 
leurs facultés & à leurs fondions. De là 
vient qu’il appelle l’homme une plante ren- 
verfée j car il nomme la racine de l’arbre , 
la tête ou partie fuperieure par où il fe nour- 
rit, quoiqu’elle foit tournée vers le centre 
de la terre , & fes branches vers le zénith. 
Les parties anterieures font celles où les 
fens & les yeux fur tout font placés ; les par- 
ties pofterieures font oppofees à celles-ci. 
Les parties droites & gauches du corps ne 
font pas invariables comme les autres j car, 
dit-il , le côté droit eft celui par où com- 
mence le mouvement ; le côté gauche celui 
qui eft le plus foible & le moins mobile. 

Les pytagoriciens & les platoniciens 
avoient embraffé avant lui ce fentiment. 
Ces philofophes concevant les eieux com- 
me un corps animé, ils nommèrent orient 
le côté droit , parce que leur mouvement 
femble partir de là. Et les Grecs ont appellé 
leur main droite /ef ta , non à caufe de fa 
fouation ,'mais à caufe de fa faculté , du 
verbe Sexwcti je prends , parce que c’eft de 
cette main que l’on a accoutumé de pren- 
dre. 

Nous nous trompons donc en attribuant 
à la fouation ce qui ne convient qu’à la fa- 
culté. Car plufieurs enfans font gauchers , 
& continuant de l’être toute leur vie , ils ne 
fe fervent qu’imparfaicement de la main 
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droite qui par conféquent ne mérité pas ce 
nom. C’eft par là qu’on peut expliquer ce 
que dit Ariftote que les cancres & les écre- 
viffes ont la patte droite plus grofle que 
l’autre ; car elles ont indifféremment l’une 
ou l’autre plus grofTe. C’eft en ce fens que 
Scaliger a raifon , quand il dit dans fes corn* 
mentaires que les paralyfies attaquent d’or- 
dinaire le côté gauche \ parce que le côté le 
plus vigoureux réfifte mieux à l’imprefïion 
du mal. Et les magiftrats font fagement 
couper la main droite aux criminels , s’ils 
ont vu ce fens philofophique , au lieu que 
fuivant l’opinion commune ils riiquent d’é- 
pargner la main la plus coupable. 

Il y a des hommes' ambidextres , ce qui 
ne fe rencontre pourtant que parmi les 
Athlètes , & dans des corps très robuftes , 
dont la chaleur & les efprits font capables 
de fournir également aux deux côtés. C’eft 
pour cela qu’Hippocrate a dit que les fem- 
mes ne font point ambidextres , c’eft à dire 
qu’elles le font plus rarement que les hom- 
mes. Ariftote a pu dire aufli que les hom- 
mes feuls font ambidextres. Tel fut Aftero- 
pée dans Homere , & Parthenopée officier 
thebain dans Stace. T el fut encore au fenti- 
ment de quelques-uns le premier homme , 
qui fut créé dans un état de perfection. Or 
dans ces hommes la main droite paroît éga- 
lement des deux côtés , & par conféquent 
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l’idéepopulaire n’a point lieu ici. D’ailleurs 
il y a îelon Galien des Aju?«piÇfpn t des hom- 
mes qui fe fervent mal des deux mains ; or 
en ceux,-ci il n’y a point de main droite. Ce 
défaut fe rencontre dans plufieurs femmes , 
& dans quelques hommes , qui quoiqu’ac- 
coutumés à fe fervir des deux mains , s’en t 
fervent également mal. Ainfx quelque fenfé 
que foit le confeil d’Ariftote , de s’accoutu- 
mer à le fervir également des deux mains , 
il eft impolïible que tout le monde le fuive ; 
car bien qu’il s’en trouve qui le puilïènt , il 
y en aura toujours qui ne le pourront pas. 

Enfin on peut le tromper encore dans 
cette diftinéfcion des côtés par rapport au 
ciel & aux parties du globe. Car les cieux 
n’admettent point de droite , ni de gauche. 
Leurs parties font fimples $ leur mouve- 
ment eft uniforme , il fe fuccede fans aucu- 
ne variation , enforte qu’il feroit impoflible 
d’y trouver un point d’où l’on commençât 
un calcul , & qui ne fût pas commun au cer- 
» cle entier. Ainfi ce que dit Solin quoique 
vraifemblable n’a point de rapport à ceci j 
que l'homme eft un microcofme , ou petit 
monde , parce que fes pofitions répondent à 
celles du grand monde. Car de même que 
dans les cieux la diftance des deux pôles qui 
font réputés le point fuperieur 8c le point 
inferieur , eft égale à l’efpace entre l'orient 
& l’occident qui font réputés le côté droit le 
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le» côté gauche ; ainfi dans Khorarae Fefpacé 
qui eft entre l'extrémité, desrdoigts de cha- 
quemain étendue eft égal à l’efpace qui fe 
trouvecntre la plante deies piés , 8c le iom- 
mecide.fa tête; Mais ceci ï ne prouye point 
qu’il rpàit dans leskiieux un point que l’on 
puiffé nommer la droite; Onpourroit avec 
autant de raifon eherchei? un côté droit , 3c 
un roté; gauche dans l’arthe de Noé ; car 
fa longueur itoit.de trente coudées , fa lar^ 
geur de caïquarfterôe fa profondeur de tren- 
te : ce^qui s’accorde.afles avec la proportion 
de l’homme ,^pnt la longueur ou la hautèui 
excedéf xfôisTalargeurj-& dixfoisfa pro- 
fondeur , ouioqe ligne tirée entre lefternum 
3c l’épine dq dos.uix r -r: _ ' r t 

, D’aiUeurs nous 11e défi gnons pas toujours 
de la même maniéré les mêmes parties du 
ciel, cohtmeü elles itoient^à nôtre droite^ 
od à notre -gauche. Le philofophe prend 
pour l’arienrie pbint;d’oA.ilis’imagine que 
part le mouvement des cieux. L’Aftronome 
qui contemple le midi , veut que la partie 
des cieux qui eft oppofçe à fa main droite , 
foit la droite des cieux , 3c c’eft l’occident. 
Le poete qui parle de l’occident prend le 
nord pour la droite , parce qu’il le voit à la 
main droite : 8c c’eft par là qu’on peut expli- 
quer cet endroit d’Ovide : 

’Vtque du& dextra zom , totidemqtie finiftra. 

Mais les augurs qui tournoient le vifage vers 
Suite du Tome I» Q.q 
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l'orient, avoient lemidi à leur droiie : crf 
qui s’obfervoit également chés les Hébreux 
6 c les chaldéens. Si donc nous défignons les 
parties du ciel par rapport à notre fitua- 
tion , il eft évident qu’il ne peut y avoir de 
point fixe & invariable. Car fi , pendant que 
nous regardons le foicil dans Ton. méridien ^ 
nous appelions la droite des deux ce qui eft 
à notre orient , il faut queiceux qui habitent 
au delà de l’équateur , &: du tropique du 
midi , lorfqu’ils nous regardent , nomment 
le côté oppoféau nôtre la droite de leur 
ciel; ■ '.ou ;:uoî ,..j -i 

Il eft donc dém ont r£ que l’ulàge plus fré- 
quent delà main droite jfa point de fonde- 
ment réel dans la nature. Et pour repren- 
dre en peu de mots cé que nous avons dit , 
l’exemple des autres animaux ne le confir- 
me point $ les enfans naiffent indiffèréns à 
cet égard^ cjuoitju’iUfoit à propos de: les 
accoutumer a faire ufage fur tout de la main 
droite , pour l’uniformité des mouvemens 
& des exercices ; les raifons alléguées font 
infuffifantes ; en fuppofant qu’il y a dans la 
nature une droite & une gauche, & qu’un 
des côtés foit plus vigoureux que l’autre , 
on peut cependant fe tromper par raport à 
leur fituation , en nommant la gauche ce qui 
peut être nommé la droite ; certains hom^ 
mes n’ont qu’une main droite , d’autres en 
ont deux , quelques-uns n’en ont point. En- 


\ 

Digitized by Google 



populaires . Ziv. IV". 459 
fin cela eft même douteux par rapport aux 
points du ciel , lefquels ni par eux-mêmes, 
ni par leur inftitution ne peuvent être répu- 
tés marquer notre côté droit, ou notre côté 
gauche. 

De là il eft facile de juger ce que l’on doit 
penfer de plufieurs idées qu’on a attachées 
au côté droit & au côté gauche. Ainfi nous 
ferons peu de cas duremede que l’on trouve 
dans Kiranides j je veux dire de l’œil gau- 
che du hériflon pour fe procurer le fom- 
meil ; ou du pied droit d’une grenouille en- 
velopé dans la peau d’un daim pour la gout- 
te. Nous mépriferons ce que dit Artemidore 
que fonger que l’on a perdu une dent du 
côté droit ou du côté gauche , c’eft un pré- 
fage de la mort d’un parent ou d’une paren- 
te. Nous connoîtrons aufïi l’erreur de ceux 
qui partagent les deux côtés de l’homme en 
pair & impair , attribuant le nombre impair 
au côté droit , & le nombre pair au côté 
gauche , & qui par là prétendent détermi- 
ner par le nombre pair ou impair des lettres 
dont le nom eft compofé,quel côté fera heu- 
reux ou malheureux : enforte que fuivant 
les grecs Vulcain devoit être eftropié du 
pied droit , & Annibal perdre l’œil droit. 
On voit enfin le peu de folidité qu’il y avoit 
dans ce dogme fondamental des augurs , 
que la main gauche eft malheureufe , éc que 
les bonnes chofes nous réuffiftent mal , 

Q-qij 
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quand notre gauche fe trouve oppofée à la 
droite des dieux qui dévoient nous les ren- 
dre favorables. 


CHAPITRE VI. 

De l’aâion de nager , ou de flotter fur l'eau. 

L E peuple a encore adopte ces opinions , 
que l’homme nage naturellement , à 
moins qu’il n’en foit détourné par la crain- 
te i que quand un homme s’eft noyé , & 
qu’il eft allé au fonds de l’eau , il remonte 
éc fumage le neuvième jour , la véficule du 
fiel étant crevée alors $ que les femmes 
noyées font couchées fur le ventre , & les 
hommes fur le dos : tous articles faux , ou 
du moins incertains. 

Nous doutons en premier lieu que les 
hommes nagent naturellement , & l’on ne 
peut tirer cette indu&ion de ce que les au- 
tres animaux le font fans inftru&ion ; car 
ils nagent par le même mouvement qui les 
fait marcher fur la terre. Ceci eft également 
vrai , foit qu’ils fe meuvent avec les deux 
jambes du même côté , ce qui fait l’amble ; 
foit qu’ils fe meuvent en levant un pied de 
devant, & le pied contraire de derrière en 
croifant , ce qui fait le trot ; foit qu’ils mar- 
chent' fur une bafe quarrée , comme parle 
Scaliger , lorfque les jambes des deux côtés 
fe meuvent toutes enlemble , comme font 
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les grenouilles , & autres animaux faillans , 
ce qui. conftitue le faut. Par ces differens 
mouvemens ils'font en état de fe foutenir , 
&c de traverfer l’eau , fans rien changer au 
mouvement ordinaire de leurs jambes , ou 
à la pofition de leur corps. -, 

Mais il en eft autrement de l’homme 
pour nager , il faut qu’il change la pofition 
de fon corps j il faut qu’il fe couche fur le 
ventre , au lieu qu’il marche droit fur fes 
pics. D’ailleurs , quand il marche , fes 
bras font parallèles à fes jambes , & quand 
il nage , ils forment toute forte d’angles. 
Enfin quand il marche , les bras & les jam- 
bes fe meuvent fuccefiivement , mais lorf- 
qu’il nage , ils fe meuvent tous à la fois. Or 
d’exécuter toutes ces chofes , de foutenir & 
de pouffer le corps en avant , c’eft ce que 
plufieurs n’ont pû apprendre dans leur jeu- 
nelfe même.Quoique ce foit un art qui s’ap- 
prend , il tient pourtant plus de la nature 
que beaucoup d’autres habitudes , & l’on 
peut à peine le compter parmi les talens ac- 
quis , car lorfqu’on le fçait une fois , on ne 
l’oublie jamais , fût-on long-tems fans le 
pratiquer. 

En fécond lieu , ce que l’on débité tou- 
chant les perfonnes noyées qu’elles fuma- 
ient le neuvième jour , la véficule du fiel 
étant crevée alors , c’eft une chofe douteufe 
& pour le tems 8c pour la caufe. Le tems où 

Qil >'j 
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ils furnagent eft aufli incertain que le tem S 
de leur corruption , laquelle eft plus tardive 
ou plus prompte félon les qualités des fu- 
jets , & les faitons de l’année. Et nous avons 
obfervé que des chats & desfouris jettés dans 
le même tems à l’eau remontent en des tems 
differens. Ceux qui font gras remontent 
d’ordinaire les premiers , parce qu’ils fe 
corrompent plus tôt que les maigres , & 
que leur fubftance approche davantage de 
la nature de l’air. Et l’une des raifons qu’ap- 
porte Ariftote pourquoi les anguilles mor- 
tes ne furnagent point ; c’eft , dit-il , parce 
qu’elles n*ont guere de ventre , ni de graille. 

- Pour ce qui regarde la caufe du phéno- 
mène , il faut moins l’imputer à là véficule 
du fiel crevée , qu’au ferment de la corrup- 
tion qui enfle les parties , les rend fpongieu- 
fes , & propres à fe remplir d’air ; ce qui les 
fait néceffairement remonter à la furface 
des eaux. Nous en avons une preuve bien 
fenfible dans les œufs , dont les bons vont 
au fonds , tandis que les œufs corrompus 
furnagent , aufli-bien que ceux que l’on 
nomme hypenenia , & qui ne font pas pleins : 
'c’eft: aufli la méthode dont on fe fert pour 
connoître la bonté des graines j car fi elles 
font gâtées , elles furnagent. 

Nous nous fommes convaincus par notre 
propre expérience que ce n’eft point à la vé- 
ficule du fiel qu’il faut rapporter cet effet. 
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Des chats & des fquris à qui noiis l’avions 
arrachée , n’pnçpas laiflfé de furnager. Et 
parce que. j’avois : lû dans Rfiodigin , qu’un 
tyran avoit açcqutumé d’ôter les poumons 
à ceu$ qu’if fajfqit. tuer , avant, que, de les 
jette.r dansd’çau s; afin d’empêcher ces corps 
de remonter , & de reveler ainfi Tes meur- 
tres • j’ai fait jetter des corps à l’eau fans 
poumons , & cependant ils ont remonté 
comme les autres, [ J’ai encore fait ôter la 
yçffie ; de l’urjaiey & les inteftjhs ,& j’ai fait 
ppçcer le cranfe à quelques-uns , lefquels 
ont aulïl remonté , quoique pins tard. Et 
quoique ces expériences n’ayent été faites 
que fur des animaux , parce que les occa- 
nons de les faire fans crime fur des hommes 
font trop rares vil me femble que ces mêmes 
expériences prouvent également par rap- 
port :j à .ceux-ci. Si quelques-uns en attri- 
buent la caufe à . la bile , parce que naturelle- 
ment elle, .'cherche à fuemonter les autres 
humeurs , ou qu’étant de la nature du feu , 
elle tâche de s’élever fur d’eau ; nous leur 
accordons qué fui vant les loix ordinaires de 
la putréfaction, elle; peut hâter l’émerfion 
des cadavres ; qUoiqu’à dire vrai là rupture 
de la véfiçule qUi eft une fi petite partie dans 
l’homme , ne peut guere y contribuer. 

Enfin que les femmes furnagent fur le 
ventre , Sc les hommes fur le dos , c’eft un 
fait abfolument douteux , & fuppofé qu'il 
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fût véritable, la raifon que l'ôn en doimflf 
eft frivole. Pline eft le premier qui fait ima« 
ginée , comme fi la nature- dit-il ÿ avoit 
pris foin de lapudeUr dés morts , vëlùtïpudo- 
ri defunftorutn parcente natuü.SÔ lin* Rhodi- 
gin -f 6c beaucoup- d'autres Pont copié, & 
c'eft encore la raifon la' plus généralement 
reçue. Mais , au jugement de Scaliger j elle 
ne convient que dans la bouche d'un ora- 
teur , & non dans les éçrits d'un philofophe 
naturalifte» Car en premier- lieu ,• là riaturë 
devoir également cachet 4ës parties des 
hommes , puifqu’il leur eft également h©n-i 
teux de les découvrir. Adam ne rougit pas 
moins de fa nudité qu'Eve , 6c les hommes 
de l’Amerique 6c des autres régions-oû l'u- 
fage des habillemens eft ignoré , ont foin de 
couvrir ces parties aufli bien que les fem- 
mes. Si donc la nature avoit eu intention de 
ménager en çfFet la pudeur, les hommes & 
les femmes auroient également flotté fur le 
ven.tre. 

D’ailleurs en louant la modeftie de la na- 
ture , nous rabaiffons fa fagefle. Car la pof- 
ture que nous lui faifons donner à la femme 
conviendroit davantage à l’homme dont les 
partiesibnt plus expoféesà la vue , lorfqu’ii 
eft debout , ou couché fur le dos. Aufli Sca- 
liger abandonne-t-il cette raifon , pour en 
apporter une autre qu’il tire de la differente 
conformation de l’homme 6c de la femme î 
'j 
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juod ventre va Ho funt muûeres plenoque intefii2 
nisi itaque minus impletur, & jubjïdet , inaniot 
maribus , qnibus nates prépondérant. Si cela eft 
srinfi les hommes ventrus flotteront fur lé 
ventre , & les femmes qui feront graflès 
floteront fur le dos. Mais l’anatomie 
nous apprend que les os des cuifles , & par 
conféquent ce qui les couvre , font plus 
étendus dans la femme que dans l’homme % 
pour faire plus de place à l’enfant dans la 
matrice. Ceux qui attribuent cet effet aux 
mammelles des femmes ne lèvent pas 
entièrement la difficulté ; car ils n’expli- 
quent point pourquoi les enfans de ce lexe 
flottent aufïï fur le ventre. Mais nous finif- 
fons cet examen , de peur qu’il ne nous arri- 
ve ce qui arriva à ceux qui s’efforcèrent de 
rendre rai fou de la dent d’or , c’eft à dire 
d’un fait qui n’exifta jamais. 

On dit encore qu’une cavale eft plus tôt 
noyée qu’un cheval , quoique fexperience 
ne favorife pas cette opinion. Il eft fa- 
cile de réfuter cette autre erreur , que 
l’homme étant fous l’eau , il ne peut ouvrir 
ni fermer les yeux. On prétend encore que 
les perfonnes qui auroient perdu une cuilfe 
fùrnageroient , parce que leurs poumons 
pourroient mieux les foutenir fur l’eau , que 
ceux dont les cuiflesemporteroientle corps 
par leur poids. Nous n’avons point d’expe- 
rience fur cet article j mais on obferve pourà 
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tant que les animaux fe noyent, & vont à 
fond par les parties inferieures , & c’eft ce 
que Ion peut remarquer dans les grenouil- 
les à qui on a coupé les jambes de derrière. 
JLa plupart des hommes lorfqu’ils font pré- 
cipités , ou qu’ils tombent d’eux-mêmes 
d’un lieu élevé , tombent la tête la premiè- 
re } quoiqu’il ait plû aux poetes de faire 
tomber Vulcain fur fes pieds , lorfqu’il fut 
précipité du haut du ciel. 

; - ■ 

CHAPITRE VII. 

-, - • * * ■ ‘ » ' - 

De la pefanteur des hommes. 

Ç> Tl faut en croire à notre expérience , on 
O rejettera comme faux ce que l’on dit fi 
communément, qu’un homme mort péfe 
plus que lorfqu’il étoit vivant. Il eft à la 
yéritç:difHciled’en faire l’experiencç? fur un 
corps humain ; mais nous l’avons faite fur 
des animaux de moindre poids , dont il me ' 
lemble que l’on peut tirer des conféquences 
juftes par rapport à l’homme j & Pline dit 
formellement que le fait eft véritable par 
rapport à tous, les animaux. 

Nous avons exa&ement peféun poulet, 
puis l’ayant étranglé dans la balance , nous 
n’avons obfervé d’abord aucune différence 
fenfible dans la pefanteur ; mais après l’y 
avoir laiffé environ dix heures , julqu’à ce 
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qu’il fût absolument froid , nous avons re- 
marqué qu’il pefoit vifiblement moins* 
Nous avons vérifié la même experiençe fut 
des fouris , & nous nous fommes fervis de 
balances qui trébuchoient à la dixiéme par- 
tie d’un grain. 

Il y en a qui ont avancé que les efprits 
animaux font des fubftances legeres qui 
montent naturellement , & font monter les 
cbrps, ôc que les cadavres en étant privés, il* 
deviennent plus pefans. Mais nous leur ré- 

Î tondrons qu’à la vérité ces efprits font bien 
egers en comparaifon du corps , mais qu’il 
eft faux qu’ils n’ayent aucun poids : la philo- 
fophie même enfeignant que les efprits font 
des fubftances moyennes , elle admet nécef. 
fairement en eux une efpece de corporalité 
qui fuppofe quelque poids. D’ailleurs il 
s’exhale des cadavres encore chauds , &C 
nouvellement privés de la vie , des parties 
vaporeufes & fluides qui diminuent la pe- 
fanteur : ce qui pourtant n’égale point la 
tranfpiration de l’animal vivant. Ainfi le 
poulet & les fouris ne furent pas fi légers au 
moment de leur mort, qu’ils l’euftent été, 
fi on les avoir lailfé vivre dix heures davan- 
tage - t car dans cet efpace de tems l’homme 
diminue de plufieurs onces. Le même fera 
vrai par rapport au tems du fommeil & des 
chaleurs de l’été. Car pendant un fommeil 
de dix heures l’homme perdra quelquefois 
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quarante onces j & San&orius a démohtré 
dans fa ftatique que durant les chaleurs de 
l’été , l’homme pefe plufieurs livres moins 
que durant la rigueur de l’hiver. 

* Si les cadavres femblent pcfer davan- 
tage , car on les compare ordinairement à 
des pierres que l’on veut enlever ou tranf. 
porter , ce n’eft pas qu’en effet leur poids 
loir plus grand , c’eft qu’ils nefoulagent les 
porteurs par aucun mouvement. C’éft 
auflî par la même rai Ton que l’on trouve 
pefans ceux qui font paralytiques , ceux 
qui font tombés en apoplexie , & les per- 
ionnes yvres. 

On dit encore , & plufieurs fçavans font 
dans cette opinion , que l’on eft plus leger 
après le repas qu’à jeun , parce que les nou- 
veaux efprits dont on a fait provifion effa- 
cent pour le dire ainfi le poids des alimens. 
Mais nous avons vû le contraire en plufieurs 
perfonnes de tout âge & de tout fexe. Cette 
erreur vient de ce que l’on confond le fend- 
illent que l’on a de fa propre pefanteur avec 
cette pefanteur réelle. Un homme qui aura 
bû un coup de vin fe fentira à la vérité plus 
leger , mais il fe trouvera plus pefant dans 
la balance. On y eft plus leger le matin à 
jeun , parce qu’on a beaucoup tranfpiré du- 
rant le fommeil , & l’on fe fent en même- 
tems plus leger , parce que l’on eft refait de 
la lafhtude du jour précédent. 
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A parler exa&ement , celui qui retient 
fon haleine, eft plus pefant , tandis que 
fes poumons font remplis d’air , qu’il né 
l’eft après la refpiration : car une veflle 
pleine d’air pefe davantage qu’une veffie 
qui eft vuide ; Sc fi elle contient une pinte ^ 
elle pefera un quart de grain moins étaiit 
vuide. 

C’eft ce qui nous rend fufpe& ce que dit 
Montanus dans fon commentaire fur Avi- 
cenne , qu’il a expérimenté fur une pierre 
de ponce , lorfqu’il explique comment la 
porofité des corps caule leur legereté. Il 
affine qu’une pierre de ponce en poudre eft 
plus legere que lorfqu’elle étoifc entière; 
AÎais , outre qu’en la broyant il ne paroît 
guere poffible qu'il ne s’en perde quelques 
parties j fi une veffie médiocre contient à 
peine un grain d’air , on ne fçauroit en fup- 
pofer plus de la centième partie dans une 
pierre de poncç de trois ou quatre gros. Or 
c’eft ce que les balances les plus juftes ne 
fiçauroient nous découvrir. 

On ne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit le chancelier Bacon , & dont il ren- 
voyoit la preuve à l’experience : qu’une 
dilfoludon de fer dansî’eau forte pefera au- 
tant que pefoient les deux féparément avant 
leur mélange , malgré ce qui s’exhale dans 
une épaiffe vapeur pendant l’operation. Car 
le fait ne fe vérifie ni dans la folution du 
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fer , ni dans celle du cuivre qui fe fait 
avec une moindre ébullition. Nous l’a- 
vons expérimenté , & nous nous fommes 
fervis de balances fi juftes , qu’un quart 
de grain les abaifioit j car pour des expé- 
riences de cette nature , il les faut juftes 
jufqu’à ce point. 

Ce que rapporte Bamerus Pappius dans fon 
livre intitule Ba/tlica antimonïi mérité auffi 
d’être examiné. Il prétend que fi l’on calci- 
ne de l’antimoine au miroir ardent , quoi- 
qu’il s’en exhale dans la calcination une va- 
peur groffiere &c pefante , fon poids aug- 
mente plus tôt qu’il ne diminue. C’eft pour- 
tant une çhofe admirable que ces corps per- 
dent fi peu;dans de femblables operations , 
& qu’ils gagnent même quelquefois , & fur 
tout les métaux que l’on raffine , les cen- 
dres des os , 8c les briques brûlées , fuivant 
le témoignage.ûe M.de Clavé dans fon traité 
des pierres. Mais fi l’on riepefepas l’anti- 
moine immédiatement après qu’il eft calci- 
né , on peut s’y méprendre parce qu’il s’im- 
bibe promptement d’air , 8c qu’il regagne 
par là ce qu’il avoir perdu. 

CHAPITRE VIII. 

Des conduits pour les alimens & pour la boijfon, 

Q uoiqu’il n’y ait plus maintenant que 
des hommes grofliers qui s’imaginent 
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qu’il y a deux conduits differens pour le* 
alimens & pour la boilIon , c’étoit autrefois 
l’opiniqn des fçavatis. Platon aufli-bien 
qu’Euftathe 8 >c Macrobe l’ont foutenue. Il 
paroît qu’Eratofthene , Eupolis , Euripide 
ont été dans le même : fentiment. Or ils ont 
montré par là qu’ils «ntendoient peu l'ana- 
tomie j.& qu’ils connoiftoient ; peu l’ufage 
des parties djqi corps humain. On y voit àla 
vérité deux conduits;} l’un fitué près des ver- 
tèbres du col , qui eft l’œfophage , & qui 
fert pour les alimens & la boiüon } mais 
l’autre par lequel on s’ jmaginoit que paffoit 
la boilion , & qui eft la trachée artere 11e 
fert qu’à la refpirgtion & à la formation de 
la, voix. Il aboutit aux poumons , & fe com- 
munique au coeur. C’eft pourquoi l’on re- 
marque ce conduit dans tous les animaux 
qui refpirent , & qui ont des poumons; mais 
plulieurs qui n’ont point de poumons ont 
l’œfophage ; tels font tous les poilïcms qui 
ont des ouies par où leur cœur eft rafraîchi ; 
pour ceux qui ont des poumons , ils ont aufli 
une trachée artere , comme les baleines , & 
les poiflons de la même efpece. 

D’ailleurs outre ces parties deftinées à 
diflferens ufages , la nature a placé une cap- 
fule cartilagineufe au haut de la trachée ar- 
tere à l’ouverture du larynx , pour y rece- 
voir l’air. Et pour en fermer l’entrée aux 
alimens & à La boifton , la fage nature y a 
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àufli placé répyglotte , ou une efpece dë 
couvercle femblable à peu près à la feuille 
du lierre , lequel fe ferme toujours , lorfque 
ce que nous avalons parte defius pour entrer 
dans le goder. Quoique tous les animaux 
qui refpirenc n’ayertt point cette partie ^ 
comme les baleines : , & les animaux ovi- 
pares , leur trachée artere" ert:’ défendue àui 
trement. Les baleines ont fur le fommet de 
la tête un tuyau par ou elles jettent l’eau , de 
pèur quelle n’entre dans leurs' poumoftsi 
Dans les oifeaux qui n’ont point d’épiglot- 
fe, il fe fait üîle contra&ion fi jufte cîe ; l’ex- 
trémité du larynx , que les alimens n’ÿpeuj 
vent entrer $ & s’il y en entre pàr hazard , il 
furvient une toux qui dure jufqu’à ce qu’ils 
l’ayent rejetté. C’eft pour cela qu’il eft im-* 
poifible de boire 6c de refpirer tout enfem- 
ble j & que fi l’on rit en buvant, la boilîo'rt 
fort par le nés. C’efl: pour cela encore qli'd 
l’on le noyé , quand l'eau entre dans la tr'ai 
chée artere. Et c'eft par la même raifort 
qu’un pépin de raifin iuffoqua dans le mo- 
ment le poete Anacréon , & qu’un autre fut 
fr.ffbquè par un poil qui fe trouva dans du 
lait. 

Cependant , fur le témoignage d’Hippo- 
crate qui fit tuer un cochon après lui avoir 
fait avaller une potion rouge , & qui en 
trouva la trachée artere teinte , on pourra 
dire que l’erreur que nous combattons n’eft 

pas 
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pas toujours une erreur. On pourra même 
citer la pratique de quelques médecins qui 
ordonnent des fyrops pour des enroue- 
mens , ou autres maux de poitrine. Et nous 
avouons que quelques gouttes peuvent s’in- 
sinuer dans la trachée arcere 3 Sc que les re- 
medes peuvent y defcendre aufli facilement 
que les phlegmes. Mais il ne fera pas permis 
d’en conclurre , que l’air & la boiilon ont un 
canal commun , & que toutes les liqueurs 
prennent cette route , parce qu’il y en aura 
paffé quelque goutte par hazard. 


CHAPITRE IX. 

De {étemument . 

O N croit d’ordinaire que l’ufa^e de fa- 
luer ceux qui éternuent tire fon origi- 
ne d’une maladie épidémique , dans laquel- 
le on éternuoit jufqu’àextin&ion de vie. Il 
femble que ce foit Sigonius qui ait donné 
lieu à cette opinion , en rapportant dans fon 
laiftoire d’Italie que fous le pontificat de 
Grégoire le grand , il y eut une peftequi 
emportoit tous ceux à qui il prenoit des 
éternumens. Mais ce trait ne prouve rien, 
l’ufage dont il eft queftion étant beaucoup 
plus ancien. . . 

Quoiqu’il fe foit écoulé plus de mille ans 
depuis cet événement -, Apulée fait mention 
de l’ufage , dont nous parlons , à l’occafion 
• Suite du Tome I, R u 
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d’une femme qui eft anterieure de trois fié- 
cles. Pline en parleaufïi dans ce problème , 
(ur ftemutantes falutantur, 8c là même il ra- 
conte que Tibere qui d ailleurs ne fe pi- 
quoit pas d’une extrême politefle , ne man- 
quoit jamais de s’acquiter de ce devoir en- 
vers les autres , & qu’il vouloit qu’on le 
remplît à fon égard. Petrone qui étoit en- 
core plus ancien , & qui fut Proconful de 
Bythinie fousNeron,en parle en ces termes r 
Gy thon colle ftione fpiritus plentts t ter continuo ita 
Uemutavït, ut grabatum concuteret , adquem mo- 
tum Eumolpus convertis, falvere Gythona jubet, 
Rhodiginus en rapporte un exemple encore 
plus ancien. Lorfque le jeune Cyrus délibe- 
xoit de fa retraite , il arriva qu’un des fol- 
dats éternua ; furquoi toute l’armée invo- 
qua Jupiter le libérateur. Et l’on voit dans 
l’antnologie une épigramme qui femble y 
faire ail ufîon : 

Non potis eft Troclus digitb emungert nafum , 
Nxtnqueefl pro nafi. molepufilla mxnus 
Non vocat illefovem fternutans , quippe nec audit 
Sternutamentum > tam procul aure fon ut, 

v % 

Proclus ne peut fe moucher avec la main 
car elle eft trop petite pour fon nés. Quand 
il éternue , il ne dit pas , que les dieux m’af- 
fiftent, car il ne peut s’entendre éternuer,, 
parce que fes oreilles font trop éloignées du 
pruit. 
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^ ,, Cet filage étoit reçu non feulement chés 
les grecs & les romains comme il l’eft parmi 
nous $ mais il l’eft çncore chés les peuples 
les plus éloignés de l 5 Afrique. Car nous 
lifons dans Cod'tgnus , de rebus abajfmorum } que 
l’empereur de Monomotapa ayant éternué , 
il fe ht des acclamations dans toute la ville ; 
& l’on en trouve un exemple auffi remar- 
quable pour les Indes orientales , dans les 
voyages de Pinto. 

Et fi nous nous en rapportons aux rab- 
bins, c’eft une coutume encore bien plus 
ancienne j car ils difent que dès le tems 
d’Adam , l’éternument étoit un pronoftic de 
mort , & qu’il continua de l’être , jufqu’à ce 
que Jacob en eût obtenu de Dieu la celfa- 
tion. C’eft de là , difent-iis , qu’eft venue la 
coutume de fe faluer dans ces occafions , & 
de dire , quand on entendoit éternuer quel- 
qu’un : thob'm chaiim. Buxtorf. lexic. cnald. 

Cette ancienne coutume venoit fans dou- 
te de ce que les anciejw s’étoient imaginé 
que l’éternument préfageoit quelque bon- 
heur ou quelque malheur ; c’eft pour cela 
qu’ils fe fervoientde cette formule zï «Zrov t 
pour détourner l’un, & pour fouhaiter l’au- 
tre.D’abord ils tirèrent ce préfage des caufes 
naturelles , & des fuites de ce mouvement ; 
& alors ils avoient quelque raifon de le re- 
garder comme un figne heureux -, car l’éter- 
nument étant une lecoulfe du cerveau , par 

Rr ij 
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laquelle il chafte lés humeurs qui poür- 
roient lui nuire-, c’eft en même tems une 
preuve de fa vigueur. De là vient qu’Arif- 
tote dans un de Tes problèmes fettï 3 3 . dit 
que ceux qui l’entendent l’honorent comme 
un don des dieux v-portum/nv co; ïepor J & com- 
me un figne de fanté dans la plus noble par- 
tie de 1 nomme 5 ce qu’il inféré de la prati- 
que des médecins qui font prendre des fter- 
nutatoires à ceux qui font en danger de la 
vie , & qui en augurent bien pour leurs ma- 
lades fi l’effet répond à leur attente. Hippo- 
crate met’ aufli l’éternument parmi les 
fîgnes falutaires. Il die r qU’il guérit le ho- 

Î iuet , qu’il eft avantageux aux femmes qui 
ont en travail , & à ceux qui font tombés 
en léthargie , apoplexie , catalepfie , 8c au- 
tres maladies du cerveau. Mais quand il 
-arrive à des poumoniques , il peut être re- 
gardé comme un figne malheureux , parce 
que cette violente agitation fui vant Hippo- 
crate ne peut que leur nuire. Il eft nuifiole 
-encore au commencement dès catharres , 
parce qü’il empêche le rhume de fe cuire ; 
ôc Pline craint avec raifon qu’il ne falfe 
avorter les femmes nouvellement encein- 
tes. 

Les anciens étoient aufli dans la fuperfti- 
tion à cet égard ; ils croyoient que l’éternu- 
ment en foi leur annonçoit quelque chofe 
de ftniftre. Rhodigin l’a démontré par plu- 
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fleurs autorités prifes de Théoerite 8c d’Ha- 
mere. Et cela paroît encore par ce trait de 
l'athénien qui , parce qu’un des bateliers 
avoit éternué , -voulut abandonner fon en- 
treprife ; 8c par le témoignage de S. Augud- 
tin , qui dit que les anciens Ce remettoient au 
lit, quand il leur arrivoit d’éternuer en fe 
chauffant. Ariftote demande encore pour- 
quoi il eft d’un bon augure d’éternuer de- 
puis midi jufqu’à minuit , 8c d’un mauvais 
augure d’éternuer depuis minuit jufqu’à 
midi. Euftathe dans fes commentaires fur 
Homere a remarqué qu’éternuer à fa gau- 
che c’étoit un figue malheureux , 8c qu’eter- 
iiuer à fa droite , c’étoit un figne favorable. 
Audi Plutarque nous apprend qu’avant la 
bataille contre Xerxes Thémiftocle facri- 
fiant fur fon vaiffeau , & qu’un des adiftans 
ayant éternué a fa droite , l’augur Euphran- 
tides prédit à l’inftant la viétoire des grecs , 
8c la défaite des perfes. 

L’ufage de fe faluer quand on éternue , 
eft donc beaucoup plus ancien qu’on ne le 
croit ordinairement, &:il ne tire point fon 
origine de quelque maladie particulière. 
Mais bien qu’il foit né de l’idée qu’on s’é- 
toit faîte fur cette violente agitation du cer- 
veau qui furprenoit les adiftans -, d’autres 
ayant remarqué quelques événemens qui 
n’y étoient liés que par ha? ard , on eft enfin 
parvenu à faire ces formules par lefquelles 
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on fouhaitoit que le mal fut détourné & 
que le biep arrivât 

CHAPITRE X.. 

Des Juifs. 

N Ousne fçaurions adopter une opinion 
affés reçue touchant les juifs ; c’elt 
qu’en general & naturellement ils ont une 
mauvaife odeur qui leur eft particulière; 
Nous ne rejettons pourtant pas abfolument 
bien des chofes qui ont rapport à cette opi- 
nion. Nous avouons que les animaux ont 
auflï communément des odeurs particuliè- 
res , qu’ils ont des couleurs differentes , ÔC 
qu’en certains animaux.comme en certaines 
plantes on remarque des fenteurs agréables, 
tantôt plus fortes , tantôt plus douces. Arif- 
tote ne connoiffoit qu’un feul animal qui 
fentît bon ; mais on a découvert depuis plu- 
lîeurs efpeces de linges, & la civette, dont 
on tire le mufc. Nous croyons bien qu’ou- 
vre l’odeur commune à l’efpece entière y 
chaque individu peut avoir une odeur parti- 
culière qu’il ignore , &■ qui toute foible 
qu’on la fuppofe ne laiffe pas de fe faire fen- 
tir aux autres , & fur tout aux chiens , qui 
par là reconnoilfent leurs maîtres dans les 
ténèbres mêmes. Il fe peut que certains 
hommes ayent eu une odeur agréable , com- 
me Théopbrafte & Plutarque le difent d’A- 
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lexandre le grand, & comme Tzetzés & 
Cardan l’ont témoigné d’eux-mêmes. Il fe 

E eut que d’autres ayent une odeur defagréa- 
le , ou parce qu’ils prennent des alimens 
dont l’odeur fe manifefte par les urines & la 
tranfpiracion , & que la chaleur de l’efto- 
mach ne peut vaincre , ou parce qu’ils ont 
des humeurs vicieufes, comme dans les fiè- 
vres malignes , Sc même en fànté , s’ils font 
corpulens & d’un tempérament humide , 
quand les défauts d’une coétion ne font pas 
rectifiés par une autre. Mais foutenir qu’il y 
ait une mauvaife’ odeur afFeélée à la nation 
des juifs , c’eft ce qui 11’eft juflifié ni par la 
raifon , ni par l’experience. 

Et d’abord fi on confulte Ia.railbn , 011 ne 
trouvera point que l’on puifiè attribuer à 
aucune nation de la terre une propriété ma- 
terielle du tempérament , excepté en ce qui 
dépendra du climat , parce qu’il n’y en a 
point que les conquêtes , ou le commerce 
n’ayent obligé de fe mêler. On peut encore 
moins l’attribuer aux juifs ; quoiqu’ils pré- 
tendent s’être confervés fans mélange , il 
eft confiant qu’ils font une eom^ofition de 
toutes les nations , laquelle a été occafion- 
née par les profelytes qu’ils ont faits , & fut 
tout par leur dilperfion générale , les uns 
ayant été contraints de parcourir toute la 
terre , les autres s’étant comme perdus dans 
les peuples chés qui ils ont été obligés de fe 
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réfugier. Les tribus de Gad , de Rubeft 
partie de celle de ManalTé , & de celle de 
Nephtali furent emmenées captives par 
■Ajfur , & le relie le fut par Salmanafar. Ces 
tribus ne retournèrent jamais dans la Pales- 
tine, & les juifs ne les y reverront appa- 
remment qu’avec leur Meflle. Pour ce qui 
regarde les tribus de Juda & de Benjamin 
qui furent emmenées captives à Babylone 
par Nabuchodonofor , une grande partie 
s’en retourna fous la conduite de Zoroba- 
bel , le relie demeura, & au rems de l’inva- 
fîon des Sarrafins ils s’enfuirent jufque dans 
les Indes , où ils demeurent encore confon- 
dus avec les payens , & ne different d’eux 
qu’en très peu de chofes. 

Les tribus qui le rétablirent en Judée, 
furent difperfées enfuite -, outre Seize mille 
que Tire envoya à Rome pour honorer le 
triomphe de Vefpalîen , il en vendit envi- 
ron cent mille. L’empereur Adrien qui 
-acheva de ruiner la Judée , en envoya un 
•grand nombre en Elpagne , d’où ils Se dif- 
perférent encore en France , en Angleterre , 
de ailleurs , d’où ils furent bannis dans la 
•fuite. D’Efpagne il en palïa en Afrique , en 
Italie , à Conflantinople, & dans les autres 
états du grand Seigneur. Et li ce qu'ils difent 
quelquefois ell véritable , qu’il y en ait en- 
core en Efpagne , en France , & en Angle- 
terre , à qui on accorde une permifîion ta- 
cite 
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cite d’embraffer l’état eccléftaftique ; l’égli- 
fe & les fouverains profiteroient de leurs 
dépouilles , fuppofc qu’il fût aifc de les dé- 
couvrir par leur odeur. 

Or il eft impofllble qu’en ces pays difFe- 
rens qu’ils ont habité , ils ne fe foient mêlés 
avec d’autres peuples j & nous fommes aflu- 
' rés qu’ils- ne font pas exemts des maladies 
fecrétes qu’ils ont contradées d’abord par- 
mi les chrétiens. La fornication n’eft pa$ un 
crime rare entr’eux , ôc c’eft une opinion 
établie que les juives préfèrent les chrétiens 
à ceux de la nation. 

Puis donc qu’il eft conftant qu’une partie 
de cette nation a péri ,que l’autre eft mêlée ; 

Ôc qu’il eft au moins très douteux que quel- 
ques-uns fè foient confervés fans mélange : 
comment établir cette qualité diftindive 
des juifs , a moins que de l’établif auffi par 
rapport à ceux dont les généra ions font » 
mêlées, ou dont l’extradion eft feulement 
juive. 

D’ailleurs , fuppofé que l’oryjût raifon- 
nablement attribuer une matfvaife odeut 
particulière à quelque nation, il fetoit tou- 

Î 'ours vrai que l’ondevroit moins en accufer 
es juifs que tout autre peuple. Ils y donnent 
moins occafion par les alimens dont .ils fe 
fervent , &c par la propagation même. Pour 
ce qui regarde leur nourriture, foit raifort, 
foit épargne , ils font d’une grande fobriété 
Suite du Tomç S f 
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dans le boire , ôedans le manger : ce qui les 

{ >réferve des crudités , & par conféquent de 
a corruption des humeurs. Ils ont en hor- 
reur toutes les viandes fufpeétes , c’eft pour 
cela qu’ils ne mangent guere que des ani- 
maux qu’ils ont tués eux-mêmes. Non feu- 
lement ils ont des jeûnes qu’ils obfervent 
avec fcrupule , mais ils fe bornent encore à 
un petit nombre de mets : à peine leur eft-il 
permis de donner de grands repas en des 
occafions même extraordinaires.Moyfe leur 
a défendu prefque toutes les viandes délica- 
tes dont nous chargeons nos tables. Ils ne 
mangent jamais du fanglier , ni aucune de 
fes parties dont les romains faifoient tant 
de cas , comme la hure '&c. 

Quanti tjl gula qua Jibi totos pmit apres! 

Animal propter convivia natum. 

On ne leur fert ni lièvres , ni lapins , ni plu- 
viers &c. Entre les poilfons ils ne mangent 
que ceux qui ont des nageoires & des écail- 
les. Or ces poilTons font en bien petit nom- 
bre comparé! aux autres. Ils ne touchoient 
au rapport d’Ariftote qu’à ceux dont les 
oeufs etoienten-grains, enforte qu’ils fe pri- 
voient de tout poifTon qui a des arrêtes car- 
tilagineufes ; de plufieurs qui ont les côtes 
droites comme les dents d’un peigne , & de 
beaucoup d’autres qui les ont courbées en 
arc 5 de tous ceux qui n’ont point de côtes , 
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&: qui n’ont que l’épine , ou quelqu’autrc 
chofe qui leur en tient lieu , comme les an- 
guilles , les lamproycs , les congres ; de tous 
les coquillages comme les huitres , les mou- 
les j & de tous ceux qui ont des efpeces de 
harnois , comme les écreviftes , les crabes 9 
& les chevrettes. Ainfi vivant toujours fo- 
brement, & leurs jeûnes fréquens contri- 
buant à une parfaite digeftion*, il fuit nécef- 
fairement qu’ils font moins fujets aux cru- 
dités qu’aucune autre nation dont la diète 
n’eft ni fi raifonnable , ni fi commune, 
v Pour ce qui regarde la génération , ce ré- 
gime & l’obfervation exaéte de la loi de 
Moyfedoit la rendre plus épurée. Tl leureft 
enjoint d’obferver les tems de la purifica- 
tion , d’éviter leurs femmes quand ils ont 
contraéfcé quelque impureté légale , ou 
quelles ont leurs mois : ce qui n’étant gue- 1 
re obfervé parmi les chrétiens , il arrive 
que leurs enfans font fujets à des maladies 
qui ne les quittent jamais ; & ces maladies 
doivent être malignes ,puifqu’au fentiment 
des.fçavans les meres les plus faines com- 
muniquent à leur fœtus les femences de la . 
petite vérole & de la rougeole , dans la 
nourriture qu’elles leur donnent. 

Enfin l’experiencé n’eft guere plus favo- 
rable à l’opinion commune touchant les 
juifs. Cette odeur prétendue ne fe remar- 
que ni dans leurs fynagogues, ni dans leurs 
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maifons , ni même dans le commerce avec 
ceux qui font propres. Les vifirs & les 
bachas n’ont pas cette opinion des juifs , 
puifqu’au rapport du chevalier Henri Blunt 
iis en ont toujours quelqu’un auprès d’eux 
pour être leur confeil. Suppofé qu’elle eût 
un fondement réel, en vain leur eût- on dé- 
fendu d’approcher des corps morts , de peur 
de fe fouiller 9 puifqu’ils auroient été des 
cadavres vivans. Enfin notre prévention à 
cet égard fe manifefte en ce que nous ne fai- 
fonspoint le même reproche à ceux qui em- 
braflent la religion chrétienne , comme 11 
en abjurant le judaïfmeilsquittoient en mê- 
me temsl’odëur fpécifique de leur nation. 

Nous ne devons chercher la fource de 
cette opinion que dans l’averfion que les 
chrétiens ont pour eux , parce qu’ils ont cru- 
cifié le Sauveur. Et c’eft ce qui nous les a 
rendus abominables. Or on aura pris dans 
le fens littéral une expreflion métaphorique 
qui ne fignifioit autre chofe que ce que Ja- 
cob dit de lui-même gen. 34, que fes fils 
lui avoient donné une mauvaife odeur dans 
le pays , c’eft-à-dire qfl’ils l’avoient rendu 
abominable à fes habitans. Et ce n’eft pas le 
feui exemple qui prouve qu’il eft dange- 
reux de fe fervir en traitant avec le peuple 
de ces fortes d’expreffions , parce qu’il ne 
manque guere de les prendre au fens litté- 
ral. Nous en avons un exemple remarqua- 
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ble dans la médecine. On a donné le nom 
de loup à cetre efpcce d’ulcere qui par fa ma- 
lignité confume les chairs : or en dépit du 
témoignage des fens , le peuple veut y trou- 
ver un loup réel & véritable. • 

’ La malpropreté d’une partie delf juifs qui 
trafiquent de haillons , à quoi la mifere les 
a réduits en quelques lieux où ils font oppri- 
més , a beaucoup contribué à établir cette 
opinion par rapport à la nation entière ; 
c’eft du moins ce que nous allure Sandys 
célébré voyageur Anglois. Il ajoute qu’ils 
font communément gras , & qu’ils Tentent 
comme tous ceux que le trop d’embonpoint 
rend parelfeux & malpropres. Les épitnetes 
que leur ont données quelquefois les an- 
ciens a encore accrédité cette même opi- 
nion. Ammien en parle à peu près comme 
Martial en avoit déjà parle , dans la conv 
paraifon qu’il fait de Balïa avec eux : 

Quod jcjunia fabbathoriorum 
Mallem , quart) quoi oies , olere Bajfa. 

Mais il feroit injufte d’en conclurre qu’ils 
fentent naturellement mauvais , puifque 
c’eft l’effet ordinaire de l’abftinence , & que 
toute autre nation auroit de même une mau- 
vaife odeur, fuivant le proverbe grec Naçf<«? 
o'Zfrt, jejunia olere , ce qui a fourni à Ariftote 
la matière d’un problème. 

Enfin en fuppofant le fait , dont il eft 
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queftion, véritable , les raifons que l’on en 
donne font abfolument frivoles. Hucher , & 
Crucius après lui imputent cette odeur à l’u- 
fage où ils font de s’abftenir de fcl & de 
viandes falpes : te qui eft difficile à prouver 
pour les* juifs modernes , & qui ne paroît 
point fondé par rapport aux anciens juifs, 
qui faloient certainement les victimes & les 
oblations , dont les prêtres mangeoientune 
grande partie. Les vi&imes étoient falées 
au moins trois fois j dans le lieu deftiné à 
ceç ufàge ; puis au bas des degrés par où l’on 
montoit à l’autel ; erifin au haut de ces mê- 
mes degrés , comme on peut le voir dans 
Maimonide. Suppofé encore qu’ils s’abftinf* 
fent entièrement de fcl , la conféquence ne 
feroit pas jufte. On n’attribue point de mau- 
vaife odeur aux bêtes féroces qui mangent 
fans fel la chair des autres animaux , ni aux 
enfans , ni à des nations entières qui n’en 
connoiÂTent pas plus l’ufage que les pre- 
miers patriarches avant le déluge. On peut 
dire encore qu’il y a dans la plupart de nos 
alimens un fel naturel & caché , & qui en 
eft féparé par les codions j comme les uri- 
nes , les fueurs , les larmes de ceux même 
qui n’ufent point de fel ne permettent pas 
d’en douter. 

Canmegius en donne une autre raifori qui 
eft volontiers adoptée par les chrétiens. 
C’eft , dit-il , une punition dont ils ont été 
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frapés pour avoir mis à mort le Sauveur. 
Mais cette raifon toute fpécieufe qu’elle pa- 
roît n a pourtant point de fondement foli- 
de , & dans une difpute elle eft d’un foible 
fecours. Cette maniéré au refte n’eft que 
trop ufîtée parmi certains auteurs , non feu- 
lement quand il s’agit de prouver des véri- 
tés réelles , mais encore lorfqu’il eft quef- 
tion d’établir des chofes qui n’eurent jamais 
d’exiftence : ce qui diminue la créance qu’on 
leur donneroit autrement. C’eftainfî qu’au- 
trefois on avança que l’Irlande n’a point 
d’animaux venimeux , & que les habitans 
de la province de Kent en Angleterre 
avoient de longues queues en confequence 
de la maiedi&ion que S. Auguftin moine 
prononça contr’eux. 

Quoique nous ne rejettions pas tout ce 
qui a rapport à cette opinion ; nous voyons 
pourtant qu’elle a d’extrêmes difficultés * 
car il eft peu raifonnable d’imputer à quel- 
que nation que ce foitune qualité particu- 
lière , & moins encore d’attribuer à la na- 
tion juive une mauvaife odeur qui lui foit 
affedtée j puifque nui fait n’établit cette 
opinion , que les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée font très foibles ; & qu’en 
fuppofant le fait , les raifons qu’on en don- 
ne ne lèvent point les difficultés. 

» 
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CHAPITRE XI. 

Des Pigmées. 

N Ous entendons par co mot un peuple 
de nains, des hommes qui n’ont qu’une 
coudée , ou félon quelques-uns de deux 
pieds , ou de trois palmes , lefquels confti- 
tuent une nation entière. Mais bien que 
cette opinion foit appuyée fur plus d’auto- 
rités que toutes .celles que les perfonnes fen- ' 
fées ont mifes au rang des fables , nous ne 
pouvons , après avoir bien pefé les autorités 
valables de part & d’autre , nous difpenfer 
de ranger celle-ci dans la même claife. 

Je dis autorités valables par rapport aux 
premiers auteurs qui nous ont* tranfmis ce 
fait. Hérodote , Philoftrate , Mêla Pline , 
Solin &c. en ont bien fait mention ; mais 
ils n’étoient en ce point que les copiftes 
«THomere qui employé fouvent des compa- 
iaifons agréables pour amufer fonle6teur,& 
qui compare au troifiéme livre de l’Iliade 
les troyens à des grues qui fondent fur des 
pigmées : ce qui a été fuivi par Oppien , 
Juvenal, le Mantouan, & d’autres poetes 
modernes. Et d’une fiétion amufaute dans 
fon origine , eft fortie une fable reçue en- 
core aujourd’hui par le vulgaire. 

D’ailleurs entre ceux qui ont férieufè- 
ment examiné le fait la plûpart le rejettent 
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' tomme fabuleux. Strabon cet habile & judi— ? 
cieux géographe , & Jule Scaliger écrivain 
exa<ft,ont démontré que c’eft une fiétion poé- 
tique. Aldrovand qui a très bien écrit l’hif- 
toire des animaux Ta fait de même dans un 
difcours exprès j & Euftathe avoit précédé 
ces deux derniers. Albert le grand tout cré- 
dule qu’il eft en général, dit que s’il y eut 
jamais de pareils nains, c’étoit fans doute 
quelque efpece de linges : ce que Cardan & 
beaucoup d’autres ont penfé comme lui. 

J’avoue que deux autorités qui méritent 
attention femblent favorifer l’opinion vul- 
gaire. La première eft ce palïàge d’ Ariftote, 
h t Si, des an'tm. liv. 8 . eV< /* 0 tS-ttoç &c, hic 
locus eft quem incolunt pygmai ; «0» emm id fabula 
eft , fed pujîllum genus , ut aiunt. Il eft vrai 
qu’ Ariftote employé fon fubterfuge ordi- 
naire , ut aiunt. Car bien qu’il femble d’a- 
bord affirmer en difant , fabula non eft , il 
détruit parce mot ce qu’il venoit d’établir ; 
auffi Scaliger n’a point traduit la première 
partie de ce palTage, comme la croyant in- 
digne d’un li grand homme , ou comme iiw 
feréedans le texte par quelque copifte. Bien 
que cet ouvrage d’ Ariftote qui a coûté huit 
cens talens à Alexandre mérité l’admiration 
de tous les liécles pour le grand nombre de 
vérités qu'il renferme , il y a un très grand 
nombre de faits qui ne font fondés que fur . 
des rapports incertains j il y en a d’autres 
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qui répugnent au témoignage de nos fens J 
ainfi qu’il feroit aifé de le juftifier par divers 
exemples , & que Scaliger l’a prouvé dans 
fon commentaire. 

La* fécondé autorité eft ce texte d’Ezé- 
chiel 17. 18 , fuivant la vulgate : fed & 
fjgmai quierant in turribus tuis 3 pharetras fuas 
fufpenderunt in mûris tuis pergjrum. Mais cette 
autorité toute refpeâable qu’elle eft ne 

} >rouve rien. Car les interprètes varient , ÔC 
e mot hébreu gammadim a diverfes accep- 
tions. Si Vatable , Aquila & Lyra l’ont 
rendu par pygmai , les Septante l’ont rendu 
par un mot qui fignifie les hommes du guet , 
ainfî que les arabes & les allemans. Sui- 
vant la verfion chaldaïque on lit cappado - 
ces , félon celle de Symmaque les medes 3 & 
fuivant la Françoife ceux de Gamad. L’an- 
cien interprète Théodotion& Tremellius , 
ont confervé le mot gammadim , de même 
que les interprétés hollandois , anglois 
& italiens , qui ont ainfi rendu le paftage 
dont il eft queftion : les hommes d’Arvad 
étoient autour de tes murailles 3 & les gammadims 
étoient dans tes tours. 

Et cette diverfité s’obferve encore dans la 
maniéré dont il faut entendre ce mot : les 
uns par gammadim entendant les peuples de 
Syrie , ainfi appellés de la ville de Gamala ; 
• d’autres entendant les cappadoces ou les 
medes. Mais Forerius s’eft avifé de lui donnée 
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» une acception fînguliere j il croit qu’il étoic 
naturel d’^ppeller pygmées les foldats en 
faéfion fur les tours de Tyr , parce que ces 
tours étant très élevées , les hommes qui y 
étoient dévoient paroître d’enbas 11’avoir 
qu’une coudée de haut. Quelques-uns au 
contraire ont prétendu que par le mot pyg- 
mée il falloit entendre des hommes de la 


plus haute ftature j car difent-ils , viri cubi- 
tales ne font pas des hommes qui n’ont 
qu’une coudée , ce font des géans dont on 
ne mefure point la hauteur par pouces , mais 
par coudées. C’eftainfî qu’on donna la me-. 
iure de Goliath, laquelle étoit fix coudées 
& une palme. S. Jerome prend les pygmées 
non pour des nains , mais pour desmommes 
vaillant , robultes , & propres aux exercices 
militaires. Ce texte donc ne prouve rien , Sc 
les divers fens qu’on lui donne vont plus 
tôt à détruire la fable des pygmées qu’à 
l’établir. 


D’ailleurs les plus fortes autorités diffe- 
rent beaucoup dans les circonftances eflen- 
tielles. Ariftote place les pygmées en Egyp- 
te vers les fources du Nil j Philoftrate les 
met en Afie fur les bords du Gange j Pline 
les place dans la Scythie. Les uns difent que 
les pygmées combattent les grues ; les au- 
tres , comme Menecles dans Athenée fou- 


tiennent qu’ilf font la guerre aux perdrix. 
Ceux-ci veulent qu’ils foient montés fur des 
perdrix , & ceux-là fur des beliers. 
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Enfin les autorités modernes n’ont paj 
plus de quoi nous convaincre a que les an- 
ciennes. Et quoiqu’il y ait des pygmées au 
delà du Japon , fi l’on en croit Paul Jove, 
ou bien auprès des îles Molucques , félon 
Pigafete t ou dans la Groenlande fuivant 
Olaus Magnus , on doit croire que les pyg- 
mées de Paracelfe font aulîl réels , je veux 
dire les génies , les gnomes , les fylphes , & 
autres êtres d’une fubftance moyenne entre 
les corps & les efprits. 

Puis donc que le fait ne peut être prouvé , 
on peut en examiner la poflibilité. S’il n’eft 
pas décidé quel efpace demande i’ame pour 
exercer fes fonékions , nous ne croyons pas 
qu’une race de pygmées foit plus abfurde 
qu’une race de géans. Ainfi l’on peut admet- 
tre l’opinion de S* Auguftin , & de fon com- 
mentateur Vivés j mais fi les pygmées n’a- 
voient qu’un pied de haut , ils dévoient à 
l’exemple de Philétas avoir des femelles de 
plomb, à leur chaulfure , pour n’être point 
emportés par le vent , ou ufer de k même 
prévoyance de cet autre qui ne pefoit pas 

F lus d’une obole -, ce qui eft fi abfurde que 
on croiroit qu’il y a faute d’imprefllon } fi 
Elien n’alTuroit le même fait, fuivant la re- 
marque du fçavant Cafaubon. 

Enfin fuppofé qu’une telle nation exiftât , 
ce que l’on a dit ne laifferoit^as d’être ridi- 
cule : qu’ils fe battent contre les grues mon- 
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tes furies perdrix , ou fur des beliers ; aufli- 
bien que ce que dit Ctefias , que çe lont les 
gardes du grand Mogol , Ôc qu’il en a trois 
mille à fa folde: conte puerile ; car de pa- 
reils gardes ne feroient guere propres à le 
défendre , comme les pygmées ne purent 
biefler Hercule , avec leurs flèches , ôc 11e 
firent que le réveiller de fon fommeil. 


CHAPITRE XII. 

De la grande année climatterique • 

L Es yeux de l’efprit ôc ceux du corps 
tombent d’une maniéré bien différente 
dans l’erreur 5 ceux-ci voyent les objets 
éloignés moindres qu’ils ne font en effet , \ 
comme le foleil , les étoiles , ôc la terre 
même. Ceux-là au contraire leur attribuent 
fouvent des horizons plus grands que leur 
fphére. C’eft ce qui eft arrivé aux héros , ôc 
à plusieurs grands hommes qui s’étant faits 
une haute réputation par des vertus réelles , 
ont encore été célébrés pour des ad ions qui 
ne leur appartenoient pas. Le même eft 
aufli arrivé aux étoiles , ôc aux grands lumi- 
naires des çieux. Bien qu’affés admirables en 
eux-mêmes , ils ont été loués pour des effets 
qui ne dépendoient nullement d’eux , ôc 
loués jufqu’à rendre fufpe&e leur véritable 
puiflance. C’eft encore ce qui eft arrivé aux 
nombres 7 ôc 9 , qui multiplies l’un par 
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l’autre , font le nombre de 6 $ , qui pafle 
généralement pour le grand climaéfcerique 
de la vie humaine. Les jours de l’homme fe 
comptent ordinairement par fe^tenaircs , 
& l’on préfume que chaque feptiéme année 
amène quelque changement foit dans la 
conftitution du corps , foit dans les difpofî- 
tions de l’ame , ou dans tous les deux. Mais 
parmi les feptenaires , il y en a trois plus 
remarquables que les autres , qui font fept 
fois 7 ou 49 j neuf fois 9 ou 8 1 . Et celui 
de fept fois neuf, ou 6 j . qu’on croit le plus 
fatal de tous , parce qu’il eft compofé des 
deux autres nombres , & qu’il en renferme 
par conféquent toutes les vertus. De là 
vient qu’on l’attend toujours avec une efpe- 
ce de frayeur , & que l’on regarde comme 
une faveur fignalée de le pafler. Cepen- 
dant il y a bien des gens qui traitent cette 
frayeur de terreur panique ; pour moi je la 
trouve puerile , & indigne de quiconque 
fait le moindre ufage de fa raifon. 

Or , fans nous arrêter aux raifons tirées 
de l’aftrologie , on peut dire que ce qui a 
répandu cette erreur , & qui l’entretient , 
c’eft en premier lieu la vertu extraordinaire 
& fecrete que l’on croit renfermée dans ce 
nombre. Et à dire le vrai le peuple eft excu- 
fable en ce point , après ce qu’en ont dit les 
plus célébrés écrivains. Pytnagore eft de ce 

nombre ; en quoi il a été fuivi par fes difci- 
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pies , & par toute la feéte italique. Le Pla- 
tonifme eft plein de conceptions fondées 
fur des nombres. Philon le juif a été plus 
loin que tous les autres , il avoir un égard, 
fuperftitieux pour ce nombre, & pour éta- 
blir fon opinion , il a débité tout ce qu’il 
avoir pu recueillir. Maison n’y trouve rien 
qui puiftè fatisfaire un lecteur judicieux , & 
l’on ne peut en croire Philon & les autres 
qu autant que l’on eft féduit par les pré- 
jugés. 

Car 1 0 les nombres de 7 & de 9 ne font 
pas Jes feuls qui ayent été célébrés pour des 
vertus abftruies ; prefque tous les autres ont 
été réputés myfterieux. Les chrétiens fur 
tout ont exalté les nombres de 1 6c de $ , 


parce qu’ils expriment l’unité & la trinité 
de Dieu. Le nombre 4 eft célébré à caufe 
des quatre élémens , ôc du nom de Dieu qui 
n*a que quatre lettres en hébreu , en grec , 
en arabe, en perfan , en égyptien Ôcc ; & les 
dilciples de Pythagore avoient accoutumé 
de jurer par ce nombre. Le nombre 6 a été 
préconife non feulement à caufe des fix 
jours de la création , mais encore par rap- 
port à lui-même , en ce quec’eft un nombre 
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tiers du tout , gui tous enfemble font 6. Le 
nombre 10 a été célébré parce qu’il con- 
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tient des nombres pairs , impairs , longs ; 
plats , carrés , & cubiques. Et Ariftote re- 
marque avec admiration que les barbares 
comme les grecs compçoient jufqu’à dix ; il 
ajoute que ce qui étoit fi généralement reçu 
ne pouvoir être l’effet du hazârd , & qu’il 
devoir y en avoir quelque caufe fondée dans 
la nature de la chofe. Chaque nombre a 
donc eu fes admirateurs , comme on le peut 
voir d’une maniéré plus détaillée dans Rho- 
digin , & plufieurs autres qui ont écrit après 
lui ; chacun louant le nombre qui a rapport 
à fon fujet , & qui peut lui donner de la 
réputation. 

On a encore exalté les nombres à caufe 
de quelque vertu artificielle ou fortuite , 
tirée de la mythologie. Le nombre 9 a trou- 
vées partifâns à caufe des neuf mufes ; ce- 
lui de 7 à caufe des fept merveilles du mon- 
de , des fept portes de Thebes , des fept vil- 
les qui fe difputoient l’honneur d’avoir 
produit Homere , des fept étoiles dans la 
petite ourfe, & dans la grande: chofes na- 
turelles à la vérité, mais qui ne donnent 
point à ces nombres de privilege'réel qu’on 
ne puiffe accorde? à d’autres nombres , puifi- 
qu’il y a des conftellations qui ont un nom- 
bre d’étoiles different. Il y en a cinq dans le 
fagittaire , trois dans la ceinture d’orion , 
& quatre dans les pieds du centaure. Quel- 
que frivoles que foient ces obfervations , 

elles 
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elles fe trouvent en de très bons auteurs , 
dans Phiion principalement. Et l’on ne s’eft 
pas contente de fonder ces éloges fur les 
fêtions des poetes , on les a encore établis 
fur des principes faux ou douteux. On débi- 
té pour des faits conftans que les femmes 
ont leurs mois , & que les hommes pareille- 
ment font propres à la génération , quand 
ils ont atteint deux fois fept ans ; ce qui 
pourtant varie dans la plupart fuivant le 
climat, ouïe tempérament. Sanguis menftruo- 
fus ad d'tem , ut plurimum , feptimum durât , dit 
Phiion. Mais ce qu’il dit ici eft contredit 
par l’experience , & par Hippocrate , qui 
dans fon livre de la diete alTure que cela n’eft 
que rarement vrai , & n’arrive qu’aux fem- 
mes qui abondent en humeurs féreufes 8 c 
en pituite. 

On feit encore valoir le nombrej par les 
fept embouchures du Nil ; mais nous avons 
prouvé ailleurs par les géographes , que le 
nombre de ces embouchures a été tantôt 
plus grand , tantôt plus petit. 

On dit ordinairement les fept fages 4 e 
la gréce ; mais Diogene Laerce dans la 
vie de Thaïes dit en termes exprès : magna 
de eorum numéro difcordia eft ; les uns n’en 
comptant que quatre , d’autres dix , 8 c 
quelques autres jufqu’à douze. On 11e 
s’accorde guere mieux fur leurs noms , 
qui font rapportés différemment par ceux- 

Suite du Tome /, T 
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là mêmes qui conviennent entr’eux de leuf 
nombre. 

Les planètes qu’on a prétendu limiter au 
nombre de fept , dans l’orbe inferieur des 
deux, ont aum contribué à faire relever le 
nombre 7. Cependant on a démontré que 
le nombre des planètes eft plus grand, & 
Galilée en a découvert deux nouvelles dahs 
l’orbe de faturne, 8c quatre dans l’orbe de 
jupiter. Je dis le même des fept pléiades : 
Galilée n’en compte pas moins de quarante. 
Il eft aifé d’en découvrir fîx,& l’on a hardi- 
ment décidé qu’il y en avoir fept. '' 

Philon dit que les cieux font entourés de 
fept cercles , l’ardique , l’an tardique, les 
deux tropiques , l’équateur , le zodiaque , 
& le cercle ladée , quoique les aftronomes 
en comptent bien davantage. Sans parler de 
fon cercle ladée, qu’Aratus , Geminus & 
Proclus ont adopté , outre les cercles qu’il 
nomme , on compte encore le méridien , 
l’horizon ,& les deux colures qui fontcon- 
fiderables , & dont Hipparque , Eudoxe , 
Ptolemée & les aftronomes après lui onc 
fait mention. D’où j’infereque fi lefujetle 
demandoit , on diroit avec autant de fonde- 
ment qu’il y avoit fept fibylles , & qu’il n’y 
a que fept lignes dans le zodiaque. 

On veut abfolument que ce vers de Vir- 
gile , ôterque quaterque beati, traduit de celui 
d’Homere 
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fignifie , & vous fept fois heureux ; & c’eft ce qui 
a fort accrédité l’idée que l’on a du nombre 
feptenaire. Cependant il n’eft pas clair que 
ce foit le fens du poete. Si Rnodigin , Be~ 
roalde , & quelques autres après Macrobe 
l’entendent de la forte , Servius cet ancien 
& habile commfentateur foutient que Vir- 
gile a feulement pris un nombre défini pour 
un nombre indéfini. Strabon ne trouve dansi 
Homere qu’une amplification j enforte que 
ce poete en fuivant l’ufage ordinaire eût dit 
trois fois heureux , & que pour exceder l’u- 
fage, il a dit & quatre fois heureux. Stra- 
bon en trouve un autre exemple dans le dis- 
cours de Circé : celle-ci voulant exprimer 
les dangers & les horreurs de l’océan , elle 
ne s’arrête pas aux expreffions ordinaires 
pour marquer le flux & le reflux j mais elle 
amplifie & dit qu’il n’arrive pas moins de 
trois fois par jour : 

Ter que dit revomit fluBtts , iterttmque reforhet . 

De même lorfqu’Horace dit : feltces ter & 
dmplius , nous devons l’entendre du nombre 
quatre qui excede celui de trois , quoiqu’il 
ne l’ait pas clairement defigné. 

Mais cequi a contribué davantage à relever 
le nombre de fept , ce font les obferv§tions 
des mouvemens de la lune , qu’on fuppofe 
fe mefurer par fept j & des jours critiques 
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des maladies que l’on compte aufii par fept; 
Pour ce qui regarde les phafes de’la lune , il 
eft vrai qu’elles fe meiurent de la forte , 
mais cela ne lui donne aucune prééminence 
fur les autres planètes puifqueleur mouve- 
ment fe mefure de même ; celui des étoiles 
fixes par plufieurs milliers d’années ; celui 
du foleil par 365 jours. Celui des planètes 
plus éloignées par un plus grand nombre de 
jours , celui des planètes moins éloignées 
par un nombre de jours moins ^rand. 

Et fi nous eonfiderons la révolution du 
premier mobile , & le mouvement diurne 
de l’orient à l’occident qui eft commun à 
tous les orbes , nous trouverons qu’il fe me- 
fure par un autre nombre; car s’accomplif- 
fant en vingt-quatre heures , ce nombre fe 
trouve dans quatre fois 6 . Et c’eft la mefure 
ordinaire & générale du tems , comme des 
mois , des années , des olympiades , des luf. 
très , des indiétions , des cycles , des'jubi- 
lés &c. 

D’ailleurs les mois ne font pas feulement 
lunaires , & mefurés par les quartiers de la 
lune, ils font encore folaires & déterminés 
par le mouvement du foleil , c’eft à dire par 
le tems que le foleil met à parcourir trente 
degrés de l’écliptique. Hippocrate com- 
ptoit par les mois folaires, les mois de la 
grofïeife des femmes. Car 9 fois 3 o jours 
qui en font 270 ou neuf mois complets , 
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font aufli 40 femaines qui font le terme 
ordinaire des femmes. Ce que j’avance, pa- 
roît en ce qu’il dit que deux jours font la 
quinziéme , & trois jours la dixiéme partie 
du mois. Tel fut le mois des anciens hé- 
breux avant leur fortie d’égypte ; & c’eft 
par là qu’on trouvera le calcul jufte de ces 
deux pa(Tages, dont l’un dit que les eaux du 
déluge couvrirent la furface de la terre du- 
rant 150 jours , & l’autre qu’elles la Cou- 
vrirent depuis le 17. jour du fécond mois 
jufqu’au 1 7. jour du feptiéme. Pour ce qui 
regarde la divifion du tems en femaines , les 
hébreux s’en fervoient à caufe de*Ieur feb- 
bath ; mais il n’y a pas d’apparence que les 
anciens romains Payent connue , eux qui 
divifoient leurs mois en ides , en nones 8 c 
en calendes. 

D’ailleurs les mois ne Ce partagent pas 
exaétement en feptenaires ou en lemaines 
dont quatre faflent précisément vingt-huit 
jours, de quelque maniéré qu’on les pren- 
ne. Outre le mois ordinaire , il y en a qua^ 
tre qui font confiderables j le mois de pera- 
gration , celui d’apparition , de confécu- 
tion , & le mois medical ; & quelques-uns 
de ces mois font plus longs # 8 c d’autres 
plus courts que le mois ordinaire. Le mois 
de peragration eft le tems que la lune em- 
ployé pour faire fa révolution d’un point 
du zodiaque jufqu’à fon tçtour du même 
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point, & ce tems n’eft que 17 jours de 8 
heures ou environ , enforte que le mois lu- 
naire ne comprend pas quatre femaines 
entières. 

Le mois de confécution , ou de progreC. 
fion , félon d’autres , eft l’efpace entre une 
conjonction de la lune avec lejoleil , de une 
autre conjonction ; de cet efpace eft de 
«vingt-neuf jours de demi. Car la lune retour- 
nant au même point où elle avoit été éclai- 
rée par le foleil , & ne l’y trouvant point , 
car durant ce tems il a pauç deux lignes du 
zodiaque , elle le fuit & l’atteint au bout de 
deux jours & de quatre heures \ ce qui étant 
ajouté au mois de peragration fait un mois 
de 29 jours & demi. Ainfi ce mois excede 
le mois lunaire , de la quatrième femaine 
comprend plus de fept jours. 

Le mois d’apparition eft , excepté trois 
jours que la lune ne paroît point ordinaire- 
ment , le tems qu’elle eft fur l’horizon , de 
celui-ci ne contient que 16 jours & douze 
heures. 

Le mois médical eft de 2 6 jours de de 1 z 
heures , il eft compofé de tous les autres. 
Car fi de 29 de demi qui eft le mois de con- 
fécution , vous déduifez 3 jours que la lune 
ne fe montre point , il reftera le mois d’ap- 
parition 2 6 de demi , de fi vous ajoutez 27 
&un tiers, ce qui fait le mois de peragra- 
tion , vous aurez 5 3 jours de 1 o heures , le- 
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quel divifé en deux parties égales fait deux 
fois z 6 jours & z z heures , c’eft à dire deux 
mois médicaux. C’eft Galien qui les inventa , 
pour mieux Supputer les jours critiques. 

Quant aux jours critiques , c’eft à dire 
ceux , où après un effort de la nature il arri- 
ve quelque changement confiderable , on 
en trouvera plus tôt la raifon dans l’aftrolo- 
gie que dans l’arithmétique. En effet, en 
commençant le. calcul avec la maladie jus- 
qu’au Septième jour , la lune fera dans un 
afpe& tétragone», c’eft à dire de 4 lignes 
plus éloignée qu’elle ne l’étoit au commen- 
cement de la maladie. Au 1 4 jour elle fera 
dans un afpeft oppofé ; & au troifiéme Sep- 
ténaire , elle fera de nouveau dans l’afpeéfc 
tétragone, comme il eft aifé de s’en con- 
vaincre par les figures des aftrologues , 5c 
fur tout dans Lucas Gauùcus de diebus dette 
torïis. 

D’ailleurs , outre qu’en comptant par le 
mois médical ,.le premier Septénaire afix 
jours i 7 heures & demie •, le Second tombe 
fur l’onzième heure du treiziéme jour , 8c 
le troifiéme fe termine dans le vingtième 
jour naturel, Galien & Aben Ezra ont 
obfervé que par rapport à l’excentricité , 
& l’épicycle, ou le moindre orbe de la 
lune , Son mouvement eft inégal , & par 
conséquent le calcul des jours critique» 
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doit varier. Lorfqu’elle fe meut dan? 
la partie fuperieure de fon orbe, elle 
marche plus lentement que quand elle 
fe meut dans fa partie inferieure ; enforte 
qu’étant au fommet, elle arrive plus tôt au 
ligne tétragonal & oppofé, & alors le jour 
critique fera dans le 6 jour & la i ? heure. 
Et lôrfqu’elle eft au plus bas , le calcul criti- 
que fera hors de la latitude de 7 , & n’arri- 
vera pas avant le huitième., ou le neuvième 
jour ; confédérations importantes pour le 
calcul des jours critiques^ & qui montrent 
que les autres nombres y ont autant de part 
que ceux dey & de 14. 

On a cherché jufque dans les livres faints 
de quoi fortifier cette opinion. Etc’eft dans 
la vue d’exalter le nombre 7. que l’on a fait 
cette remarque , que l’année du jubilé tom- 
be fur 7 fois 7 : enquoi pourtant on peut 
fe tromper. Car on lit au lévitique z 5 . que 
le jubile fe célébroit chaque cinquantième 
annee j & c’eft ainfi qu’au témoignage de 
BenMaimon les juifs l’entendoient j ainfi le 
jubilé n’arrivoit pas dans l’année qui faifoit 
la derniere des 7 fois 7 ; mais l’année fui- 
vante. On a encore regardé comme un • 
grand avantage pour ce nombre , que la 
généalogie du Sauveur eft comptée par 14 
générations , comme le dit S.. Mathieu , ch. 

1 . depuis la captivité de Baby lotie jufqu'à Jefus- 

Cbrifl 
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Cbrifl quatorze générations. Ceci 11e doit pour- 
tant pas être pris à la lettre ; car S. Mathieu 
ne compte que 1 4 générations depuis Da- 
vid jufqu’à Jechonias , au lieu qu’il y en 
avoit 1 7 , fuivant le livre 1 des rois qui eft 
plus étendu. L’évangelifte a omis celles 
d’Azarias , de Joas &c d’ Amazias ; car il dit : 
& Joram engendra Ozjas ^ au lieu que dans le 
livre cité il fe trouve trois générations entre 
ces deux. En effet Ozias étoit fils d’ Ama- 
zias , celui-ci fils de Joas, & Joas fils d’A- 
zarias qui lui-même étoit fils de Joram ; en- 
forte qu’à parler exadement Joram étoit le 
bifayeul & non pas le pere d’Ozias. Et ces 
trois rois rempliffoientunafles grand nom- 
bre d’années ; car fi Azarias n’a régné qu’un 
an, Joas en régna 40 &c Amazias 29. Et 
bien qu’il foit confiant que cette chronolo- 
gie fuftifoit au but de l’évangelifte , cepen- 
dant on ne peut en tirer avantage en faveur 
du nombre 7. . . 

Enfin , quoique certains auteurs ayent 
avancé beaucoup de chofes pour exalter 
differetiS'fjombres , on doit Couvent les en* 
tendre dans un autre Cens qu’on ne les en- 
tend communément j & fans prétendre y 
trouver de vertu fecrete , il faut fe conten- 
ter d’un Cens hiéroglyphique ou figuré. Il 
eft vrai que Dieu a tout fait par poids , par 
nombre , & par mefure , mais rien de cela 
n’a influé fur fês ouvrages, Il eft vrai que 
suite du Tome I 9 . - V v 
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nos jours , nos a&ions , nos mouven 
étant mefurés par le rems , ce qu’ils om 
remarquable doit fe rapporter à quel 
nombre ^ mais il ne fuit pas de là qu 
nombre ait été la caufe des évenemi 
C’eft donc contre toute raifon que nou: 
tribuons au tems le pouvoir d’operer cet 
nés chofes j & c’eft mal s’exprimer qu 
dire : le tems confume toutes chofes , ca 
tems n’agit point s il ne détruit point 
corps rc'eftplus tôt en lui que les princi 
des corps agiftent ou fouffrent ; le tem 
fait que les déveloper ; & en mefurant 1< 
mouvemens , il nous inftruit plus tôt de 1 
durée , qu’il ne les produit phyfiqueme 

Quelques obfervations tirées de H< 
Xani.ovius , de Baptifte Codroncbus 5 & de 
vinus Lenimus 3 qui ont écrit fur les anr 
climaéfceriques favorifent auffi l’opin 
commune ; mais fur tout la lettre qu’é 
Augufte à fon neveu Cajus , pour l’exhoi 
à célébrer le jour de fa nailTance 3 pa 
qu’il avoit palféla 6 3 année , cette grande 
née cimtattenque , & fi dangereufe pôur l bon\ 
Cependant il n’y auroit point de ftbuvea 
à foutenir l’opinion contraire. 

1 0 Ariftote dans un de fes difcours pol 
ques qui eft contre Platon , qui mefuroit 
une fatalité périodique des nombres la vi< 
fitude ou les révolutions des empires } Ai 
tote , dis- je 5 nie conféquemment que T; 
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née clima&erique dont nous parlons foit 
dangereufe. Ptolomée ce mathématicien 
célébré dit formellement qu’il ne veut point 
communiquer ce qu’il a découvert dans les 
fciences par des nombres , ou des dirnen- 
fions qui n’operent rien , & qui ne contien- 
nent point la nature des caufes. Or , difent 
Rhodigin &: Pic de la Mirande , par ces 
nombres il entend les années climaéteri- 
ques , c’eft à dire ces nombres fi fameux de 
7 8 c de 9. Cenlorin s’en explique plus net- 
tement j en parlant de ces memes années , 
il dit : «au fentimentde quelques-uns, 7 
«fois 7, qui font 45), c’eft la plus dangereu- 
«fe de toutes les années ; d’autres à fept fois 
«7 ajoutent neuf fois 9 qui font 8 1 ; & Pla- 
«tona regardé ces nombres comme impor- 
«tans, parce qu’ils font compofés de nom- 
«bresquarrés. Il y en a qui la croyent la plus 
« dangereufe ; pour moi je penfe qu’elle 
«l’eft moins que l’autre-, car bien qu’elle 
«contienne les deux nombres 7 & 9 , ils n’y 
»foiit pas en quarré j & ce nombre différant 
«des deux autres , il ne doit avoir aucune 
«vertu ni dans l’un, ni dans l’autre. 

On ne peut pas même avancer que cette 
année foit marquée parla mort de piufieurs 
grands hommes. Jetrouvc à la vérité qu’A- 
riftote mourut dans cette année ; mais il 
étoit né avec un eftomach fi débile , qu’il eft 
furprenant qu’il y foit parvenu. Le Pfal- 

Vv ij 
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roifte fait mention d’une année dangereufe 
differente de ces trois -, c’eft la foixante & 
dixiéme , ou l’année dans laquelle font con- 
tenus dix fois 7. Solon étoit dans le meme 
fentimentau rapport d’Herodote. Et cette 
année doit certainement palfer pour la plus 
dangereufe, qui eft le période de toutes les 
autres. Ainfi les anciens different entr’eux 
par rapport à ces années , & nous ne conve- 
nons point avec eux. Et quoique fuivant les 
(îecles & les nations on ait varié fur cet ar- 
ticle , cependant en particulier chacun a cru 
fon opinion la meilleure , & la plus confor- 
me à la vérité. 

a 0 Quoiqu’il ait plu à Yarron de partager 
la vie humaine en 5 parties , à Hippocrate 
de la diftribuer en 7 , à Solon de la divifer 
en 1 o ; il eft vraifemblable qu’ils ne l’en- 
tendoient pas à la rigueur. Ainft quand Var- 
ron finit l’enfance à 1 5 ans , l’adolefcence 
u 3 o , la jeuneflè à 3 5 . fon calcul fera vrai 
dans tous les points de ces périodes , car il 
n’a pas prétendu les limiter à la dernicre 
annee de chacun. Ainfi quand Hippocrate 
partage notre vie en fept ftations , 8 c qu’il 
termine la première à fept ans , la fécondé 
à 17 , la troifiéme à 18 , la quatrième à 
3 5 , la cinquième à 47 , la fixiéme à 5 6 , 
Sc la feptiéme à la derniere année de notre 
vie, en quelque tems qu’elle arrive, nous 
voyons qu’il ne fait pas exactement fies di~ 
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vifions par 7 & par 9 8ç. qu’il ne parle 

point de la grande année climaéterique. 
D’ailleurs il y a entre chacune de ces da- 
tions au moins l’efpace de fept ans , & tout 
ce qui arrive dans cet intervalle peut égale- 
ment s’appliquer à l’efpace entier , comme 
s’il n’ètoit arrivé que dans la derniere , ou 
dans la feptiéme année de cette divifion. 

Solon avoit partagé la vie humaine en 
dix feptenaircs , parce que dans chacun 
l'homme fubit quelque changement remar- 
quable. Dans le premier les premières dents 
tombent ; dans le fécond l’homme atteint 
la puberté ; dans le troifiéme , la barbe lui 
croît j dans le quatrième il acquiert fa for- 
ce \ dans le cinquième il devient mur pour 
la propagation ; dans le (ixiéme , il com- 
mence à modérer fes defirs -, dans le feptié- 
me il voit augmenter fa prudence 8cc. Or 
bien que cette divifion (oit- générale , 8c 
procédé par feptenaircs , on auroit tort 
d’en limiter chaque partie à la derniere an- 
née j car on' ne doit pas plus s’attendre à 
voir toute la barbe venue à vingt & un an , 
que croire que l’on ait acquis à quarante- 
neuf ans le plus haut degré de (àgetle. Et de 
même quoiqu’une de ces divisons contien- 
ne 7 & 9 , & arrive auffi fur le déclin de la 
vie , il eft plus raifonnable d’en imputer les 
évenemens à chaque année de ce leptenai- 
xe , que de reftraindre à la derniere tous les 
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évenemens malheureux qui peuvent arriver 
depuis 5 6 julqu’à 6 3 . 

3° Pour ce qui regarde les obfervations , 
nous en appelions à l’experience qui prou- 
ve aulTi le contraire. Car on devroit plus top 
choiftr la foixantiéme annéequi précédé cel- 
le dont il eft queftion; ainfi nous oppoferons 
6 o à 6 3 , & 6 3 à 66 , parce qu’il y a moins 
de perfonnes qui arrivent à la derniere an- 
née des nombres pofés , comme il en meurt 
certainement un plus grand nombre dans 
le premier feptenaire , 8 c peut-être dès la 
première année ; car tous ceux qui ont vécu 
fe font trouvés dans celle-ci j outre que les 
enfans font fujets à tant de maladies que 
nous ne comptons guere fur eux qu’ils ne 
foient fortis de l’enfance. Fabrice de' Pa- 
doue dans fon ouvrage de catena temporum 
commence une lifte des grands hommes 
qui font morts dans la grande année cli— 
xnaéteriquej mais elle eft fi courte que l’on 
ne peut en tirer aucune induCtion 3 car il 
n’en nomme que quatre , Diogene le cyni- 
que , Denys heracleotique , Xenocrate pla- 
tonicien , & Platon. Mais au témoignage 
de Cenforin Denys fe laifTa mourir de faim 
à 8 z ans. Xenocrate tomba par hazard dans 
une chaudière , 8 c mourut aufli dans un âge 
très avancé , & Diogene vécut jufqu’à 90 
ans. Pour ce qui eft de Platon , fa mort n’eft 
pas exactement marquée 3 mais aucun de 
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ceux qui en parlent ne la rapporte à la 63 
année. Néanthes dans Laerce dit qu’il 
vécut jufqu’à 84 ans : Suidas jufqu’à 8i. 
Hermippe la met à la 81 . Ce dernier paroîi 
le pliis exa& 3 car fi Platon , comme il le 
prétend , naquit dans la 88. olympiade , & 
mourut dans la première année de la 1 o 8 , • 
il n’aura vécu en effet que 8 1 an. Ainfi vé- 
rifia-t-il l'opinion qu’il avoit fuivant Cen- 
forin , que la vie de l’homme ne s’étendoit; 
point au-delà , & qu’il arriveroit à ce terme 
qui eft compofé de neuf fois- 9. De là vient , 
dit Seneque , que quelques Athéniens fra- 
pés de cette circonftance de fa mort qui ar- 
riva précifément à pareil jour qu’il étoit 
né , & l’an 8 1 de fa vie , lui offrirent des 
facrifices. J’avoue que Bodîn compte plus 
de ' grands ihommes qui foient morts dans 
leur 6 3 année j monuntur innumerabiles anm 
6 3 > Artfloteles t ChrjfJîppus , B ocacius , Bemar- 
dus, Eraftnas , Lutberus , Mclantthon , Sylvius , 
Akxander, Jacobus Sturmius, Nie 0 laits Caufanus } 
Thomas Ltnacer t eodem anno Cicero cafus eft. < 

<. ; Nous répondrons ï° qu’il feroit facile de 
trouver d'autres années oà font mort plu- 
fieurs hommes illuftres ; z Q que nous dou- 
tons de la vérité de ce qu’il avance. Pour ce 
qui regarde Sylvius Ôc Alexandre , il de voit 
mieux les faire connoître , car j’ignore de 
qui il parle $ mais Chryfippe, fi nous en 
croyons Laerce , mourut dans fa 7 3 . Boca- 
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ce mourut dans la 6 x. Linacer dans la 6 \l 
Erafme au témoignage de Paul Jove pallk 
la 70. Et Gieeron, fi l’on. s’en rapporte à 
Plutarque ,'fut tué à l’âge de 45 ans. Ainfi 
la queftion eft fort embarraffee , & les té- 
moignages des auteurs ne décident point , 
puifqu’ils produifent des preuves frivoles , 
& qu’ils allèguent de faux exemples.; 

4 0 Ceux, qui mefureht ainfi la vie humai- 
ne , & qui définirent par des périodes fixes 
les changemens qui arrivent à l’homme, 
ne fondent point à cette grande variété que 
les médecins & les phyficiens y décou- 
vrent. Car puifqu’ils affinent que les fer- 
mes vieillilfent; plus tôt. que les hommes , 
que les hommes bilieux vivent moins que 
les fanguins , & que plufieurs n’attendent 
pas le nombre des années pour vieillir , c’eft 
une chofe impoflible ou fuperflue que d’afc 
ligner à tous indifféremment une même an- 
née clima&erique. On devroit plus tôt en 
affigner une pour chaque individu. C’eft ce 
que font les cabaliftes qui prétendent qu’il 
y a des nombres affè&és aux hommes , 
comme il y en a qui le font aux femmes. 
C’eft ainfi que Bodin explique ce paflàge de 
Senéque : Septimus quif que annus atati fïgnum 
imprimit , après quoi il ajoute : Hoc demaribus 
dictum oportuit > hoc primum muai licet f pafec~ 
tum nuimtumy ideft fextum f «minas , feptena- 
vium mares immu tare # Que comme chaque 
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feptiéme année produit du changement 
dans les hommes , chaque fixiéme année en 
produit dans les femmes. 

‘ j° Comme on prétend que cette opinion 
eft fondée dans la nature même , & que 
neuf fois fept révolutions du foleil impri- 
ment un cara&ere menaçant à tous ceux 

3 ui y arrivent, je demande jufqu’où elles in- 
uoient fur la vie de nos peres immédiate- 
ment après , ou plus tôt avant le déluge. 
Vivant des huit ou neuf fiécles , ils ne dé- 
voient pas avoir des termes fi limités que 
nous. Car ils avoient paflfé la grande année 
clima&erique, avant que d’être habiles à 
la génération , & nous ne lifons d’aucun 
qu’il ait donné cette marque de virilité 
avant fa 65 année. Je demande encore 
quelles font les années clinrtaderiques des 
autres animaux , dont quelques-uns n’attei- 
gnent pas l’âge de l’homme , & d’autres 
vivent beaucoup plus* 

• Enfin les regiftres imparfaits que l’on a 
tenus des tems. Scia* differente maniéré de 
les calculer , doivent aflFoiblir confiderable- 
mertt cette opinion. Car fuppofé qu’une 
certaine année fût fatale , il paroî t que fou- 
vent on s’eft trompé , & que plufieurs , ou- 
tre ceux dont nous avons parlé , ont pû 
errer dans leur calcul , en plaçant fous une 
année des évenemens qu’il faut rapporter à 
pne autre année. _ --‘J* 
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Car i° ils pouvoient fe tromper dès Iff 
commencement de leur calcul , tous les 
hommes étant plus âgés de quelques mois 
qu’ils ne le comptent. Il eft vrai que nous 
datons notre vie du jour de notre naiftànce, 
mais ce calcul eft arbitraire. Car dès le fein 
de notre mere , nous fommes fujets aux va- 
riations des tems , expofés aux mêmes acei- 
dens , aux mêmes maladies , à la, mort mê- 
me , comme après que nous en fommes for- 
tis. De là vient que Pythagpre , Hippocra- 
te * Diodes , Avicenne , &, quelques autre» 
ont compté les difFerens tems de notre fé- 
jour dans la matrice j & qu’ils aflurent non 
feulement qu’un enfant de fepc mois peuc 
vivre , & qu’un enfant de huit court plu& 
rifque de mourir 1 ; mais ils ont encore divifés 
les progreftions du foetus. Celui qui ac- 
quiert la faculté de fe mouvoir au feptiéme 
mois , arrive à fa perfection , par des pro- 
portions triples relativement à elles-mê- 
mes , c’eft à dire que le tems qui s’écoule 
entre fa formation parjftite & Fon mouve-* 
ment parfait eft double ; & que celui qui s’é- 
coule depuis le tems du.mouvement jufqu’à 
la naiflancé eft triple : enforte que celui qui 
aura été formé le 3 5 jour , commencera à 
fe mouvoir le 7.0 ,& naîtra le 210. Par 
cpnféquent s’il y a quelque caufe inviftble 
qui ne fe manifefte qu’à notre #3 année ; il 
reftera à fçavoir fi cette caufe a commencé 
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d’être aétive au moment de notre naiflan- 
ce, ou dès l’in fiant que nous avons pris vie 
dans la matrice , où nous Tommes fujets aux 
mêmes accidens. Ce qui a déjà embarrafTé 
les aftrologues , lorfqu’ils ont voulu tirer 
des horofcopes. En effet , ne fçachant par 
où commencer leur calcul , ou du moment 
de la conception , ou de celui de la nati- 
vité , car dans ces deux états l’influence des 
cieux eft égale , ils l’ont commencé de l’in- 
ftant où on les a Confultés , abhora qiuJHoriu , 
comme Haly , MefTahallach , Gannivet , 
& Gui Bonat nous l’aflurent : d’où il fuit 
toujours que l’année climaéfcerique n’eft pas 
moins difficile à calculer. 

i° La difficulté eft aufïi grande par rap-i 
port à la mefure du tems par mois & par 
années ; & fi nous y faifons bien attention , 
nous nous perfuaderons bien-tôt que plu- 
fieurs ont été , & feront encore dans l’erreur 
à cet égard. Car ni le mouvement de la luné 
qui fait la mefure des mois , ni le mouve- 
ment du foleil qui fait la mefure des années 
ne produit point des nombres entiers ; il 
admet au contraire des fractions épineufes , 
comme nous l’avons déjà vû par rapport à 
la lune. Celui du foleil eft de 3 6 5 jours , & 
prefque fix heures , car il s’en faut onze mi- 
nutes •, or ces fix heures non comptées , al- 
tereroient bien le calcul après un certain 
tems ; & de là naiflènt les années biffextiles 
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qui n’ont été obfervées ni toujours , ni dans 
tous les états. Ainfi en 6 3 ans , fi on omet 
le jour intercalaire de chaque quatrième 
année , on perdra environ 1 8 jours. Mais en 
fuppofant que les années bifiextiles eufient 
été bien obfervées , il fe peut à la rigueur 
qu’un homme de 6 3 ans fe trompe fur Ton 
âge. Et quoiqu’on inféré un jour de quatre 
en quatre ans , le calcul n’eft pas exaéfc par 
rapport aux onze minutes qui manquent à 
chaque année dans lés fix heures. Or ces 
minutes compolènt quelques heures de fa 
vie , comme après un plus long efpace de 
tems elles compofent des jours. Et l’on en 
voit maintenant la preuve dans les aima-* 
nachs de ceux qui , comme nous , fuivent le 
vieux ftile. Car l’année julienne étant d’on- 
ze minutes plus longue que la révolution 
annuelle du foleil , il doit fe faire une anti- 
cipation des équinoxes , & fuivant l’obier- 
vation de Jun&inus chaque cent trente- 
dixiéme année cette anticipation fera pref- 
que d’un jour * ainfi les patriarches & les 
Neftors pouvoient fe tromper fur le vérita- 
ble jour de leur naiflance. Et il ne faut pas 
entendre littéralement ce que dit Moyfe : 
Au bout de 4-0 0 ans jour pour jour, tout le peuple 
d’Ifrael fortit de t Egypte . Car les équinoxes 
avoient anticipé alors , & les onze minutes 
avoient formé bien plus d’un jour. Mais ce 
calcul exaét dérangera bien davantage ceux 
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<qui fe mêlent de prédire la durée des empi- 
res , & qui prétendent la fixer par des nom- 
bres , comme Platon l’a fait le premier , & 
d’autres à fon imitation, par des nombres 
parfaits & fpheriques, parle cube de 7 & 9 
& i 1 , qui eft le grand nombre de Platon. 
Bodin à la vérité s’eft efforcé d’y trouver 
un calcul particulier ; mais outre les fautes 
qu’il a faites dans le calcul folaire des an- 
nées , la diverfité des fyftêmes chronologi- 
ques a obfcurci fes operations. Car les uns 
ont ajouté , les autres ont diminué , Sc peu 
font d’accord fur quelque année que ce 
foit : ce qui pourtant étoit néceffaire , pour 
que l’on pût en tirer des induéfcions , parce 
qu’une feulé' exception fuffit pour détruire 
la régie. 

5 0 II fe peut que dans ce calcul , il y aie 
erreur de plufieurs années -, car prefque tou- 
tes les nations ont une maniéré de mefurer 
qui leur eft particulière j & ce que je dis 
peut s’appliquer même à ceux qui ont 
mieux choifi , car non feulement leurs an- 
nées varient entr’elles ; mais le calcul du 
peuple eft different du Calcul des magiftrats 
6c des financiers , & tous deux different de 
l’aimée naturelle , d’où dépend l’idée éta- 
blie fur l’année climaéberique. Les grecs 
fuivant Hérodote 6c Cenforin comptoient 
par années lunaires qui confiftoient en dou- 
ze révolutions de la lune , ou 3 54 jours : au 
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lieu que les égyptiens & d’autres encore 
comptoient par années folaires qui excé- 
dent l’année lunaire de onze jours. D’où il 
réfulte néceflairement un plus grand nom- 
bre d’années d’un côté que de l’autre. Sui- 
vant le premier calcul un homme fe croiroit 
âgé de 6 7 ans , Iorfqu’un autre dans un cli- 
mat different n’en auroit que 6 1. Enforte 
que bien qu’ils datalfent du même tems le 
jour de leur naiffance , ils auroient pourtant 
trouvé leur année climaéterique dans un 
tems different. 

Une tradition moderne eft fujette aux 
mêmes inconvéniens. On s’imagine que les 
premiers jours du mois de mai font dange- 
reux pour les poumoniques , & ceux qui 
font attaqués de quelques maladies chroni- 
ques -, comme fi l’on fe fervoit partout des 
mêmes almanachs, & qu’il ne rut pas cer- 
tain qu’en plufieurs climats le mois d’avril 
n’eft pas encore paffé , que le mois de mai 
efl: arrivé ailleurs. 

I.es hommes fe font non feulement 
trompés de quelques jours , & de quelques 
années , mais ils peuvent s’être trompés de 
quelques olympiades , & de quelques dixai- 
nes d’années : car au témoignage de Cen- 
forin , les arcadiens comptoient par des an- 
nées de trois mois , les cariens par des an- 
nées de fix , les iberiens par des années de 
quatre j & félon Diodore ôc Xenophon le» 
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égyptiens avoient des années de trois , de 
deux , &c même d’un mois , enforte que la 
grande climaéterique étoit differente parmi 
toutes ces nations , 8c fort éloignée de la 
nôtre ; car fuivant l’un de ces calculs 011 
arriveroitàla 6 3 avant c[tie nous comptaf- 
fions notre dixiéme. 

Si nous examinons le calcul romain , nous 
verrons qu’eux-mêmes fe font trompés ; 8c 
que s’ils ont craint pour leurs années cli- 
maéteriques , ils n’ont pas bien rencontré. 
Car l’année civile étoit tantôt plus longue , 
8c tantôt plus courte que l’année naturelle. 
Varron , Suétone, 8c Cenforin nous afîu- 
rent que leur année n’eut d’abord que dix 
mois qui ne faifoient que 5 04 jours , c’eft à 
dire 6 1 jours moins que la nôtre. Dans la 
fuite Numa , ou Tarquin par une fuperfti- 
tion favorable aux nombres impairs , fui- 
vant ce mot , numéro deus tmpare gaudet , y 
ajoutèrent y 1 jours ; ce qui faifoit 355, 
un jour plus que les dou?e révolutions de la 
lune. Leur année refta long-tems fur ce 
pied. Le calcul civil excedoit le naturel , 
on en confia la correébion , & le foin d’in- 
tercaler aux pontifes , qui par des intercala- 
tions arbitraires avoient corrompu les al- 
manachs , foit pour favori fer des magif- 
trats afin qu’ils demeuralfent plus long- 
tems en charge , foit pour obliger des parti- 
' culiers , afin qu’ils pulfent tirer quelque 
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avantage des contrats qu’ils avoi ;nt palTés. 
Cicéron accufa Verres d’une femMable ma- 
nœuvre j 8c les chofes furent pouffées à un 
tel point que quand Jules Cefai arriva au 
pontificat , il fut oblige , avant que de for- 
mer le calendrier qui porte fon n Dm , d’in- 
ferer deux mois intercalaires , quoiqu’il eût 
déjà ajouté 2$ jours au mois de Févriers , 
en forte que cette année fe trouva de 44 j 
jours, c’eft à dire d’un quart plus longue 
que celles d’aujourd’hui , 8c quoiqu’enfin 
l’année fût réformée , on devoir natufelle- 1 
ment être fort incertain fur les années cli- 
maéteriques. 

Enfin l’on pouvoir encore fe tromper 
d’une maniéré qui eft fort commune parmi 
nous , parce qu’il y avoir deux façons de 
compter l’année. L’une commençoit au 25 
mars , l’autre au jour natal de chaque parti- 
culier. Or cela donnoit lieu à plufieurs de 
fe tromper fur leur âge , parce qu’ils ne 
comptoienc pas ordinairement du jour de 
leur.naiflance , mais de l’année de l’ere chré- 
tienne dans laquelle ils étoient nés. Ainfi un 
homme né au mois de janvier 1 582. tom- 
bant malade fur la fin du mois de mars 
i(?45 , s’il vouloit dire fon âge , il fe 
croyoit dans fa grande année climaéteri- 
que j car, difoit-il , je nâquis l’an 1582, 

8c nous tenons l’année 1645 , quoiqu’à 
compter du jour de fa naiifance , il manquât 

encore 
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encore plufieurs mois à cette année. Il pre- 
noit donc deux mois pour une année. Ec 
quoique la longueur du tems femble dimi- 
nuer l’erreur de ce calcul j c’eft pourtant 
comme fi quelqu’un né au mois de janvier 
1 644 , fe difoit âgé d’un an le 25 mars de 
la même année. 

On voie donc combien peu eft fondée 
cette opinion qui attribue des effets nécef- 
faires , à des calculs arbitraires & variables , 
& ou nous nous fommes trompés comme 
les autres. Car il n’y a aucun point fixe dont 
on convienne , pour commencer le calcul. 
Et fuppofé qu’il y en eût , les hommes fe 
font trompés plus ou moins félon les diver- 
fes maniérés de compter dans les differen- 
tes régions. 

Quiconque donc fera quelque ufage de 
là raifon , il fe convaincra que toutes ces 
maximes de l’aftrologie font fauffes -, fça- 
voir que faturne l’ennemi de la vie retour- 
ne prcfque tous les fept ans au point fatal j 
que comme la lune arrive prelque tous les 
fept jours à un ligne donné , faturne qui de- 
meure dans un ligne à peu près autant d’an- 
nées , que la lune y relie de jours , & qui in- 
flue fur celles-là, comme''la lune fur ceux- 
ci -, faturne , dis- je , caufe tous les malheurs 
du genre humain , 8c produit toutes les ré- 
volutions dont nous fommes les témoins. 

, Qui voudra s’inftruire davantage fur cet 

Suite du Tome /. X x 
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article , il n’a qu’à lire le fçavant traité de 
Saumaife de annïs cïtmattericis publié nouvel- 
lement. Il y verra combien nos obferva- 
tions aftronomiques different des ancien- 
nes , 3c comment chacun a Tes années cli- 
maéteriques &c. 

CHAPITRE XIII. 

Des jours caniculaires. 

P Our parler avec quelque précilîon des 
jours caniculaires , il eft bon d’obferver 
que parmi les conftellations du midi, il y en 
a deux qui portent le nom de chien. L’une 
eft par le fîxiéme degré de latitude , & l’on 
remarque à fa cuiffe gauche une étoile de la 
première grandeur communément appellée 
proevon ou anticanis , parce que félon quel- 
ques-uns , elle fe leve avant l’autre ; ce qui 
doit s’entendre pour ceux qui ont le pôle 
élevé de plus de 3 z degrés. Il en eft fait 
mention dans Horace qui femble les avoir 
confondues toutes deux , & dans Galien qui 
veut que l’étoile la plus remarquable de 
l’autre conftellation foit appellée de ce 
nom , parce que c’eft la première que l’on y 
apperçoft , quoiqu’à parler exaétement cela 
ne foit pas vrai , à moins que d’excepter une 
étoile de la troifiéme grandeur dans la patte 
droite de fon élévation & de la nôtre , & 
deux autres encore fur fa tête au delà du 6 o 
degré. 
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Il y a une fécondé conftellation du même 
jiom , Sc plus considérable j elle eft voilîne 
de l’autre , & comprend i 8 étoiles. Celle 
que l’on remarque dans la gueule du chien 
eft de la première grandeur ; les grecs l’ont 
nommée ««/>«*, les latins catiis major , & nous 
la nommons Amplement canicule. 

C’eft du moment de fon apparition , ou 
de fon émerfton hors des rayons du foleil 
que les anciens commençoient à compter 
leurs jours caniculaires. Or il s’eft établi à ce 
fujet une opinion qui exclut tous les reme- 
des en cette faifon , & remet à la nature la 
guerifon de toutes les maladies. C’eft pour- 
quoi on croit généralement que les méde- 
cins font inutiles alors : comme s’il y avoir 
un tems où les chofes naturelles ceftalTent 
d’aller leur train. Mais toute générale qu’eft 
cette opinion , je foutiens qu’elle eft établie 
fur des fondemens faux ou douteux. 

Car 1 0 la bafe de cette opinion eft que la 
canicule caufe des chaleurs extraordinaires j 
or nous trouvons que la fage antiquité en 
penfoit autrement. Il y a dix-fept fiécles 
que Geminus fçavant mathématicien a re- 
jetté dans les élémens de î’aftronomie cette 
idée comme une erreur populaire j il y dit 
que la multitude avoir établi comme caule 
ce qui d’abord n’avoit été regardé que com- 
me ligne. Car nos ancêtres , dit-il , obfer- 
vant le cours du foleil a remarquant qu’il 
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arrivoit certains changemens à mefure qu’iî 
parcouroit certains points du zodiaque , ils 
infererent leurs remarques dans leurs 
canons aftronomiques & comme ils ne 
pouvoient fixer ces changemens à certains 
jours des mois & des années , parce que la 
maniéré de les compter varioit ehés pres- 
que toutes les nations , ils jugèrent à propos 
d’établir un calcul qui convînt à toutes les 
maniérés de fupputer , & de fixer ces mêmes 
changemens par des lignes invariables. 
C’eft ainfi qu’ils regardèrent les planètes % 
fans leur attribuer pourtant aucune efficace* 
mais uniquement la propriété d’annoncer 
certaines chofes futures. Et tel eft le fèns de 
ce palïàgé 011 Homere parlant de la canicu->. 
le , dit que c’eft un ligne funefte. C’eft auffi, 
fuivanr la remarque du P. Petau le lens de 
ces mots qui fe lifent dans Ptoiomée,& 
dans les anciens * v tpi Irmuxetw c’eft à dire 
de ce que lignifient les étoiles. On voit auffi 
dans Ifaie une expreffion à peu près fem- 
blable : N oltte t'tmere àjignis calt j < 5 c dans la 
genefe , ut Jînt in Jïgiux & tempora >- qu’il y ait 
au firmament des lumières qui lèrvent de 
dignes , & qui diftinguent les faifons. 

• Les premiers qui exaltèrent cette conftel- 
lation furent les égyptiens. Ils adoroient 
fous la figure d’un chien Anubis , ou Mer- 
cure , le confeiller d’Oliris qui eur avoit 
procuré de grands avantages , & de qui ils 
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tenoient toutes leurs cérémonies religieu- 
fes. C’eft pour cela qu’ils le placèrent dans 
la conftellation qu’ils nommoient fothis , 8c 
que les éthiopiens appelèrent fyris f d’où, 
iuivant la conjecture de quelques-uns eft 
venu le mot Jïrius. 

Iis la confideroient moins au refte , par 
rapport à fa chaleur, que par rapport à fon 
influence qui rendoit l’homme induftrieux , 
& le portoit à la religion : de là venoit , fé- 
lon eux , l’abondance 8c la fertilité de l’é- 
gypte , parce que le Nil fe déborde ordinai- 
rement , quand cette étoile paroît fur l’ho- 
rizon. C’eft pour cela qu’on trouve dans 
leurs monumens Anubis avec la tête d’un 
chien , un crocodile entre fes jambes , une 
fphere à la main , avec deux étoiles & un 
vafe d’eau près de lui ; ils défignoient ainfi 
le lever & le coucher de la atnicule , & le 
débordement du Nil. 

Mais quand les anciens n’en auroient rien 
dit , nous trouverions dans Galien tout ce 
qui nous eft nécelfaire fur ce fujet. Lorfqu’il 
explique pourquoi Hippocrate marquoit la 
conftitution épidémique des années par le 
lever & le cducher des conftellations -, c’eft, 
dit-il , qu’il vouloit fe fervir de Agnes qui 
fulfent connus de tous les peuples. 

Et commentant ce palfage du premier 
livre des maladies épidémiques , in thafo au- 
tunmo cire a Aquïnoxïum & fub vigtltas plu vu 
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erant multA , voici comme il s’exprime : Si 
toutes les nations mefuroient le t:ems de la 
même maniéré , Hippocrate n’auroit jamais 
parlé ni de l’ourfe , ni des pléiades , ni de la 
canicule ; mais il auroit dit que telle étoit la 
conftitution de l’air en Macédoine dans le 
mois appellé dion. Mais parce que ce mois 
n’étoit connu qu’aux macédoniens , il trou- 
va des diftin&ions générales de tems ; & au 
lieu de nommer les mois , il difoit ordinai- 
rement , au tems de l’équinoxe , du lever 
des pléiades , ou de la canicule. Et c’eft de 
la forte que les anciens partagèrent les qua- 
tre faifons de l’année. Du lever des pléia- 
des, ils comptoient le commencement de 
l’été ; & fon déclin , du lever de la canicule. 
C’eft aufli par là qu’Ariftote dans fon hifi. 
toire des animaux diftingua le tems de leur 
génération ,*de leur départ, & le tems où il 
convenoit de les chafter. Et fl la fltuatiou 
des étoiles étoit aufli fixe , & leur élévation 
aufli invariable , que l’ont prétendu les an- 
ciens aftronomes , il faudroit retenir au- 
jourd’hui cette maniéré de compter. De là 
vient que quoiqu’Ariftote parle fouvent de 
la canicule , & qu’il affine qu’à fon lever la 
pêche eft très abondante dans le Bofphore , 
nous ne devons pourtant pas nous imaginer 
qu’elle en Toit la caufe. Et l’autorité de Sc a- 
liger ne doit point nous y déterminer , à 
moins que de ce que le même philo fophe 
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affureque lethoneft gras vers le lever des 
pléiades , ou que la plupart des infeéfces Te 
cachent au coucher des pléiades , il ne nous 
permette de conclurre que ces differens 
effets procèdent de ces mêmes étoiles , qui 
au fond n’ont été regardées que comme des 
lignes des faifons de l’année , où l’on faifoit 
ces obfervations. Pour ce qui regarde ce 
que Pline a dit de cet oifeau qui femble ado- 
rer la canicule par fes cris , avant que d’en 
tirer quelque conféquence , il faut que nous 
foyons allurés du fait. 

2° Par la maniéré dont fupputoient les 
anciens , il ne paroît qu’une idée médiocre 
de la vertu de cette étoile,car,fuivantGemi- 
nus & fon habile commentateur , ils corn- 
mençoient leur calcul de fon émeriîon hé- 
liaque, & non pas de fon lever cofmique. 
Nous nous fervons de ce dernier mot. Lors- 
qu'une étoile fe leve avec le foleil , ou dans 
le même degré de l’écliptique que parcourt 
le foleil i nous employons le premier , lorf- 
qu’une étoile qui n’étoit point apperçue à 
caule de fa proximité du foleil , devient vi- 
fible en s’en éloignant. Car le mouvement 
annuel du foleil, d’orient en occident , étant 
beaucoup plus rapide que celui des étoiles 
fixes , il faut nécefTairement qu’il les ladîè à 
l’orient , tandis qu’il avance fa courfe , & 
qu’il cache les étoiles du côté de l’occident. 
Ainfi la lune marchant plus vite que le 
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foleil , comme le prouvent leurs conjonc- 
tions & leurs éclypfes , elle fe tire de Tes 
rayons du côte de l’orient , & paroît quand 
il efl: couché. Si donc la canicule avoir en 
foi la chaleur qu’on lui attribue , quand elle 
fe leve à l’endroit le plus probable de Ton 
activité, c’eft à dire lorfqu’elle fe leve en 
même tems que le foleil , la chaleur devroit 
être plus grande qu’en tout autre tems. 
Mais le tems obfervé par les anciens ne 
commence que long-tems après ce lever , & 
dans l’émerfion héliaque , lorfqu’elle ell le 

{ dus éloignée du foleil , ne fe levant ni avec 
u-i , ni près de lui • & s’ils avoient conçu 
dans la canicule autre chofe qu’un {impie 
figne , ou qu’ils l’euflent regardée comme 
caule des chaleurs , ils n’auroient pas fixé 
leur calcul à fon lever héliaque, qui pou- 
voit moins les produire, ni imputé l’excef- 
five chaleur aux points ou fon aétivité eft 
moindre, & d’où ils dévoient moins inferer 
cette aétivité. 

$ 0 Nous tirons le pouvoir des jours cani- 
culaires , des obfervations faites par les an- 
ciens ; mais ils faifoient leurs calculs autre- 
ment que nous , enforte qu’ils ne fe rappor- 
tent nullement. Au lieu qu’ils les commen- 
çoient par Témerfion héliaque, nous les 
commençons nous par l’émerfion cofmi- 
que, parce que l’été eft prelque fini avant 
fon émerfion héliaque lur notre horizon. 

D’ailleurs 
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5 '"ailif trs notre confteliation comprenant 
d’auucs étoiic.i , iis commençoient par la 
grande , de nous par la petite -, ils commen- 
çoient par le chien d’orion , de nous par ce- 
lui de céphale -, ils commençoient par flrius, 
de nous par procyon. Car nos jours canicu- 
laires ne commencent que le 1 9 Juin , tems 
ou la petite étoile fe leve avec le foleil , 
tandis que l’autre ne paroît ou’après la fin 
du meme mois. La méprife fera plus gran- 
de encore , fi l’on fait un calcul plus exaét ,• 
de que l’on fuive celui du doéteur Bambridge 
profelTeur en. aftronomie à Oxfort , de mort 
depuis peu. Cet habile homme trouva par 
Ion calcul que l’année 1619. l’étoile du 
chien nefe levoit fur l’horizon d’Oxfort au 
plus tôt que le 15 d’Août, lorfque fuivant 
nos almanachs les jours caniculaires expi- 
rent. Ainu le tems généralement reçu 11e 
répondant pas exaélemeqt au vrai calcul , 
ftos .obfervations deviennent inutiles. Et 
comme il ne s’accorde pas davantage avec 
le calcul des anciens , leurs obferVations de 
les noues ne fe foutiennent point mutuelle- 
ment. Leurs calculs mêmes 11e feront pas 
adoptés par ceux qui feront reflexion qu’ils 
âppliquoienr. fouvent leurs obfervations à 
d’autres climats que les leurs. Surquoi le 
içavant Bambridge releve à propos Ma- 
nde qui tranfportoit les calculs égyptiens 
aux calculs romains , confondant les ob~ 
Suite du Tome I. Y y 


530 T,f[ai fur les erreurs 
• fervations faites fur la fphére en Grecef 
avec celles d’Afrique. 

4 e1 Suppofé , comme le dit Geminus } 
qu’il y eût en effet une chaleur femblable 
dans cette conftellation , on 11e s’en apper- 
vroit que foiblement en été, parce qu’elle 
eft éloignée du foleil de 40 degrés. Et il y 
auroit bien plus d’apparence qu’elle fîtfen- 
tir fa chaleur en hiver , quand elle eft enco- 
re en conjondion avec le foleil : car environ 
le 29. d’oCtobre, &c le 1 G. degré du fcor- 
pion , & puis au mois de janvier le foleil 
fait fa révolution dans le même parallèle 
que la canicule. D’ailleurs ft nous devions 
attribuer la chaleur des jours caniculaires 
au concours de certaines étoiles avec le fo- 
leil , nous pourrions aujourd’hui l’attribuer 
avec plus de fondement à la conftellation 
du li on , où. le foleil eft en conjonction avec 
un grand nombre d’étoiles , & fe trouve 
dans fa propre maifon ; deux de ces étoiles 
font de la première grandeur. Et au 8.’ 
d’août il eft en parfaite conjonction avec 
une étoile très célébré dans l’aftrolo^ie , ÔC 
dont la maifon eft à peu près dans l’écliptir 
que. 

j° Mais fuppofons pour un inftant quô 
cette opinion foit juftifiée par les obfer va- 
rions Sc par la raifon , on avanceroit peu 
encore , parce qu’il y a tant de reftriCtions 
que l’on ne pourroit tirer de conduirons gé* 
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«craies. i° Par rapport aux differentes lati- 
tudes , puifqu’il y a des climats ou les jours 
caniculaires font en hiver •, 1 ° par rapport 
à ceux qui n’ont point de latitude , comme 
ceux qui habitent fous la ligne équinoétiale; 
car la canicule fe îeve pour ceux-ci , lorf- 
que le foleil eft au tropique de cancer , c’eft 
à dire quand ils ont leur hiver , 8c- que le 
foleil eft le plus éloigné d’eux. Et cette 
fîtuation ne leur eft d’aucun avantage en 
été j car dans un point le foleil eft à fon mé- 
ridien lorfque la canicule fe leve , 8c dans 
un autre point la canicule eft à fon méri- 
dien , avant que le foleil fe leve. 

Il y a telle latitude où il n’eft point quef- 
tion des jours caniculaires. Ainu tous ceux 
qui habitent au delà du 7 3 degré de latitu- 
de feptentrionale n’en ont point , comme 
dans la nouvelle Zcmble , dans une partie 
de la Groenlande 8c de laTartarie : la cani- 
cule ne paroiftant jamais fur leur horizon. 

Pour les régions où elle fe montre , elle a 
desafpeéls bien differens. Elle paroît dans 
quelques-unes, lorfque l’été eft paffé, foit 
qu’on l’entende de fon lever héliaque , ou 
de fon lever cofmique. A Alexandrie elle 
fe leve bien en cancer ; mais elle ne fe leve 
point cofmiquement à Biarmic, avant que 
le foleil foit dans la vierge , 8c héliaque- 
ment que vers l’équinoxe de l’automne. Et 
jnême dans le 5 x degré fa vertu eft médio- 
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cre , en quelques-tems qu’on la confideré^ 
Car elle fe leve quand l’année ell déjà fore 
avancée , environ le 3 1 juillet , elle n’a que 
2 3 degrés de hauteur méridionale, enforte 
qu’elle ne réfléchit qu’obliquement à peu 
près comme le foleil au 2 3 janvier. Enfin 
elle ne refte pas long-tems fur notre hori- 
zon. Car dans le 1 o du lion , le 3 1 juillet , 
quoiqu’elle fe leve avec le foleil , elle fc 
couche néanmoins plus de cinq heures au- 
paravant -, c’eft à dire avant deux heures 
aprcs’midi, quand nous fentons plus la cha- 
leur que tout le relie du jour. 

Quant à la variation des longitudes des 
étoiles , nous devons obferver une choie k 
quoi les anciens ont manqué , c’elt que la 
fituation des étoiles fixes varie , 8c que de- 
puis ces premiers fiécles leur fituation a 
changé confiderablement. 

La longitude d’une étoile , pour nous ex- 
primer clairement , ell fa diftance du pre- 
mier point conçu dans l’orient , 8c ce point 
étoit pour les anciens l’équinoxe duprin- 
tems. Or à caufe de leur mouvement d’oc- 
cident en orient , elles ont beaucoup décliné 
de ce point fixe. Du tems de Meton , la pre- 
mière étoile du belier étoit exactement dans 
l’interfe<ftion,au lieu qu’elle ell maintenant 
reculée vers l’orient de 2 S degrés ; enforte 
qu’aujourd’hui le figue du belier ell dans la 
place du taureau, 8c que le t.aureau ell daug 
celle des gemeaux, 

O 
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Or cette variation doit beaucoup afFo'i- 
olir Tidée que l’on a conçue de la canicule , 
lion feulement pour le tems prefent , mais 
encore pour les tems pafles & futurs ; car 
depuis la création elle s’eft levée dans le 
taureau , & fi le monde fubfifte encore long- 
tems , elle pourra fe lever dans la vierge : 
enforte qu’aux premiers fiécles les plus 
grandes chaleurs fe feroient recontrées au 
printems , & que dans les fiécles futurs , 
elles fe trouveroient en automne. 

Mais les étoiles n’ont pas feulement va- 
rié dans leur longitude j ce qui changeoit 
leur élévation : elles ont encore varié dans 
leurs déclinaifons ; ce qui a fait varier en 
même-tems leur lever. Nous appelions la 
déclinaifon d’une étoile , fon éloignement 
de l’équateur. Car bien que l’équateur Ôc 
les pôles du monde foient fixes j cependant , 
comme les étoiles dans leur mouvement 
particulier d’occident en orient fe meuvent 
fur les pôles de l’écliptique quielt éloignée 
de 29 degrés & demi des pôles de l’équa- 
teur , & décrivent des cercles parallèles non 
à l’équateur , mais à l’écliptique , il fuit 
îiéceüairement que ces étoiles foient tan- 
tôt plus pics & tantôt plus loin de l’équa- 
teur. Toutes les étoiles qui maintenant ne 
font éloignées de l’écliptique du côté du 
nord que de ij. demis degrés , ce qui eft le 
plus grand éloignement de l’écliptique par 
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rapport à l’équateur , pourront dan 9 la fi 
«les tems décliner vers le midi, & fem 
voir au delà de l’équateur. Mais s’il arr 
que quelque étoile ait exa&ement cette c 
tance de z 3 demi degrés , ce qui dans le 
deCapelle eftfur le dos d’erichtonius , i 
pourra quelque jour avoir Ton cours fou 
ligne équinoéfciale. Et la même chofe a 
vera aux étoiles dont la déclinaifon i 
vers le midi. Il fe peut donc que plufic 
étoiles deviendront vifibles dans notre 
mifphere, qui ne le font pas maintenu 
& que plufieurs de celles qui font mai) 
liant vifibles quitteront notre horizon 
fe montreront à nos antipodes. Ain! 
peut arriver un tems où la canicule ne 
roîtra point fur notre horizon , & il y 
un tems qu’elle n’étoit pas vifible en des 
mats voifins du nôtre. Donc, il y a ei 
tems où l’on n’avoit point de jours can 
laires , & qu’il en viendra un autre 01 
n’en aura point ; & cependant il y a touj< 
eu & il y aura toujours une faifon de l’ai 
plus ardente que les autres. 

Il eft évident enfin que l’on a multî 
les êtres fans nécelîité. Ne fuffifoit-il 
d’attribuer au foleii ces chaleurs excefïl 
fans y joindre la canicule ? Le folei 
avançant vers les figues feptentrioi 
caufe d’abord une chaleur temperée 
l’air j &c cette chaleur , il l’augmente à 
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fître qu’il s’approche du folftice , jufqu’à ce 
qu’enfin il commence à décliner. Car en 

{ parcourant de nouveau , au mois de juillet 
es mêmes degrés du lion , qu’il avoit déjà 
parcourus dans le taureau au mois de mai , 
il augmente au dernier la chaleur qu’il avoit 
déjà commencée dans le premier , 6c après 
l’avoir ,fi fort augmentée , il ne lui eft pas 
difficile de l’amener au plus haut point. On 
obferve auffi que ceux qui habitent les ré- 
gions fituées entre les tropiques & l’équa- 
teur reflentenjt de plus grandes chaleurs 
dans leur fécond été que dans- le premier , 6c 
que leurs fruits arrivent plus tôt à leur ma- 
turité. De même obfervons-nous que cha- 
que jour nous reftentons de plus grandes 
chaleurs fur les deux heures , quand le foleil 
a paflé fon méridien qui eft fon folftice diur- 
ne j 8c le thermomètre nous en convainc, 
Ainfi les fraîcheurs font plus grandes fur les 
deux heures après minuit , & les gelées plus 
fortes en hiver à la même heure. Nous ob- 
fervons encore que chaque année le froid 
augmente à proportion que les jours de- 
viennent plus longs , quoique le foleil avan- 
ce , &c quitte le tropique d’hiver. Et fi cette 
fai fon nous paroît infuffi faute pour expli- 
quer les grandes chaleurs qui fe font fentir 
fur le déclin de l’été , nous ferons forcés de 
recourir à quelque conftellation pour expli- 
quer 1 comment fur la fin des hivers le froid 
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augmente. Et qui aura en vue cette déeoiîï 
verte, il n’aura qu’à étudier les étoiles d’an- 
dromede , ou la conftellation de pégafe la- 
quelle eft encore plus près de nous , & qui 
le lèvent environ ce meme tems. 

On ne doit donc pas être furpris que nous 
ayons examiné cette queftion ; puilque l’o- 
pinion commune a été rejettée par quelques- 
uns ; que l’autoritc , & les obfervations des 
anciens ne la prouvent point -, qu’il y a plu- 
fieurs raifons qui la détruifenc ; & qu’en ac- 
cordant à Tes parti fans toutes leurs fuppofi r 
dons , il y a d’ailleurs tant de reftriétions , 
que l’on ne pourroit rien conclure de gé- 
néral. Nous rejettons enfin tout ce qu’on a 
débité jufqu’ici touchant les jours canicu- 
laires , parce que les chaleurs de cette faifon 
s’expliquent clairement par des principes 
naturels , fans que l’on foit obligé de recou- 
rir à des principes douteux , & qui pour 
avoir été long-tems reçus n ? en font pas 
mieux fondés. 

Ce qui a le plus contribué à établir l’idée 
reçue touchant les jours caniculaires par 
rapport à la médecine j c’eft la doctrine 
d’Hippocrate dont un auteur chrétien n’a 
pas rougi de dire qu’il n’avoit pu ni fe trom- 
per lui-même , ni nous tromper , qui nec fal - 
lerepotett, nec fÆ. 

Le premier partage d’Hippocrate , qui 
femble favorifer l’opinion commune , fe lit 
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&u traité de acre , aqttis & loc'ts : Jtdemm omis 
&c , c’eft à dire qu’il faut obferver le lever 
des étoiles , de la canicule & de l’ourfe prin- 
cipalement , 8c le' coucher des pléiades. 
Mais il eft à préfumer qu’il veut feulement 
infirmer qu’il faut avoir égard aux chaleurs 
de l’été, 8c au commencement de l’autom- 
ne , & de l’hiver ; car le coucher 8c le lever 
de ces étoiles defignoient alors ces mêmes 
faifons. C’eft pour cela qu’il ajoute : quo - 
niaw bis temporibus morbifinluntur t parce qu’a- 
lors les maladies finiflent, comme le fça- 
vent les médecins. Il dit ailleurs que les lài- 
fons terminent les maladies , 8c qu’elles en 
commencent d’autres d’une efpéce contrai- . 
le , comme le printems finit les maladies de 
l’automne , & l’été celles qui ont commen- 
cé en hiver. Or., ce qui mérité d’être remar- 
qué, quoiqu’Hippocrate confeille d’obfèr- 
ver les tems où arrivent ces changemens 
confiderables T comme les équinoxes , 8c les 
folftices -, & de s’abftenir de remedes dix 
jours avant, & dix jours après ; les médecins,, 
ni le peuple n’y ont fait aucune attention, 
tout fcrupuleux qu’ils ont été fur la régie des- 
jours caniculaires. Et à dire le vrai , fi nous 
écoutions les aftrologues & certains méde- 
cins , les médecins en général feroient long- 
tems defoccupcs , car lelon eux les remedes 
ne font utiles qu’un très petit nombre de 
jours. En effet , en ob-iervant les jours cani« 
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culaires avec quelques jours d’avance 
outre cela , comme npus l’avons dit , 
jours avant , & dix jours après' les équine 
ôc les folilices , on feroit déjà cent jours 
ofer faire de remedes. Et fi l’on ajoutes 
les égyptiens les deux premiers jours 
chaque mois , -le tems des éclypfes , c 
des pleines lunes, des maifons, des ph 
tes , du cours du foleil & de ladune fou 
fignes ; tems aufquels il plaît à quelq 
uns de déclarer les faignées & les purgat 
nuifibles , il s’en trouveroit encore une 
tre centaine , enforte qu’il ne refleroit 
médecine qu’environ la quatrième p; 
de l’année. Or comme on n’obferve 
exactement tous ces jours , nous ne fom 
pas plus obligés d’obferver les autres, 
bien que Ton puifie y faire quelque at 
lion , on doit plus avoir égard aux bel 
de la nature , qu’aux motifs tirés des 
fons, ou du mouvement des corps cele 
Le fécond partage d’Hippocrate eft * 
les aphorifmes , ouvrage qu’au témoigi 
de quelques-uns il a compofé après une 
tique d’environ cent ans. Stib cane & 
tanem difficiles funt purgattenes. Il n’eftpas 
de fe purger ni durant , ni avant la cani< 
Il y en a qui lifent [ub cane & anticane , 
îi dire durant les deux canicules. Mais c 
leçon ne s’accorde point avec le texte g 
Galien n’auroit pas manqué de faire 
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temarque critique fur cet endroit. Or il eft 
clair par la différence de fon tems au nôtre 
en des circonftances relatives , que cela n’é- 
toit pas exactement vrai au tems d’Hippo- 
crate , & que ce partage doit être entendu 
avec quelques modifications. 

1 0 Par rapport au tems où a vécu ce grand 
homme. Il a fleuri Tous Artaxerxe Longue- 
main , environ la 8 z olimpiade , 450 ans 
avant J. C. & plus de deux mille ans avant 
nôtre tems. Or nous avons déjà prouvé que 
les étoiles avoient changé de longitude ; 8c 
comme elles ont fait un grand progrès de 
l’occident à l’orient , il faut néceflairement 
que le commencement de nos jours canicu- 
laires , & le lever de la canicule different 
confiderablement du lever qu’elle avoit 
alors. Aujourd’hui la canicule fe lève beau- 
coup plus tard qu’elle ne faifoit alors dans la 
même latitude , 8c plus tard encore pour 
jious qui fommes plus reculés vers le nord. 
Au tems d’Hippocrate elle fe levoit dans le 
cancer , au lieu que maintenant elle fe leve 
dans le lion , comme avec le tems elle fe 
lèvera dans la vierge. D’où il réfulte qu’au 
tems d’Hippocrate , 8c dans fon climat , fon 
aphorifme étoit d’une bien plus grande uti- 
lité , qu’il ne l’eft maintenant &c pour ce 
même climat , 8c pour le nôtre. 

Il avoit pris naifïance dans i’île de Cos, 
aujourd’hui lango } ou fuivaut les turcs qui 
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en font les maîtres Sturcorx. Elle eft fitued 
félon Ptolomée au 3 6 degré de latitude bo- 
réale ; on conclut avec allés de vraifem- 
blance de fes lettres à Artaxerxe , & des ré- 
ponfes de ce prince, comme des lettres de 
ceux d’Abdere & de Cos en faveur de Dé- 
mocrite, qu’Hippocratea vécu , ôccompo- 
fé fes ouvrages dans cette île. Or comme 
elle eft de 16 degrés plus méridionale que 
l'Angleterre , les choies doivent néceflaire- 
menc varier dans leur rapport , & fi nous 
faifons lever en mêmetems les étoiles dans 
des climats fi éloignés , nous nous trompons 
groÆïerement. Car fuivant le calcul du P. 
Petau , pour la première année julienne , la 
canicule fe levoit cofmiquement à Alexan- 
drie qui eft au 3 1 degré ,de 1 1 du cancer -, 
& héliaquement le 16 , félon le calcul de 
Geminus. Elle fe leve maintenant «à Rhodes 
qui eft au 37 degré, cofmiquement le u 
du cancer, & héliaquement le 1 du lion. 
Car elle fe leve toujours plus tard aux cli- 
mats les plus feptentrionaux , de forte qu'en 
quelques-uns Ion lever cofmique n’arrive 
pas avant le 2.0 de la vierge , dix jours 
avantl’équinoxe d’automne s & le lever hé- 
Üaque encore plus tard , dans la balance. 

Mais quand nous accorderions tout , & 
que nous nous bornerions au calcul fait pour 
Pile de Cos , nous ne ferions pas obligés 
pour cela de cefter les remedes. Car s’il fai- 
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loit s’cn abftenir dans les plus grandes cha- 
leurs de ce climat , il faudroit s'en abftenir 
toujours en d'autres climats j car il y en a 
pluneurs qui ont le foleil plus proche non 
feulement au printems 8c en automne, mais 
encore en hiver 5 que les habitans de Cos 
11 e l'ont en été. 

3 0 Pour ce quieft des remedes purgatifs ; 
ils font aujourd’hui bien düferens de ceux 
qu’Hippocrate femble avoir en vue dans 
l'aphorifme cité , 8c de ceux dont il avoir 
accoutumé de le fervir. Car il y a trois de- 
grés dans les remedes purgatifs. Ceux du 
premier degré font très doux , 8c different 
peu des alimens en quoi ils fe convertiffent , 

> quand ils n’operent pas. La manne, la cafte, 
8c plufieurs autres dç>nt il n’eft fait aucune 
mention dans Hippocrate font de cette claC- 
fe. Les remedes de la fécondé dalle font 
doux auiïi quoiqu’en un degré inférieur à 
ceux-ci , 8c femblent avoir quelque rapport 
avec nos humeurs en quoi ils le transfor- 
ment , fuppofé qu’ils n’operent pas ; tels 
font la rhubarbe, le fenné, l’aioes, 8cc. pref- 
que aufti inconnus à Hippocrate que les 
premiers. Ceux de la troisième clafl’e font 
violens , 8c s'ils n’agilfent point fuivant 
l’intention du médecin , ils le tournent en 
quelque forte en poifon ; tels font la feam- 
monée , la coloquinthe , l’élaterium ou jus 
ide concombres lauvages, l’euphorbium,&c. 
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C’eft de ceux-ci' qu’Hippocrate fe fervorè 
même dans les fièvres , dans les pleuréfies , 
les efquinancies. Et Ton trouve dans Ætius 
une compofition remarquable , & qui eft 
attribuée à Diogene : fçavoir une once de. 
poivre , autant de Tel armonjac , &c d’eu- 
phorbium , dont la dofe étoit de quatre 
icrupules 8c demi , dofe au relie qui au mi- 
lieu de l’hiver même doit faire fentir dans 
les entrailles les chaleurs de la canicule. On 
voit dans Ætius ou dans le traité de Dinami- 
dûs attribué à Galien qui eft abfolument le 
même que celui d’Ætius , plufieurs médica- 
mens de la même efpece. 

Or quant aux remedes purgatifs de la fé- 
condé clafte , & de la première fur tout , on 

f eut dire qu’ils ne font point défendus par 
aphorifme d’Hippocrate , 8c que vû leur 
douceur , on peut s’en fervir même dans les 
jours caniculaires. C’eft pourquoi Luc Gau- 
ricus qui s’eft efforcé de difîîper l’erreur 
touchant ces mêmes jours convient que 
l’on peut ufer de ces remedes innocens , 
principalement, dit-il , quand la lune eft 
bien difpofée dans le ligne du cancer , ou 
dans les figues aquatiques. Mais pour les 
purgatifs de la troifiéme clalfe , l’aphorifme 
d’Hippocrate mérité que l’on y faftè atten- 
tion ^ car de tels purgatifs peuvent être dan- 
gereux ; & il y en a dans les lettres du méde- 
cin Crucius un exemple remarquable d’un 
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prince romain qui mourut pour avoir pris 
en ce même rems une once de diaphænicon j 
remede que nous ne donnons jamais durant 
les grandes chaleurs , 8c que nous 11e don-, 
nons qu’avec de grandes précautions dans 
les maladies avec fièvre ou inflammation. 
Et quand nous le jugeons néceflaire , nous 
le donnons avec plus de fureté que les an- 
ciens , parce que nos préparations font 
meilleures , 8c que nous féparons les parties 
nuifibles. 

Mais outre ces différences entre Hippo- 
crate 8c nous , c’eft la nature de la maladie 
qui doit déterminer en tous lieux , en tous 
tems le jugement du médecin. Car on prêt- 
ent des remedes ou pour guérir un mal pre- 
fent , ou pour détourner un mal dont on efl 
menacé. Ceux qui entraînant des hu- 
meurs nuifibles & les caufes des maladies , 
les préviennent , ou empêchent les rechu- 
tes , nous les nommons préfervatifs. De 
pareils remedes font d’ufage au printems 8c 
en automne , 8 c nous ne les confeiilerons à 
perfonne durant les jours caniculaires. Les 
remedes thérapeutiques font ceux quiréta- 
bliffent la fanté des malades en les délivrant 
de leurs maux. De ces maladies il y en a qui 
font longues ou chroniques , comme les fiè- 
vres quartes , le feorbut, 8cc. 8c l’on peut en 
renvoyer la guerifon à des tems plus favo- 
rables. Il y en a d’autres que l’on nomme 
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aigues, ou courtes 8c dangereufes , commS 
les fièvres continues , les pleuréfies, &c.Or 
celles-ci arrivant à leur période dans un 
efpace moins long que les jours caniculai- 
res , on y apporte des remedes fur le champ 
fuivant les indications ; & l’on confulrc 
plus dans-ces tn'ftes occafions la qualité du 
mal , que le lever ou le coucher des étoiles , 
parce que l’effet de celui-là ett inévitable, 
3c que l’effet de celles-ci efi: douteux. 

Les aftrologues parlent fans celle de l’in- 
fluence de cette conftellation ; mais Galien 
fans y faire attention , s’attache feulement 
à prouver la vérité de l’aphorifme parles 
chaleurs de l’été, & l’operation des purga- 
tifs en de femblables circonftances ; parce 
que lescorps-échauffes par les chaleurs peu- 
vent moins fupporter l’acrimonie des pur- 
gatifs , de parce qu’à l’occafion des purga- 
tifs il s’excite des mouvemens contraires : la 
chaleur de l’air attirant les humeurs au de- 
hors, & le purgatif les attirant au dedans.’ 
Mais ce raifonnement de Galien eft détruit 
par les diftinétions que nous avons établies 
de far tout par rapport à notre climat , 8c 
aux climats léptentrionaux , 011 l’air caufe 
rarement de grands épuifemens d’efprits j 
d’ailleurs nos médicamens étant plus doux 
foie de leur nature , foit par la maniéré dont 
ils font préparés , ils agitent moins les hu- 
meurs , &c ne les remuent que legerement. » 

Ce 
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Ce n’eft pas que nous blâmions une fage 
aftrologie qui calcule exactement le mou- 
vement des aftres. Il y a des occafions où je 
lui fuis très favorable , mais il n’y en a point 
où je le fois autant que le veulent quelques 
médecinSc Je ne nie pas l’influence des étoi- 
les mais je croi que l’on en fait fouvent de 
faufles applications. Et quand nous con- 
viendrions que tout eft en toutes chofes ; 
que le ciel n’eft: rien que la terre rendue ce- 
lefte , & la terre rien que le ciel rendue ter- 
reftre ; ou que chacune des parties fuperieu- 
res a fon influence fur les parties inferieures 
-qui lui répondent ; il me femblera toujours 
que pour combiner ces rapports on auroit 
Souvent befoin d’une révélation ou A’une 


cabale celefte, plus tôt que d’un fyftême 
•philofophique. Car quelques influences que 
les aftres puifTent avoir fur nos corps , il 
ïi’eft pas neceflaire de fuppofer qu’elles ren- 
iVerfent notre raifon julqu’à nous porter à 
nous en remettre à la nature , lorfqu’elle 
peut moins nous fecoiirir ; & à rejetter les 
îecours que la terre nous fournit , lorfque 
nous avons la foiblelfe de nous imaginer 
que les Agnes celeftes nous font contraires. 
Ce feroit en effet fouffrir du chien celefte ce 


que d’autres fouffrenc par les morfures de 
nos chiens , parce qu’ils refufent déboire de 
l’eau qui les a fouvent guéris. Il y a dans les 
hommes fages une puiflançe fuperieure à 
• Suite du J orne I. Z z 
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celle des aftres ; & Pcolomée n’a pas craint 
d’avancer que par notre prefcience nous 
pouvons éviter leur malignité. Comme ils 
ne font que caufes générales , ils font déter- 
minés par des agens particuliers , qui étant 
plus tôt menés que forcés ont en foi la force 
de fe porter vers ce qui leur paroît le plus 
convenable. 

Enfin quand on accorderoit les confé- 
quences que l’on efifaye de tirer de cet apho- 
rifme, je dis qu’il y auroit de l’imprudence 
à convertir en défenfe abfolue une régie de 
précaution. Parce que l’Apôtre nous ordon- 
ne de nous garder de la philofophie , ceux 
qui ne connoilTent point un jufte milieu pré- 
tendent que l’on ne doit point philofopher : 
défaut ordinaire dans les efprits bornes qui 
ne voyant aucune vérité diftin&ement , ne 
fçavent jamais s’arrêter que dans les points 
extrêmes. 

Nous avons long-tems infifté fur cet arti- 
cle , parce que l’erreur eft importante , & 
qu’elle peut coûter la vie à un grand nom- 
bre. C’eft une erreur au furplus que les ma- 
giftrats & les princes devroient proferire , 
s’ils penfoient comme Salomon qui faifoit 
confifter fes plus grandes richefifes dans le 
nombre de fes fujets ; erreur telle que qui la 
détruira , fauvera plus d’hommes dans un 
été, que Théraifon n’en tua dans un au- 
tomne. 

LIVRE V. 
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pe plujîeurs chofes douteufes fdon quelles 
font reprefentées en des tableaux. 

CHAPITRE PREMIER. 

De U reprefentaùm du pélican. 

N a coutume de reprefênter le 
pélican s’ouvrant la poitrine 
avec le bec , 8c nourriflant Tes 
petits du fang qui en découle. 
Ce n’eft pas feulement fur des 
enleignes que l’on voit cette reprefenta^ 
tion , on la voit auïïi dans les armes de plu- 
fieurs maifons. Le fait eft d’ailleurs attefté 
par plufieurs écrivains,& c’eft pour cela que 
les Egyptiens ont fait du pélican le fvm- 
Towe 1U A 
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Hole de la charité, & que par cette raifon ils 
-l’ofoient en manger. Mais on ne trouve 
ien de pareil dans les anciens qui ont écrit 
'hiftoire des animaux, comme Ariftote, 
lien, Pline, Solin &c, bien qu’ils ou- 
>lient rarement des propriétés de cette 
nature , & qu’ils fe foient étendus fur 
des atticles moins confiderables. J’avoue 

Î >ourtant que cette rcprefcntation n’eft pas 
ans fondement. 

Pourquoi refuferoit-oq. au pélican un 
cara&ere fi marqué de tendrefic pour fes 
petits ? Elien parlant des cicognes & de leur 
affë&ion pour leurs petits qu’elles infirm- 
ant à voler, & qu’elles nourrilfent des 
.Viandes qu’elles ont été obligées d’avaler 
pour les apporter, dit enfiniflant , que les 
hérons & les pélicans en ufent de même. 
Pour les témoignages des anciens pères 
des auteurs ecclefiaftiques , nous devons 
plus y chercher des fymboles que des 
réalités. De l’aveu jd’Eücherius le pélican 
eft l’emblème de notre Seigneur. Et peut- 
cn prendre dans un autre fens ce que dit 
S. Jerome, que lorfqu’il s’apperçoit que 
fes petits ont été tués par les ferpens , il 
fe perce le côté , & les relfufcite avec fon 
fang ? Ce qui pouvoit figurer ladeftru&ion 
de l’homipé par le vieux ferpent, & fon 
iétablillèment par le fang de Jefus-Chrift. 
J'ïous adopterons en ce fens ce que difent 
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du pélican S. Auguftin, S. Ifidore, Albert 

le Grand &c. 

* 

Chés les Egyptiens c’étoit un hieroglî- 
phe qui defignoit l’amour paternel , lequel 
éclate dans le pélican par le foin qu’il prend 
de fauver Tes petits , lorfque le feu prend 
à fon nid. Pour ce qui regarde cette efFu- 
fion de fang, ils n*en difôient rien. II. 
femble que l’on ait emprunte ce, trait du 
vautour pour l’attribuer au pélican , com- 
me le dit Pierius : Sed quoi pelicanunt , ut - 
etiam ali; s plerifque perfuafum eft-, roftro peclus 
dijfecantem fingunt 5 ita ut fuo Janguine filios 
filât-, ab Ægyptiotum hifioria valde alienum eft ; 
illi enitn vulturem tantum id facere crediderunt. 

Si l’on conlidere enfin cette reprefenta- 
tion par rapport au fens naturel , elle con- 
tient des traits qui n’ont aucun rapport au 
pélican. Au lieu qu’on le dépeint verd ou 
jaune, il eft blancheâtre , excepté le bout 
de fes ailes qui eft brun. On lui donne la 
grofteur d’une poule, au lieu qu’il égale 
toujours , & que fouvent il excede la grofc 
feur d'un cygne. On le reprefente avec un 
bec court, au lieu qu’il eft large, plat, 
un peu recourbé. On le peint avec des pieds 
fendus , comme la plupart des oifeaux , au 
lieu qu’il eft palmipède comme les cygnes , 
les oyes , les canards , fuivant l’inftitution 
de la nature qui donne des nageoires à 
, tous les oifeaux qui ont le bec large & 

Aij 
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plat, parce qu’ils ont befoin de nager pour 
chercher leur fubfiftance ; excepté pour- 
tant les cormorans, qui bâtiffent leurs 
nids comme les hérons. Enfin dans les re- 
présentations ordinaires on omet ce quil 
a de plus curieux , je veux dire Ton jabot. 
Il lui prend fous le bec , & defcend le long 
du col -, c’eft une poche d’une capacité 
prefqu’ipcroyable , & dont cet oifeau ne 
peut fe palfer. Il y met des huitres, 8c 
d’autres coquillages , qu’il y retient , juf. 
qu’à ce que le poiffon forte de lui-même , 
-parce qu’il ne peut en ouvrir les coquilles ; 
8c lorsqu’il s’apperçoit que le poifibn eft 
forti , il le rejette , puis l’avalè de nou- 
veau , & le mange. C’eft cette partie que 
les curieux gardent dans leurs cabinets ; & 
San&ius nous apprend qu’on y a trouvé 
quelquefois des enfans, 

. Il fe peut qu’ils s’ouvrent la poirrinç , 
& qu’ils en tirent du fang ; mais il eft pro- 
bable qu’ils en ufent de la forte pour leur 
propre foulagement , & non pour nourrir 
leurs petits ; fur tout quand l’acrimonie 
ou la quantité de leur Sang leur caufe quel- 
que demangeaifon. Ce qui rend le fait plus 
croyable , c’eft que fuivant les relations , 
leurs plumes à cette partie font ordinai- 
rement rouges & teintes de fang. 
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. CHAPITRE II. 

De la figure des dauphins. 

S I les peintres repréfentent les dauphins 
courbés ,. c’eft l’opinion generale qu’ils 
îTçnt point d’autre figure , 8c les anciens 
ont penfé de même fur cet article ; outre 
les defcriptions d’Ovide 8c de Pline , on 
trouve dans Gefner, Goltzius , 8c Lævi- 
nus Hulfius d’anciennes monnoyes où les 
dauphins font reprefentés de la forte. 

Cependant ils ont une figure droite , & 
leur dos n’elt pas plus courbé que ceux des 
itiarfouins, des baleines &c. comme l’af- 
fure Scaliger : Corpus non habet magis curvum 
quam reliquipifces. Il ne faut que les voir, 
pour s’en convaincre j 8c ceux qui 11 e font 

{ >oint à portée d’en voir en trouveront 
a représentation naturelle dans Gefner , 
Rondelet, 8c Aldrovand. On peut même 
s’en convaincre par quelques rameaux , car 
le dauphin qui porte Arion eft reprefenté 
l’épine enfoncée ; & dans les médailles de 
Tarus 8c de Fulius on voit des dauphins 
courbés autrement que ceux des médailles 
de Commode 8c d’Agrippa. 

Si donc on repréfente les dauphins cour- 
bés, ce n’eft pas qu’ils le foient en efFet,mais 
ils le paroiffent lorfqu’ils s’élancent audelfas 
des flots , & qu’ils s’y replongent fubite- 

A iij 
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ment. Les yeux font trompés alors , car 
les corps droits que Ton jette obliquement 
d’un lieu élevé paroiftent courbés , c’eft 
ainfi que l’explique Bellon. On peut dire 
encore que les dauphins font droits lorf- 
qu’ils nagent , 8c qu’ils fe tiennent dans leur 
position naturelle \ mais qu’ils font recour- 
bés lorfqu’ils fautent , ou qu’ils tournent 
leurs corps avec impetuofité , 8c c’eft le 
Sentiment de Gefner. Enfin il y a une troi- 
fiéme maniéré de prendre cette reprefen- 
tation j c’eft dans un fens emblématique. 
Le dauphin étant le fymbole de la vitefte , 
parce qu’il eft le plus rapide des animaux , 
les hommes ont cru mieux exprimer cette 

{ >roprieté par la figure d’un arc. Et dans 
e blafon on diftingue , le dauphin droit , 
&C le dauphin courbé. C’eft encore dans 
un fens emblématique qu’il faut prendre 
le dauphin entortillé à une anchrej car 
il eft faux que par affè&ion pour l’hom- 
me il la conduife au fonds de la mer. C’eft 
ijn emblème félon Pierius j 8c l’union du 
dauphin 8c de ce corps pefant nous ap- 
prend qu’il faut toujours agir avec pru- 
dence fans trop fe précipiter. Fejlina lente. 
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CHAPITRE III. 

De la figure des faut ere lies. 

S Elon que le mot cicada eft différem- 
ment traduit , on voit differentes repre- 
Tentations des fauterelles , & fur tout dans 
les tableaux emblématiques, & dans les 
armes des familles. Si par là on entend cet 
animal que les Grecs nommoient tett .£ , 
& les Latins cicada , il eft certain que les 
peintres fe trompent groflierement , &c 
nous navons pu découvrir un pareil ani- 
mal dans toute l’Angleterre. i° L’animal 
que les François nomment fauterelles , les 
Anglois grasbopper , les Grecs l’appelloient 
les Latins locufla , mot que les An- 
glois ont employé dans la tradu&ion 
du texte fàcré où il eft parlé de la nourri- 
ture de faint Jean, & dans un autre où il 
éft dit que les fauterelles n’ont point de 
roi , & pourtant qu’elles marchent en trou- 
pes ;iici les Anglois fe fervent du mot locufi, 
%° La fauterelle & la cigale different en 
beaucoup de chofes , comme on peut s’en 
convaincre en les comparant, ou en conful- 
tant les deferiptions de Mathiole , d’Aldro- 
vand 8cc. Elles ont des chaperons differens 
fur la tête & fur le dos , & les yeux des 
cigales fortent plus que ceux des fau- 

A iiij 
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terelles. Les fauterelles ont par devant de? 
cornes fort longues , & une longue queue 
fourchue ; & lorfqu’elles veulent fauter , 
leurs jambes de derrière excédent confi- 
derablement celles de devant.. La Iocufte 
ou fauterelle angloife a des dents j la ci- 
gale n’en a point \ à peine même a-t-elle 
. une bouche , fi l’on en croit Ariftote. La 
cigale eft prefque toujours fur des arbres, 
fon cri eft plus aigu que celui de la Iocufte, 
îk fa vie l’été eft n courte , qu’elle n’a guère 
befoin d’implorer en hiver le fecours de 
la prudente fourmi. 

Ainfx où l’on devroit entendre la cigale 9 
les deferiptions ou reprefentations ne font 
pas exactes. Et pour rendre juftice ici à 
notre verfion de la bible , nous remarque- 
ions , que dans l’Exode i o,. où il eft que-i 
ftion des pluyes de l’Egypte , le mot apmi 
eft traduit par toeuft , au iieu que dans le 
livre dç la Sagelfe i 6 , où il s’agit exacte- 
ment du même animal , on le rend pat 
grashopper : car les morfures des cigales & des 
mouches les tuerent. Or les cigales , comme 
nous l’avons dit , n’ayant point de dents ^ 
£c vivant félon quelques-uns de la rofée # 
il auroit fallu traduire fauterelles. 

Je trouve que Muffetus a fait la même 
remarque , & qu’il n’eft pas du fentiment 
de Langius Sc de Lycofthene qui avancent 
que les cigales avoient détruit les fruits 
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^Allemagne. Or , dit-il , on n’y trouve 
point de ces infeétes ; d’où il conclut de 
la forte : tant ipfos quant alios deceptos fuijje 
Autumo , dutn]locuftas cicadas ejfe vulgan errore 
(rederent. 

Cette méprifè aura fait commettre une 
erreur dans la compofition -de quelques 
remedes pris de cet animal , fur tout dans 
le diateltigon que Ætius recommande dans 
les maladies des reins. 

On ne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit Ifidore , & que l’on foutient encore au-, 
jourd’hui , que les cigales viennent de cette 
rofée ou exudation écumeufe que l’on trou- 
ve en Angleterre vers la fin de May, fur. 
les plantes , 8c principalement fur les bran- 
ches du romarin 8c de la lavende. Car ce 
n’eft pas de cette rofée que fe forme la 
cigale ; mais il eft certain qu’il en fort une 
elpéce de fauterelle qui n’eft d’abord qu’un 
petit infe&e d’un verd pâle , 8c qui reüem- 
ble en tout à la fauterelle. 

Enfin le nom de fauterelle ne convient 
point à la cigale ; car dans celle-ci les or- 
ganes ne font pas formés pour le faut , 8c 
les jambes de derrière ne fcauroient s’é- 
tendre autant qu’il lui (èroitnecelTairepour 
s’élancer & avancer en fautant. C’eft pour- 
tant ce que l’on remarque dans la fauterelle; 
Tes jambes de derrière font plus longues 
que tout fon corps , 8c forment aux fç n 
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concis articles des angles aigus fort clève$ 
au dellus du dos. 

On peut d’abord attribuer cette méprife 
au defaut de notre langue j car cet infeéte 
ne fe trouvant point dans nos climats , fon 
véritable nom nous a échapé, & nous avons 
donné un nom commun à des animaux 
' d’efpéce differente ; au lieu que les autres 
nations ont deux noms diftinétifs pour 
ces deux efpeces. Les Italiens nomment 
l’ùn cicada, les Efpagnols cigarra , 8c les' 
François cigale , noms conformes à l’ori- 
ginal , 8c qui diftinguent bien cet infeéle 
des fauterelles ; au lieu que notre mot cft 
emprunté du Saxon grashop t 8c que nos 
ancêtres l’ont également adopté aux ci- 
gales, fans en avoir jamais vû. 

CHAPITRE IV. 

De la figure du fierpent qui tenta Eve. 

R ien n’eft: plus ordinaire que de voir 
dans les tableaux qui reprefentent le 

E aradjs terreftre , 8c la chute du premier 
omme,le ferpent qui le tenta, dépeint avec 
une face humaine , à peu près comme Cad- 
mus 8c fa femme dans l’inftant de leur mé- 
tamorphofe. Or ceci ne doit pas être entiè- 
rement imputé à l’imagination du peintre, 
mais à une vieille tradition, rapportée par 
Bede 8c beaucoup, d’autres auteurs. Cettqt, 
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tradition porte que Satan ne fe montra 
point à Eve fous laitmple forme d’un fer- 
pent , mais avec la tête d’une vierge , 
afin de préparer une entrée plus facile à fes 
difcours fédu&eurs. Cependant on doit re* 
jetter cette tradition , & il eft plus raifon- 
nable de croire qu’il fe prefenta fous ùi 
forme naturelle. 

Car i 0 la figure humaine , fuivant la re- 
marque de Barcephas & de Piérius ne lui 
eut pas été favorable. Eve à la vue d’une 
troisième créature humaine eût été frapée 
d’étonnement , elle auroit conçu quelque 
foupçon de l’artifice, & fe feroit du moins 
exculée de s’être laiffe perfuader par fon 
femblable , comme Adam Te fit avec moins 
de fondement 

i° La forme du ferpent n’étoit fujette 
à aucun inconvénient , & ne devoir point 
l’empêcher de réufïïr. On s’imagine qu’elle 
* devoit en être effrayée & le fuir plus tôt 
que d’en approcher. Mais on fe trompe. 
Dans le paradis 8c dans l’état d’innocence 
nulle créature ne devoit infpirer de la ter- 
reur à- l’homme, & ce ne fut qu’après fà 
chute qu’elles purent lui nuire. Il le poo- 
roit même que Satan eût emprunté la for- 
me du bafilifc, comme l’a crû ErguJ>inas, 
fans que l’on doive craindre qu’Eve fût 
morte à fon afpeéfc. Car les animaux en 
fes fuppofant malfaifans ne pouvoient pas 
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plus leur nuire dans le jardin de délices J ' 
qu’ils nuifirent à Noé dans l’arche ; & s’ils 
le nuifirent entr’eux , au moins comme ils 
avoient reçu paifiblement leurs noms , ils 
Continuèrent à être doux & traitables pour 
l'homme, Et s-’il eft vrai , fuivant l’opinion, 
la plus générale , qu’il n’y en etit d’abord 
que deux de chaque efpece , il leur étoit dif- 
ficile de fe détruire, ou de nuire à l’homme; 
en fè détruifant ils auroienf rendu inu- 
tile le commandement de la multiplica- 
tion , & gâté l’ouvrage de la création. Ainft 
fuppofé queCaïn fût le premier fils d’Adam, 
c’eft par lui que le meurtre devint pof- 
fible, Car ^auparavant ni le ferpent , ni 
Adam ne pouvoient tuer Eve , & Adam' 
& Eve ne pouvoient mutuellement s’ôter 
la vie , parce qu’ils auroient renverfè le 
but de la création , & qu’ils auroient obli- 

f é le Créateur à recommencer l’ouvrage 
u fixiéme jour.. 

Mais comme on pourroit, à caufe de l’en- 
tretien qu’eut le ferpent avec Eve , s’ima- 
giner que Satan préféra la forme humai- 
ne à celle du ferpent ; on peut répondre 
que fi dans la fuite il a pû tirer des fons 
articulés du ventre de fa pythonilïe , èc 
d’un chêne même à Dodorçe , il ne lui fut 
pas impoflible alors de faire parler un 
ferpent. 

Enfin, fi l’on fe perfuadoit que la for- 
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jne humaine convenoic davantage au def. 
fein de Satan , parce qu’il eft probable 
qu’Eve devoir être furprife d’entendre par- 
ler un ferpent, je répons qu’elle pouvoir 
encore ignorer que ce fût un privilège de 
l’homme. Car nouvellement -fortie du 
néant , & deftituée d’experience , elle put 
n’en être point furprife. D’ailleurs , comme 
elle ignoroit les noms des animaux , elle 
pouvoit ignorer aufli leurs facultés , car 
elle n’étoit point à la revue générale des 
animaux , lors qu’Adam leur impofa à cha- 
cun des noms fuivant leur nature. 

Et ce fentiment ne m’eft pas particuler • 
ç’eft encore celui de Lombard & de Toftat, 
c’eft ce que répondit faint Cyrille à l’ob- 
jeéfionde l’empereur Julien qui comparoir 
cette hiftoire ?iux fables grecques. 


CHAPITRE V. 

X> es tableaux qui reprefentent Adam & Eve avec 
des nombrils. 

O N peut remarquer encore une autre 
faute dans les tableaux qui reprélèn- 
tent nos premiers parens 5 c’eft qu’on leur 
donne un nombril comme à leur pofterité. 
Les plus grands peintres comme Raphaël, 
Michel Ange ont commis cette faute, qu’on 
11e peut leur pardonner, parce qu’il fui- 
yroitde là que le Créateur auroic donné 
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au chefd’œuvre de fa puiftance des par- 
ties fuperflues. 

L’ufage du nombril eft de nourrir le fœ~ 
tus , par la communication qu’il établit 
entre la mere & lui. Les vaifteaux dont 
il eft compofé font la veine umbilicale qui 
eft une branche de la veine porte , & qui 
aboutit au foye de l’enfant , puis deux ar- 
tères , & l’uraque ou le ligament qui fort 
du fond de la veffie , par ou le fœtus vuide 
la partie aqueufe de fa nourriture. Or quand 
il fort de la matrice, quoiqu’il écarte & qu’il 
déchire les peaux qui l’envelopoient , ces 
vaiffeaux pourtant reftent dans leur entier, 

& tiennent l’enfant attaché à la matrice , 
même quelque tems après qu’il en eft for- 
ti. Alors on le coupe, & on le noue près 
du ventre , ce qui fait ce trou que nous 
nommons le nombril. Or le nombril étant 
une partie qui fuit notre naiflance , on ne 
doit pas la fuppofer dans Adam qui fut 
formé par le Créateur j ni dans Eve qui 
fut formée d’une partie d’Adam. 

Si, de ce que nous avons cette partie , 
nous concluons qu’Adam l’avoit aufii , no- 
tre conféquence n’eft pas foutenable. Car fi 
nous penfons qu’il a été produit de la même 
maniéré que fes defcendans , & que nous 
croyions la même chofe de tous les premiers . 
animaux , nous ferons obligés de conclure 
qu’Adam'fut créé fans dents , que les yaif-. 
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féaux & la communication du cœur & des 
pouvions étoient tels qu’ils ont été depuis 
dans les enfans , &c qu’ils fubirent les mê- 
mes changemens. Il fera inutile aufïï de 
difputer fi les oifeaux ont été créés avant 
les œufs , & nous pouvons croire que les 
chiens furent d abord aveugles , comme 
on voit qu’ils nàillênt tous. Or nous chan- 
gerions la création en génération nous 
confondrions les aétes de Dieu avec ceux 
de la nature qui furent déterminés par ce 
commandement général : Croijfez* & multi- 
pliez. j c’eft à dire reproduifez-vous mu- 
tuellement , non pas tels précifément que 
vous êtes maintenant , mais tels que vous 
puifliez arriver au même état par une fuc- 
ceflion régulière des caufes féminales. Cat 
la piemiere formation des chofes fut dif- 
ferente de la génération qui fuivit. Elles 
n’avoient rien qui les précédât , mais eiles 
étoient .éxaétement formées pour ce qui 
devoit les fuivre. 

Ainfi quoi qu’Adam ait été formé fans 
nombril, parce qu’il lui étoit inutile, fes 
defcendans en eurent , parce que dans fa 
compofition il en contenoit les principes , 
êc le pouvoir de les difpofe* pour les fins 
necelfaires aux befoins de fa pofterité. 
Adam n’a donc point eu de partie qui le liât 
aux créatures -, il n’avoit de liaifôn qu’avec 
lç ciel , parce qu’il tenoit l’être immédiate- 
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ment de Dieu. Et comme il n’a dépendu 
d’aucune caufe efficiente que de lui fèul , 
ne pourroit-on pas concevoir une con- 
nexion umbilicale , mais pourtant figurée 
dans l’aéte même de fa production ? 8c 
bien que par rapport à Ton exiftence cor- 
porelle , cette connexion ne paroifTe autre 
chofe que celle de l'effet avec fa caufe , il 
femble que par rapport à fa partie im- 
mortelle il ait eu une liaifon plus immé- 
diate avec Dieu , comme étant forti du 
fein de la divinité même. Ainfi quoique 
plufieurs efpeces d’animaux n’ayent point 
de nombril , ils ont pourtant tous une con- 
nexion commune qui prouve qu’ils doivent 
tous leur exiftence à l’Etre fouverain, 8c 
qu’ils en dépendent comme de leur créa- 
teur -, connexion fi neceffaire à leur exiften- 
ce , qu’ils retomberont dans le néant , 
quand il plaira à Dieu de les abandonner 
à eux-mêmes. * 

Ceux qui foutiennent que l’œuf a été 
créé avant l’oifeau , oublient ce qu’ils ont 
remarqué en d’autres animaux. Car les oi- 
feaux font nourris par les vaiffeaux ura- 
bilicaux , ôc. quelques jours apres qu’ils 
font éclos on voit encore l’umbilic. S’il 
eft vrai que là moindre portion de l’œuf 
ferve à la formation , & que la plus gran- 
de foit deftinée à fa nourriture, la même 
chofe eft probable dans les exclufions ovi- 
pares., 
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pares , dans les œufs des ferpens , dans les 
grenouilles , dans les vermijfeaux mêmes, 
quoique toute la fubftance de ceux-ci fuffife 
à peine à la production d’une mouché , 8 c 
qu’il n’en refte aucune portion* comme 
je l’ai obfervé dans, le progrès journalier 
de quelques-uns.. 4 ' 


CHAPITRE VI. 

De la maniéré dont on reprefente les orientaux 
& les juifs dans leurs fcftins , & le Sauveur 
en particulier , dans la folemnité de la pâque . 

L Es fentimens font fort partagés fur la 
maniéré dont les juifs & les orientaux - 
£e plaçoient dans leurs fcftins , 8c particu- 
lièrement fur la fîtuation duSauveur dans la: 
célébration de la pâque. On le reprefente 
d’ordinaire aflis fur une efpece d’efcabeau 
à une table quarrée au milieu de fes douze 
apôtres ; mais nous ne croyons pas qu’il 
y ait été dans cette fituation.. 

Sans obliger perfonne à embrafler notre 
fèntiment, nous regardons comme un fait 
conftant que bien des peuples mangeoient 
couchés fur des lits. Les Perfes en ufoient 
de la forte -, car on lit dans Efther 7. que 
quand Aftuerus revint dans la falle du 
Feftin , Aman étoit fur le lie de la reine 
Efther. Ce que dit Athenée après Poflido- 
nius, que le r oi des Parthes étoit couché fur 
Tome II, B 
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un lit plus élevé que les autres, prouve 
que ces peuples étoient dans le même 
ufage. Athenée nous apprend encore que 
telle fut la pratique de Cleopatre dans fes 
feftins avec Antoine , quand il dit qu’elle 
avoit fait drelTer douze triclinium. Outre 
plusieurs partages des fympofiaques de Plu- 
tarque , le mot triclinium qui eft grec d’ori- 
gine , prouve que les Grecs s’en fervoient 
aurti. Ariftote déclaré dans fes politiques 
que les jeunes gens ne doivent point afllfter 
aux fpeélacles avant le tems où il leur eft 
permis de fe coucher à table avec les per- 
fonnes pfus âgées. Lipfe, Mercurialis, 
Saumaife , Ciaconius , qui ont traitté la 
matière à fonds , démontrent que les Ro- 
mains mangeoienr de même couchés fur 
des lits. Or de ces lits il y en avoit un que 
l’on nommoit ftibadion ou Jigma. Il étoit fait 
en croiflant , 8c d’une grandeur indétermi- 
née j c’eft pour cela qu’on le nommoit 
encore exaclmon 8c ottoc linon , comme le 
prouvent ces vers de Martial : 

Accipe lunata feriptum tejludme Jigma : 

Otto capit , veniat quifquis amie us erit, 

f rtacez le lit fait en maniéré de croiflant ; 
e lit qui tient huit convives : quiconque 
eft de nos amis , il fera bien reçu.' 

La place honorable étoit tantôt le côté 
droit , 8c tantôt le côté gauche ; 8c le maî- 
tre du feftin n£ la prenoit jamais : une au- 
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tre forte de lit fe nommoit triclinium , c’eft- 
à-dire trois lits , comme on le peut voir 
dans plufieurs reprefentations , & fur tout 
dans celle du triclinium Rhamnujianum décrit 
par Mercurialis dans fon art gymnaftique. 

Il eft à jarefumer que cet ufage dut fa 
naiffance à celui des bains frequents. Dans 
les premiers tems au fortir du bain cfn alloit 
fe coucher & l’on mangeoit dans fon lit; en- 
fuite on fe fit porter des bains dans les falles 
à manger , pour y prendre fes repas fur 
des lits. 

Pour ce qui regarde la pofition fur ces 
lits , les hommes etoient couchés , & s’ap- 
puyant fur le coude gauche, ils avoient 
le dos foutenü par quelque couffin. Celui 
qui étoit le fécond fur le même lit , étoit 
dans la même attitude , tournant le dos au 
premier , de façon que fa tête étoit un peu 
inclinée fur fa poitrine ; 8c ainfi des autres. 
Les iemmes le plaçoient quelquefois fé- 
parément des hommes ; quelquefois aulîi 
elles étoient mêlées avec eux , ielon qu’el- 
les en étoient aimées : 

* * 

Gremio jacttit nova nupta mariti. 

dit Ju vénal. Suetone rapporte que Cjdi- 
gula faifoit afleoir pu coucher fucceffive- 
ment au deffous de lui toutes fes fceurs. 
avec qui il avoit eu des commerces in- 
ceftueux. D’ailleurs , comme il y avoit trois 
lits , chacun ne contenoit communément 

Bij • 
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que trois places , fuivant cet ^ancien pto? 
verbe qu’il falloir commencer par les grâ- 
ces , & finir par les mufes. Aufli regarda- 
t’on comme une fiugularité cjue Lucius 
Yerus eût onze convives. Il derogeoit en 
cela , dit Jules Capitolin , à la coutume 
des anciens , qui excepté en des feftins 
publics*, n’avoient jamais tant de perfon- 
nes à table. Le nombre, de ceux qui af- 
filièrent à la cène du Sauveur exceda aufli 
le nombre ordinaire. Et félon Jofephe, 
pour célébrer la pâque, il falloir être au 
moins dix , alTemblés.. 

Enfin , pour ce qui regarde l'arrange- 
ment des convives ; le premier lit , & celui 
du milieu étoient deftinés aux etrangers. 

Le troifiéme qui étoit réputé le moins 
honorable , le maître du fellin Poccupoit 
avec fa famille , lui-même étant toujours 
placé au haut de ce troifiéme lit, c’eft-à- 
dire immédiatement après ceux du milieu. 
Mais fi la femme ou les enfans.n’y étoient 
point, c’étoit les ombres, ou ceux qui ve- 
noient familièrement fins être invités qui 
fe plaçoient auprès du maître , comme dit 
Juvenal : locus, efi & pluribus umbris. 

Par rapport aux étrangers la place, la 
plus honorable étoit la derniere du lit du 
milieu, comme la plus proche du maître 
du fellin j enfuite la première de chaque 
lit , comme on le verra par ht defcriptioa J 
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que Sallufte fait du repas que Perpenna 
donna à Sertorius. Nous lifons avec Sau- 
maife : Jgïtur dtfcubuere , Sertorius inferior in 
medio lello , fupra Fabius , Antonius in fummo t 
infra fcnba Seitorït Verjius 3 alter fcriba Mœce- 
. nas in imo , médius inter T arquitium , & do - 
Perpennam. 
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Il n’y eut que fèpt perfonnes à ce repas* 
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Les places du milieu du premier & du fe^ 
cond lit étoient vuides j Ôc c’eft dans cette 
occafion que Sertorius qui étoit le plus ho- 
. noré dans ce feftin , fut affafllné. On peut 
entendre par là ce que dit Plutarque dans 
fa vie , que pendant qu’il étoit couché fur 
le dos , & qu’il vouloit fe lever , Perçen- 
na fe jetta fur fa poitrine. Ce qui lui étoit 
facile j puifqu’étant le maître du feftin, il 
étoit placé immédiatement auprès de Ser- 
torius. Cette difpofition des trois triclinium 
peut encore faciliter l’intelligence de cet 
endroit où Seneque dit que le nord fouf- 
floit au milieu, le nord-eft au haut bout, 
& le nord-oueft au plus bas •, car le nord- 
eft répondoit au triclinium d’Antoine , & le 
nord-oueft à celui de Perpenna. 

Plusieurs interprètes employent ce paf- 
fage d’Ezéchiel : Tu étais ajfîs fur un lit pom- 
peux , & il y avoit devant-toi une table fplen- 
didement fervie , pour prouver que les Hé- 
breux fe mettoient à table dans la même 
attitude. L’ufage où ils étoient de quitter 
leurs chauffures auparavant, femble confir- 
mer cette opinion , & prouver qu’ils craig- 
noient de gâter leurs lits. Et ce qui montre 
qu’en effet ils fe déchauffoient avant le 
repas, c’eft la défenfe que Mdïfe leur fit de 
quitter leur chaufture pour manger l’apneau 
pafchai ; puifqu’autrement cette défenfe 
eut été inutile. Mais quelqu’ait été l’ufage 
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de ces premiers ffécles, il y a bien de 
l’apparence que les ffécles fuivans imite- 
renc l’exemple des AlTyriens , & des Orien- 
taux , & même des Romains , quand Pom- 
pée eut fubjugué l’Orient. 

Or que cet ufage fût pratiqué au tems 
du Sauveur, c’eft ce que pluffeurs de fes 
difcours indiquent nettement. Lorjquevous 
ferez invité à un repas, dit-il dans S. Luc, 
ne vous couchez, point a la première place . Et dans 
S. Mathieu reprenant le$ fcribes & les pha- 
risiens, il dit qu’ils aiment les premières 
places dans les (eftins, primos recubitus m cœnis ; 
& les premières chaires dans les fynagogues, 
primas cathcdras. Et cette antithefe fait ientir 
la différence qu’il y avoit entre s’alfeoir 
dans les fynagogues , & fe coucher fur 
des lits pour manger. La conformité des 
Juifs & des Romains fur d’auties ufages 
dans leurs feftins rend celui-ci vraifem- 
blable. Les Romains fe lavoient, fe par- 
fumoient avant le repas - y ils avoient même 
des habillemÈns particuliers pour la table. 
Du reproche que fait leSauveur à Simon fur 
ce qu’il ne lui lavoir point les pieds, &c 
qu’il ne répandoit point d’huile fur fa tête, 
on peut inferer que les juifs pratiquoient 
les mêmes cérémonies.En S. Mat 1 i.il parle 
de la robe nuptiale , ou félon quelques-uns 
de la robe de lin du difcipîe bien aimé, 
laquelle pouvoir être la même que celle 
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qu’il avoit le foir précèdent au repas qu’il 

fit avec Tes Apôtres. 

Qu’ils fuflfent couchés en célébrant la 
pâque , c’eft ce qui femblc démontré par 
les témoignages des anciens écrivains juifs, 
ôc fur tout par celui de Ben-maimon que 
cite Sealiger dans fon ouvrage de emendation e 
temporum. Après la fécondé coupe , fuivant 
ce qui avoir, été ordonné Exod iz. le 
fils de la maifon demanda qi^ fignifie certe 
maniéré de fervir.. Alors ^vdui qui devoit 
répondre , dit ce jour eft different de tous 
les autres ; car au lieu que nous ne lavons 
qu’une fois les jours ordinaires nous la- 
vons en celui-ci deux fois. Les autres jours 
nous mangeons du pain fans levain j de la 
viande bouillie ou rôtie indifféremment r 
celui-ci nous- ne mangeons que du pain 
levé & de la viande rôtie. Les autres jours 
nous mangeons enfemble. afïis ou couchés, 
mais nous nous couchons toujours pour 
prendre ce repas. Et cette attitude mar- 
quoit qu’ils n’avoient plus rien à craindre 
de la part des Egyptiens , comme autrefois* 

Il eft très vraisemblable que J. G. & fes 
apôtres mangèrent de la forte ta dernierc 
pâque. Les termes grecs dont les Evan- 
geliftes fe font fervis i’infinuent clairement. 
Ils ont-, employé ces mots ùraTri-nniv , «?<*- 
Keifai f KKTccxeiÇat y dremniÇai , qui dailS Arif- 
tote , Athenée , Euripide Sophocle , & 

dans- 
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dans le pàraphrafte Nonnus , expriment 
littéralement cette attitude. 

Enfin quand on ne conviendroitpas que 
ce fût la maniéré ufîtée de célébrer la pâ- 
que , il nous parolt pourtant indubitable 
que celle-ci fut obfervée dans laderniere. 
Les fçavans diftinguent plufieurs parties, 
dans ce repas j la première difent-ils, fut 
obfervée fuivant la loi de Moïfe, on y man- 
gea l’agneau pafchal avec des herbes a me-- 
res , 8c toutes les cérémonies de la loi. S, 
Mathieu & S, Jean difent de ceHe-ci que 
le foir étant venu , le Sauveur s’affit avec 
les douze , 8c que le fouper étant fini , il 
1 prit un linge , 8c lava les pieds de fes dif. 
ciples. La leconde partie de ce repas fut 
femblable aux repas ordinaires , elle con- 
fïftoit en viandes indifférentes. Et c’eft à 
celle-ci qu’il faut appliquer ce qui eft dit 
du Sauveur qu’il prit la robe , qu’il fe remit 
à. table, apres avoir lavé les pieds de fes 
difciples , & pratiqué tout ce que le maître 
du repas avoir coutume d’oblerver. C’elfc 
encore au fentiment des fçavans , dans cette 
partie, que J. C. prefenta le morceau à 
Judas. Le t^erme original infinue que c’étoit 
du pain trempé dans quelque fauce ou 
bouillon , dont on n’uloit point dans la 
célébration de la pâque. La dèrniere partie 
£ut facramen’tale ; elle commença par la bé- 
nédi#d°u & par la fcaébion du pain , fuivant 
Tome II t C 
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ce que dit S. Mathieu ; & pendant qu'ils 

mangeoient , Jefus prit du pain & le bénit. 

Et ceux-là même qui ont cru que le Sau- 
veur avoit célébré debout fa première 
pâque ont reconnu qu’il en avoit été 
autrement de la derniere. Tels font S. 
Chryfoftome, Theophylatte, S. Auguftin 
&c. Si l’on doit ajouter foi à la tradition, le 
fait eft inconteftable , puifque l’orwmontre 
encore à Rome le triclinium fur lequel J. 
C. & fes Apôtres fe couchèrent alors , ôc 
que l’on allure que l’empereur Vefpalien 
l’y avoit fait tranfporter tel qu’il eft décrit 
par Cafalius. 

On ne peut guere expliquer autrement 
ce palfage de S. Jean où il eft dit : E rat 
recumbens tinus ex difcipulis ejus in Jtnu jeftt 
quem diligebat. Un des difcples que Jefus 
aimoit étoit couché fur fon fein : ce qui 
convenoit à des per formes couchées & ne 
peut s’entendre de perfonnes qui auroient 
été alfifes. On trouve la même exprelïion 
dans Pline, qui parlant de l’empereur Ner- 
va, & de Yejento fon favori ait : Cœnabat 
Nerva cum paucis j Vejento xecumbebat piopius at - 
que etiam in Jim ; & c’eft de là qu’eft venu 
ce mot eViÇHTfc'ç , pour lignifier un ami 
intime. AulII Cafaubon abandonne - t-ii 
Theophyla&e , qui fans faire attention à 
cet ancien ufage taxe de grolliereté le dif. 
ciple bien aimé. Quelques, interprètes 
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croyent encore que dans notre rentraient 
il eft plus facile d'entendre ce qui eft dit 
de Marie Magdelaine qu’elle fe tenoit aux 
pieds du Sauveur & derrière lui ; quelle 
arrofoit de fes pleurs les pieds de J. C. 
& qu’elle les euuyoit avec fes cheveux. 
En effet eût-elle pû lui rendre ces devoirs 
Ci elle avoit été debout, & le Sauveur 
affis? elle fe feroit alors trouvée plus aifé- 
ment derrière lui qu’à fes pieds. Ainfi 
Raphaël n’a point confulté le texte facré , 
quand il a reprefenté Magdelaine fe tenant - 
à genoux devant le Sauveur. 

Quoique la verfion angloifè rende les 
differens palfages que nous avons allégués 
par le mot ajfeoir , on ne peut en rien con- 
clure contre notre fentiment , puifque les 
verfions italiennes 8c françoifes évitent la 
difficulté en difant que J. C. fe mit à table; 
il paroît que la verfion angloifè qui porte, 
il suffit a table , n’a prétendu qu’exprimer 
le fait fuivant l’ufage du tems où elle a 
été faite. Elle fuit ailleurs la même mé- 
thode ; car au lieu que S. Luc dit 
t » fafrMor , ce que la vulgate rend par ces 
mots , cum plicaffet librum , la verfion an- 
gloife porte , après qu’il eut fermé le ivre . 
Ce qui convient à nos livres compofés de 
plufieurs feuilles , 8c non pas aux grands 
rouleaux de parchemins dont fe fervoient 
les juifs , 8c qui font encore en ufage par- 
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mi eux. Les paflages où on lit que le la- 
maritain donna deux deniers pour la pro- 
vifion du levite , & que le pere de famille 
fît marché avec des ouvriers à un denier par 
jour , dévoient être rendus par fept fols & 
demi monnoye d’Angleterre , & ne doivent 
pas être pris littéralement du denier qui 
fait la feiziéme partie de l’once. Car le 
denier chés les grecs & les romains étoit 
la huitième partie de l'once j & l’once 
étant évaluée à cinq fhelins d’Angleterre , 
le denier le montoit à fept fols & demi 
de la même monnoye. 

Enfin, comme on pourroit croire que 
les juifs celébroient la pâque debout , plus 
tôt qu’aflîs ou couchés , félon ce qui leur 
avoir été ordonné. Exod i 2. Vous mangerez* 
de la forte , vos reins ceints , vos fouliers à vos 
pieds i un bâton à la main , je répons que les 
juifs eux-mêmes nous apprennent que les 
générations fuivantes ne furent point alïu- 
jeties à ces pratiques qui ne regardoient que 
la pâque d’Egypte. D’autres ordonnances 
furent de même négligées, comme de pren- 
dre un agneau de dix jours ; de le manger 
chacun dans fa famille»', de marquer de 
fon fang les portes de leurs maifons $ & 
de le manger avec précipitation. Et comme 
ils omirent ces differentes cérémonies , ils 
- changèrent auffi l’ufage de le manger 
debout j & parce qu’ils n’avoient plus rieq 
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à éEàindre de leurs ennemis , ils célébrè- 
rent déformais leur pâque dans la même 
attitude qu’ils prenoient leurs autres repas. 

Mais il eft moins facile de déterminer 
l’ordre dans lequel fe placèrent J. C. 8c 
fès difciples en cette occafion. Cafalius 
s’appuyant fur la figure du triclinium qui 
eft à Rome dans l’églife de S, Jean de 
JLatran, foutient qu’ils étoient cinq cou- 
chés fur le premier lit* cinq fur le der- 
nier, 8c trois fur celui du milieu, 8c que 
le Sauveur occupoit la première place de 
celui-ci. Il paroît indubitable que le dift. 
ciple bien aimé étoit fur ce même lit, puif- 
qu’il étoit panché fur le fein du Sauveur. 
Et de ce que Pierre lui fit ligne de deman- 
der à J. C. qui d’entr’eux devoir le tra- 
hir , on conjecture qu’il étoit le troifiéme. 
Il eft vraifemblable que Judas n’en étoit 

E as éloigné puifqu’il trempa fon pain dans 
; même plat, 8c que J. C. étoit à portée 
de lui prefenter un morceau. 

CHAPITRE VII. 

Vu tableau qui reprefente le Sauveur avec une 
longue chevelure . 

O N montre un autre tableau où le Sau- 
veur eft reprefente avec une longue 
chevelure, fuivant la coutume des juifs, 
la defeription que Lentulus en avoir 

C iij 
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envoyée au fénat romain. Nous ne blâ- 
mons pas le peintre fur cet article j mais 
nous condamnons les fpe&ateurs ordinai- 
res qui fe font perfuadés que J. C. porta 
fes cheveux longs, parce qu’il éteit na- 
zaréen , confondant ainfi cette efpece de 
religieux avec les habitans de Nazareth. 

Les Nombres font mention des naza- 
léens de profeffion j il leur étoit défendu 
de boire du vin, de couper leurs cheveux , 
& d’approcher des cadavres. Tel fut Sam- 
fon. Mais il n’y a [rien qui nous mene à 
croire que J. C. ait été nazaréen en ce 
fens , il buvoit du vin , puifque les phari- 
fîens en prirent occafion de l’outrager ; il 
«pprochoit des cadavres , puifqu’il rdTiif- 
cita Lazare, & la fille de Jaïr. 

Une autre efpece de nazaréens , c’étoît 
ceux qui a voient pris naifiance à Nazareth 
ville de Galilée dans la tribu de Nephtali. 
Or I. C. n’étoit pas même nazaréen en 
ce lens , puifqu’il étoit né à Bethléem de 
la tribu de Juda ; cependant on a pû l’ap- 
peller ainfi , puifqu’il avoit été conçu à 
Nazareth, & qu’après fon retouç d’Egy- 

Î >te , il y avoit palTé la partie cachée de 
à vie, comme nous l’apprend S. Matthieu. 
Or ces deux efpeces de nazaréens fe dis- 
tinguent auffi facilement dans le grec que 
dans 4’hébreü $ en hébreu on les àiftingue 
par les lettres zain & tfade, comme en 
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grec par l’a & T». Car fuivant la rcmar- - 
que de Janfenius , lorfqu’il s’agit du na- 
zaréen de profelfion , oit écrit NasapaToç y 
JLevit. 6. 8c Lament. 4. & lorfqu’il eft 
queftion de J. C. dans S. Mathieu & dans 
les autres Evangeliftes, on lit NaÇapîïaç, 
excepté dans S. Marc , qui écrivant à Ro- 
me a latinifé le mot grec & a écrit N«- 


CHAPITRE VIII. 

De la reprefentation d'abraham [acrïfiant Ifaac. 

D Ans les tableaux qui reprefentent le 
facrifice d’Abraham, Ilaac eft ordi- 
nairement peint comme un enfant ; ce qui 
ne s’accorde ni avec lé texte facré , ni 
Avec l’explication des interprètes. Selon 
le texte lacré Ifaac avoit porté lui-même 
le bois de fon facrifice. Or ce facrifice de- 
vant être un holocaufte qu’il falloir ré- 
duire en cendres ,c’étoit fuivant les appa- 
rences de gros bois , & un fardeau trop 
■pelant pour un enfant. Ifaac fut en cette 
occafion type du Sauveur qui porta lui- 
même fa croix , laquelle étoit fi pefante 
qu’il eut befoin du fecours de Simon le 
Cyrenéen. 

Mais bien loin qu’Ifaac fût alors dans 
l’enfance; fi nous en croyons Jofcph, il 
«yoit atteint l’âge de zj. ans. Il eft vrai 

C iiij 
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<]ue dans la vulgate il eflr nommé puer’$ 
mais ce terme eft relatif à fon pere qui 
avoir alors plus de cent ans. En quoi Ifaac 
fut encore la figure du Sauveur, qui fe 
l^ifla conduire tranquillement à la bou- 
cherie , tandis qu’il avoit des légions d’ An- 
ges a fa difpofition. En effet fi Ifaac avoit 
voulu refifter à fon pere , celui-ci n’eut 
jamais pû le contraindre. Au même âge 
jDavid avoit, déjà terrafTé un ours & un 
lion ; Pompee avoit déjà mérité le furnom 
®^& ran d , Alexandre étoit déjà généra^, 
liffime de toute' la Grèce , & Annibal fai- 
loit déjà la guerre aux Romains. 


CHAPITRE IX. 

De U reprefentation de Moïfe avec des cornesi 

M Oïfe eft fouvent , & même dans des 
bibles anciennes, reprefenté avec des 
cornes. On le voit de la forte fur une mé- 
daillé d’argent, & le revers porte la défenfe 
de tailler des images. On fuppofè que cett-e 
médaillé a été frappée par quelques juifs 
qui vouloient infultcraux chrétiens, com- 
* me s ils avoient les premiers reprefenté 
delà forte leur legiflateur. 

La fource de cette erreur eft la faufle 
interprétation que l’on a donnée à quel- 
ques expreflîons employées dans les livtsa 
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jffunts , lorfqu’il eft queftion de Moïfë 
defa. ’ montagne. Le mot hébreu 

dans T Exode 34. 19. 35. fignifie égale- 
ment corne ou lumière j 8c la vulgate a 
traduit : ignorabat quod cornuta effet faciès 
ejus j & qui videbant faciem Mojis effe cornu - 
tam 8cc. la paraphrafe chaldaique fuivant la 
verfion de Fagius : Mofes nefciebat quod 
multus effet fplendor gloria vultus ejus j & vu 
derunt filii Ifrael quod multa effet claritasgio- 
rU faciei Mojis. L’expreflion des feptante 
revient au même : <S'eSo^xçai » 0*4^ 
tûç iy ’o-poauTTU : glorificatus eft afpeftns cutis 
feu colons faciei . 

Et ce paflage de l’ancien Teftamenteft 
expliqué par un padage du nouveau, a» 
Cor. 3 . où il eft dit qu’à caufe de l’éclat 
du vifage de Moïfe, les Ifraelites ne pou- 
voient Je regarder hei, t» 

De même ceux qui dans l’hiftoire de la 
courtifane Rahab ont prétendu que le mot 
hebreu fignifioit aufll hoteffe, ne doivent 
point être fuivis dans leur expofition; car S. 
Paul dans Ton épitre aux Hebreux la nom- 
me vo'pyjt ‘ mot qui ne fignifie point ho- 
terte , mais feulement une proftituée , mot 
par lequel les grecs ont défigné la célé- 
bré Lais , 8c qui eft diffèrent du mot 
f-migr . , uhe maitreffe , comme on le peut 
voir dans le 1 3 . livre d’Athenée. Qui vou* 
dfta de plus grands cclairciflèmens fur Ra,- 
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hab peut Confulter Camerarius dans fort 

Livre de vit a Elu. 

Si quelqu’un veut trouver ici un fèns 
emblématique , parce que la corne eft un 
fymbole de la puiflance & de l’autorité , 
& que cette métaphore eft frequente dans 
les livres faints j j’avouerai qu’en cela on 
ne fait aucun tort ni à Moïfe, ni à la 
vérité : & l’on voit fur d’anciennes mé- 
daillés Alexandre le grand & Attila repré- 
sentés avec des cornes. Mais ft l’on veut 
avec le peuple , que Moïfe ait été réelle- 
ment cornu , on lui ôte une prérogative 
précieufe , jë veux dire cet éclat myfte- 
lieux. 


CHAPITREZ 
Des armes des tribus d’ifueL 

K 

N Ous ne conviendrons point que les 
armes ou fymbolcs que l’on affigne 
d’ordinaire à chaque tribu fur les cartes 
de la Paleftine &c ailleurs , *foient vérita- 
blement leurs cara&eres diftin&ifs. On 
donne à Ruben trois barres ondoyantes -, 
à Juda un lion rampant ; à Dan un ferpent 
entortillé ; à Simeon un glaive la pointe 
en haut &c. & tout cela fondé fur la der- 
nière benedidion de Jacob, qui tire des 
çomparaifons de ces mêmes objets. 

Nous Tommes à la vérité difpofés à 
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Croire qu’une partie de cette tradition 11’eft 
pas fans fondement j mais nous doutons 
avec raifon que telles fuftènt en effet les 
armes de chaque tribu , & qu’elles euffent 
le fens emblématique qu’on a coutume de 
leur donner. 

Car i° on ne les trouve point exaCte- 
ipent dans la benedi&ion prophétique de 
Jacob. Simeon & Levi y ont des armes 
differentes , quoique Jacob les ait reunis 
dans la même prédiction , fçavoir un glaive 
& les deux tables : Simeon & Levi font freres $ 
les infi rumens de cruautés font dans leurs tabema- 
fies . Ainfi on donne à Jofeph un bœuf pour 
arme , quoiqu’il n’en foit point fait men- 
tion dans cette prophétie , dont voici les - 
propres termes. Jofeph eft une branche fer- 
tile , une branche fertile J>rès d’une fontaine • 
Répétition qui préfageoit les deux tribus 
qui dévoient descendre de lui , Ephraim ÔC 
Manaffé , dont il n’y a qu’Ephraim à qui 
on donne un bœuf pour armes. Il eft vrai 
que long-tems après , Moïfe dans fa bé- 
nédiction dit de Jofeph, que fa gloire eft 
comme les premiers nés d’un jeune taureau^ 
c’eft pour cela comme nous en convenons 
avec le fçavant Voflius, que les Egyp- 
tiens reprefentoient Jofeph par le fymbole 
du bœuf : ce qui répondoit parfaitement 
au fonge de Pharaon qu’il expliqua , ôi 
Ægnifioit aufli l’abondance que fes foinâ 
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procurèrent à l’Egypte 5 c’eft pour célà 
encore qu’ils metcoient un boifteau fur la 
tête de Serapis. V 

i° Les bénédidtions de Jac«b ne s’accor- 
dent pas avec les bénédidbions de Moïfe 
par rapport à ceux qui en font l’objet. Ce 
que Jacob dit de Juda qu'il eft un jeune lien , 
Moïfe le dit de Dan : Dan ejl un jeune 
lion , il fautera de Bafan , & l’applique 
encore à Gad en cest termes j fit demeure eft 
tomme celle d’un lion. 

3 0 Suppofé que le lion fût afFedté à Juda, 
ce ne feroit pas un lion rampant comme 
on le reprefente d’ordinaire ; mais un lion 
couchant fuivant le fens littéral du texte : 
recumbens àormifti utleo. Il eft couché com- 
me un lion , comme un jeune lion , qui 
ofera l’éveiller ? 

Enfin ce qu’on lit au fécond chapitre 
des Nombres , que les enfans d’ifrael cam- 
peront chacun autour de leur étendard t 
& qu’ils porteront les armes de leur maifon, 
n’eft pas fi clair qu’on fe le perfuade j & 
ceux qui examinent ce texte n’y trouvent 
pas toujours la prédidfcion de Jacob. Nos 
interprètes font obligés de s’en rapporter 
aux Rabbins ; or ceux-ci ne s’accordent que 
rarement fur leurs traditions , & ne con- 
firment point l’idée que l’on a de ces ar- 
moiries. Quant aux marques inferieures 
cjui diftinguent les familles , ils n’en difeaç 
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tien. Et pour les quatre étendards mili- 
taires de Juda , de Ruben , d’Ephraim 8c 
de Dan , fous chacun defquels ferangeoient 
trois tribus , ils s’expliquent différemment. 
Jonathan compilateurdutargwwconçoit que 
ces étendards imitoient par leur couleur 
celle des pierres précieufes qui étoient fur 
l’ephod,& portoient les noms des tribus. Le 
P. Fagi eft dans le même fentiment. Ainfî 
l’étendard de Juda étoit de trois couleurs 
qui répondoient à celles de la chalcedoine , 
du faphir , 8c du fardonix qui portoient 
les noms de Juda , dlifachar , & de Zabu- 
lon , 8c au milieu avec la figure d’un lion, 
cette infcription : Levez.-vous Seigneur , que 
vos ennemis [oient dijfipés , & que ceux qui 
vous haiftent fuyent devant vous } num. 10. 
.L’étendard de Ruben étoit aufli de trois 
couleurs , 8c fur le fardonix , le topafe , 
8c l’amethyfte étoient gravés les noms de 
de Ruben, de Simeon 8c de G ad *, puis on 
voyoit au milieu avec la figure d’un cerf 
cette infcription : Ecoute îfrael le Seigneur no- 
tre Dieu , le Seigneur eft un. Deut. 6. Mais 
AbenEfra, & quelques-uns encore ajoutent 
d’autres figures aux couleurs du champ. 
Dans celui de Ruben la figure d’un homme, 
ou une mandragore ; dans celui de Juda un 
lion $ dans celui d’Ephraim un bœuf ; dans 
celui de Dan la figure d’un aigle. 

Il eft vrai que les quatre figures des ban- 
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nieres répondoient ainfi aux chérubins de 
la vifion d’Ezéchiel , chacun reprefentant 
un de ces animaux. Pour ce qui efl delà forme 
qui y paroiffoit y ils Avaient tous quatre une face 
d’homme ; tous quatre à droite une face de lion m y 
tous quatre a gauche une face de bœuf j & tous 
quatre au-deffus une face d'aigle. Ez.éch. i. 
C’eft là fans douce qu’on a puifé les mar- 
ques diftinétives des Evangeliftes ; car on 
donne le bœuf à S. Mathieu, le lion à S. 
Marc , l'ange à S. Luc , & l’aigle à S. Jean. 
Et ceux-ci repréfentent fymboliquement 
l’office des anges ou des miniftres des vo- 
lontés divines ; ils doivent avoir de l’in- 
telligence comme l’homme j du courage 
comme le lion ; de la docilité , comme 
le bœuf ; & de l’aétivicé comme l’aigle. 

On peut donc remarquer que les plus 
authentiques de ces deferiptions ne s’ac- 
cordent ni entr’elles , ni avec les armoiries 
donc il eft queftion. Celles-ci y répon- 
dent au bœuf & au lion dans les armoiries 
de Juda & d’Ephraim ; mais dans celles 
de Dan & de Ruben elle different autant 
qu’une aigle différé d’un ferpent , & que 
la figure d’un homme , d’un cerf ou d’une 
mandragore différé de crois barres ondoyan-* 
tes. Ce que nous remarquons pourtant, 
moins pour rendre fufpeéte l’antiquité des 
armoiries , que pour montrer le peu de 
certitude qu’il y a dans ces matières. Ou 
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Voie encore des exemples d’armoiries plus 
anciens que ceux des tribus d’Ifrael , (1 . 

Ofiris , Mitzraim ou Jupiter furent les 
fils de Cham j puifqu’au témoignage de 
Diodore ils portèrent pour armes diltinc- 
tives l’un un chien, l’autre un loup. Et 
fans parler du bouclier d’Achille 8c de 
ceux dçs grecs iiluftres, fi nous adoptons 
la conjecture de Voflïus, qui dit que le . 
corbeau qui parut fur la tête de Corvinus 
n’étoit autre çhofe que le cimier de fou 
cafque : nous aurons une preuve de l’an» 
tiquité des armoiries chés les Romains. 

Mais nous ouvririons une bien plus 
ample carrière, fi nous fuivions la doc- 
trine des cabaliftes. Ils plaçoient dans 
chacune des quatre bannières ou étendards 
une lettre du tetragrammaton ; & donnant 
un fens myfterieux aux enfeignes , ils font 
convenir chacune des tribus aux fignes du 
zodiaque , & aux mois de l'année , comme 
ils adaptent les quatre bannières générales 
de Juaa, de Ruben , d’Ephraim 8c de Dan 
aux fignes du belier, du cancer , de la ba- 
lance, & du capricorne, qui font les quatre 
points cardinaux du zodiaque 8c qui mar- 
quent les quatre faifons de l’année. 
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CHAPITRE XI. 

De la reprefeniatioti des Jîbylles, 

L Es tableaux qui reprefentent les fibyl- 
les font très communs , & les chré- 
tiens en font cas à caufe de leurs prétendues 
prédirions touchant le Sauveur. 0n les 
peint jeunes, & Ion en détermine le 
nombre. Les tableaux ordinaires en pre- 
fentent douze. U y a des auteurs qui n en 
comptent que dix, fondes fur un partage de 
Varron : & ce font la fibylle de Delphes, 
celle de Cumes , ce^E de Samos , U fibylle 
Erithreênne , la Cimmenenne , 1 Hellel- 
pontique , la Libyque . la Phtyg.enne , la 
Tiburtine , & la fibylle Perfique. Surquoi 
les fcavans font partages , les uns en 
comptant un plus grand nombre, les autres 
un moindre , & la plupart croyant qu .1 
eft impoffible de rien déterminer fur cet 
article. Boifard a donne dans fon traite 
de la divination les figures de ces dix h- 
bvlles. Maisil en ajoute deux autres . celle 
d'Epire , & celle d'Egypte. Il y en a meme 
qui affûtent que le nom de fibylle a etc 

donné à toutes les propheteffes. . 

D’autres en réduifent le nombre. Mar- 
tianus Capella n’en reconnoit que deux } 
Pline & Solin en comptent trois; Elien 

auatre, & Saumaife n’en reçoit propre- 
1 ment 
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knent que fept. Voici comme il s’explique , 
dans Tes commentaires fur Solin : Ridere licet 
hodiernos pi flores qui tabulas proponunt Cumana , 
Cunu&i & Erythraa, quafi trium diverfarum 
Jîbyllarum , cutn una eademque fuerit Cumana t 
Cumaa , & Erythraa , ex plurium & doflijft- 
morum auflmm fententia. Boifard même 
nous permet de croire qu’il n’y en a eu 
qu’une, lorfqu’ii conclut.de la forte: In 
tanta fcriptvrum varietate liberum relinquimus 
leflori credere , an una & eadem in diverjis regio- 
nibits peregrïnata , oognomen fortitafttab iis locis 
*ubi oracula reddidtjft comperitur } an plûtes ex- 
titerint. Ainii quand les meilleurs auteurs 
n’ofent prononcer fur le nombre des fi- 
bylles, devons-nous nous en rapporter 
au caprice des peintres 3 

Mais l’hiftoire n’eft guère plus favora- 
ble à leur jeuneftè. La libylle dont parle 
Virgile eft appellée long&va facerdos , & Ser- 
vius charge encore ce portrait dans fes 
commentaires. La libylle qui vendit fes 
livres à Tarquin , & dont nous avons le 
détail le plus circonftancié , Tite-Live & 
Aulugelle la nomment anus : mot qui fui- 
vant létymologie de Feftus deligne une 
femme accablée d’ans & qui radote ; & 
au témoignage de l’hiftoire, Tarquin crut 
quelle radotoit. Il faut donc avouer que 
les peintres fe donnent de grandes libertés. 
En vertu de ce même privilège ils pour» 
Tome II, . D 
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ront quand il leur plaira peindre Neftcf 
comme Adonis , Hecube femblable à He-i 
lene , & Saturne avec la tête d’Abfalom, 
Le célébré Michel-ange a évité cette ab- 
furdité dans Ton tableau des libylles de 
Crime & de Perfe , comme on les voit dans 
les tailles douces d’Adatn Mantouan. 


CHAPITRE XII. 

Des tableaux qui reprefentent la mort de Cléo- 
pâtre. 

L Es tableaux qui reprefentent Cléopâ- 
tre tenant deux afpics attachés à fes 
bras , ou à fa gorge , ou à ces deux enfem- 
ble , méritent que nous nous y arrêtions. 
Outre que cette diverfité n’eft pas excu- 
fable , on ne fçait pas bien précifément 
quel fut le genre de fa mort. Plutarque dit 
nettement dans la vie de Marc-Antoine 
qu’aucun homme n’a fçû comment elle 
étoit morte , car quelques-uns ont alluré 
qu’elle avoir pris du poifon dont elle avoit 
coutume de porter dans fes cheveux. Dail- 
leurs on ne trouva point d’afpics dans 
l’endroit où elle mourut avec deux de fes 
femmes. On dit feulement alors qu’onjui 
avoit remarqué au bras deux piqûres im- 
perceptibles : & c’eft ce qui donna lieu à 
Augufte de hazarder l’idée qui eft deve- 
nue populaire fur le genre de fa mort. 


Digitized by Google 



l 'populaires. Liv . V. Chap. X II. 4 3 
Malien contemporain de Plutarque , dit 
qu’elle fe Ht mordre par un afpic , ou 
quaprcs s’être piquée elle-mêmç , elle 
diftilla du poifon dans la playe. Strabon 
plus ancien qu’eux rapporte qu’elle mou- 
rut de la morfure d’un afpic ou d*une 
pommade empoifonnée. 

Nous pourrions encore obferver que l’on 
reprefente cet afpic beaucoup plus petit 
que n’eft l’afpic terreftre dont on croit 
qu’elle fe fervit , 8c qui a communément 
quatre coudées de long. On n’eft pas 
même certain du nombre des afpics. On 
en peint communément deuf; mais H nous 
en croyons Plutarque ■> Augufte , lorfqu’ii 
triompha, n’en fit mettre qu’un au tour 
du bras de la ftatue de Cléopâtre. Les 
deux marques ne prouvent pas qu’il y en 
eût phis d’un , puifque l’afpic à deux dents * 
aufïi bien que la vipère. 

On ignore enfin à qu’elle partie elle 
appliqua l’afpic ; félon quelques-uns ce 
fut au fein qu’elle l’appliqua,mais V ièkorius 
a remarqué que cette opinion n’eft pas 
conforme à l’hiftoire. La méprife au refte 
eft excufable \ car c’étoit la coutume d’ap- 
pliquer des afpics au fein des criminels , 
comme nous l’apprend l’auteur de theriaca 
ad pfonem , qui l’a vû pratiquer à Alexan- 
drie , lieu où Cleopatre fe donna la mort. 
Je vis, dit-il, en combien peu de tems 

D ij 
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ces ferpens ôtent la vie j (1 Ton veut faire 
grâce, c’eft-à-diré faire mourir prompte- 
ment quelqu’un de ceux qui ont été con- 
damnés à. cette efpéce de mort , on lui 
applique un afpic fur le fein , on le fait 
mâcher , & la. mort fuit immédiatement. 


CHAPITRE 4 XIII. 

De la repref entât ton de plujîeurs héros . 

L Es tableaux qui les reprefentent ont 
leurs difficultés , & les critiques y trou- 
vent plufieurs chofes à dire. On demande 
d’abord pourquoi Alexandre eft monté fur 
un éléphant, car on. ne lit point, qu’il s’en 
foit fervi dans les guerres cju’il a faites , 
ni qu’il en ait jamais monte : au lieu que 
fon cheval eft célébré dans l’hiftoire , ôc 
que le nom de bucephale eft dans la bour 
che de tout le monde. D’ailleurs il ne 
donna qu’une bataille remarquable par le 
nombre des élephans, c’eft la bataille où. 
Porus roi des Indes fut vaincu , & dans 
laquelle félon Plutarque > Q^Curce , Arien, 
il combattit à cheval. Or s’il eft raifon-, 
nable de le peindre monté fur un éléphant, 
parce qu’il a défait une armée ou il y en 
avoit un grand nombre, on pourra à plus 
iufte titre reprefenter de la forte Judas 
Alachabée , & Jule Céfar fur tout , dont le 
triomphe éclata par le nouveau fpe<3açie 
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des élcphans , comme on peut le voir dans 
la marche décrite par Jacques Laurus , in 
fplendore wbïs antiqua. Suppôts encore qu’en * 
cette journée il ait monté un éleph|nt , il 
relie à prouver qu’il ait conduit feul cet 
animal. Car outre le champion qui écoit 
ordinairement fur le dos de l’élephant , il 
y avoit toujours une efpece d’écuyer fur 
ion col , pour le conduire félon les ordres 
du champion. C’eft ainli que Porus mon- . 
toit fon éléphant quand il fut blelfé par 
Alexandre. Et c’eft auffi la maniéré quieft 
décrite au 1 des Machabées. L’élephant 
portoit une tour de bois qui mettoit les 
combattans à couvert , & chacune de ces 
tours contenoit trente-deux hommes fans 
le condu&eur. 

On demande encore pourquoi He&ot 
eft reprefenté fur un cheval ; car c’étoit 
l’ufage alors de monter fur un char , 8c 
les autres princes troyens qui félon Pline 
inventèrent cette maniéré de combattre, 
le pratiquèrent toujours. Diodôre de Sicile 
confirme la même chofe , 8c l’illuftre hiC* 
torien Walter Rawleigh en donne une fem- 
b labié defcription. On eftimoit peu 'la ml 
lice qui combattoit à pié legerement ar- 
mée , & qui éprouvoit d’ordinaire le fort 
de fes capitaines , lefquels n’étoient point 
montés fur des chevaux , mais fur des chars 
tirés par deux ou trois chevaux. Telle fut 
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aufli la maniéré de combattre des anciens 
bretons , ainfi que l’aflurent Diodore de 
Sicile , Céfar & Tacite : d’où quelques au-, 
teurs p’ont pas manqué de conclure qu ils 
étoient une colonie de troyens. 

Enfin , quiconque fera verfé dans la con-, 
noilTance de l’antiquité , demandera fans 
doute pourquoi les chevaux de ces héros , 
& celui de Céfar principalement font re- 
prefentés 'avec des felles &c des étriers. 
Peut-être pourroit-on établir l’ufage des 
felles , mais pour l’ufage des étriers Panci- 
rolle a bien prouvé qu’il n’étoit pas connu. 
Polydore Virgile &c Vi&orius ont fait des 
traités exprès pour le démontrer , & l’on 
n’en voit pas le moindre veftige dans les 
monumens anciens , comme les médailles 
&«les arcs triomphaux des romains. Les 
latins n’ont pas même de terme pour ex- 
primer la chofe. Ceux de ftaphia, ftapes 
ou ftapeda ne fe trouvent point dans les 
bons auteurs j & ceux que l’on cite ordi- 
nairement ou fignifioient autre chofe du 
tems de Céfar , ou font plus modernes. 
Delà vient , fuivant la remarque de Lipfe, 
qu’afin qu’une chofe d’un ufage auffi gene- 
ral eût un nom , Philelphe les nomma fta- 
pedas } &c Bodinus Subicaspedaneos.'Et parce 
qu’on pourroit regarder ces termes comme 
anciens , fur ce qu’un des os de l’organe 
de l’ouie eft appellé ftap.es par les anato- 
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milles , il faut remarquer qu’aucun des 
anciens , ni Hippocrate , ni Galien n’ont 
connu cet os \ 8c Laurent nous apprend 
que Colomb & Ingralîias , l’un Sicilien t 
l’autre Cremonois , qui vivoient dans le 
feiziéme fiecle, fe font difputé l’honneur 
de cette découverte. 

On peut conclure la même chofe du 
témoignage de plufieurs bons auteurs. Po- 
lybe décrivant la route d’AnniBal en Ita- 
lie, employé le mot £i£viiu<v\iTa,i , c’eft-à- 
dire au fentiment de Viélorius qu’il avoit 
fait difpofer de petites hauteurs nommées 
bemata , afin que Tes foldats remontalfent 
plus facilement à cheval. Plutarque en dit 
autant dans la vie de Gracchus. Comme 
il s’étudioit à gagner la bienveillance du 
peuple , outre qu’il fit mettre des pierres 
au bout de chaque milliaire , il fit encore 
placer en de moindres intervalles des efpé- 
ces de marches , afin que l’on put plus * 
commodément monter achevai. Et fi l’on 
demande comment on pouvoit y monter 
fans étriers , Lipfe répond que les perfon- 
nes foibles avoient leurs amU-xits ou firato- 
res qui les aidoient. Telle fut félon Plu- 
tarque la maniéré de Crafltis ^ celle de 
Caracalle félon Spartien ; & plus tard en- 
core celle de Valentinien, qui coupa la 
main droite de fon ftrator , parce que fon 
cheval s’écanc cabré , il ne put le monter. 
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Mais V egece dans Ton traité de re militari i 
nous inftruit fufKfamment de quelle ma- 
niéré ils fautoient fur leurs chevaux j il 
nous apprend qu’ils avoient chés eux des 
chevaux de bois fur lefquels ils s’exer- 
çoient , & devenoient n habiles * qu’ils 
montoient en tenant leur épée à la main , 
fuivant ce vers de Virgile : 

T o frit equos atque arma Jîmulfaltuque fapeibus 

Emicat. f , , 

Et cet autre du même poete : 

Jnfununt alii currus , & corpora falttt 
Injiciunt in equos , , . . 

c’eft encore pour cela que Julius Pollux 
confeilloit de drefler les chevaux à s’in- 
cliner , afin que les cavaliers les montaient 
plus facilement. Par là on entend ce 
qu’Hippocrate dit des Scythes , qu’ils 
étoient fort fujets à la fciatique , parce 
qu’ils étoient continuellement à cheval j 
& ce que Suetone raconte de Germanicus , 
quil avoit les jambes grêles , mais qu’el- 
les groflîrent par l’exercice qu’il urenoit 
à cheval après fes repas ; c’eft que les hu- 
meurs defcendoient plus aifément dans ces 
parties qui rfétoient point foutenues. 

Mais , dira-t-on, ces erreurs ne font point 
importantes, 6c n’interelTent que foiblement 
la vérité hiftorique. Je répons que la rai- 
fon défend d’admettre aucune faufteté 3 & 
« que 
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que n’y -ayant point de milieu entre le 
~ vrai & le faux , il eft du bien general , que 
l’un 8c l’autre foient caradterifés , parce 
qu’une erreur ne manque jamais d’entraî- 
ner une autre erreur , 8c que le faux nuit 
à la fincerité qui eft comme l’ame de l’hif- 
toire. 


CHAPITRE XI V., * 

Des tableaux qui reprefentent le facrïfice de 

Jephté. 

L Es peintres ont hardiment reprefenté 
Jephté facrifiant fa fille de la même ma- 
niéré qu’Abraham immolant fon fils. C’eft 
une opinion générale & qui eft foutenuc pan 
des auteurs refpe&ables que ce facrifice fut 
réel. D’un autre côté des auteurs auffi dignes 
d’eftime afiurent fur des fondemens raifon- 
nables que Jephté ne fit point foufFrir à fa 
fille une mort naturelle, mais feulement une 
mort civile, en la retirant du commerce 
du monde, 8c laconfacrant au ferviçe du 
Seigneur. La raifon & plufieurs textes de 
l’écriture fcmblent établir ce fentiment. 

Il eft confiant F qu’elle pleura fa. vir- 
ginité , 8c non pas fa mort future. Jud . 
11. 39. Laijfet.~mi aller fur les montagnes pen- 
dant deux mois , afin que je pleure ma virginité 
fivec mes compagnes . 

a 0 Lorfqu’ü eft dit que Jephté accon?- 
Tme II, E 
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plie ce qu’il avoit voué à l’égard de fa 
fille, on lit tout de fuite qu’en effet elle 
ne connut point d’homme. Ce qui eft une 
expofition très claire du vœu même. 

3° Le texte facré ajoute que les filles 
d’Ifrael alloient quatre jours chaque années 
s’entretenir avec la fille de Jephté ; ce 
quelles n’euflent jpû faire fi en effet Jeph- 
té l’avoit immolée. A la vérité le terme 
en général fignifie quelquefois pleurer, mais 
il fignifie auffi converfer. On peut encore 
croire que dans les fiécles fuivans la fille 
de Jephté fut adorée comme une divinité , 
& que les famaritains prirent de ces a f- 
femblées occafion de lui confacrer une fête 
annuelle, comme S. Epiphane le rapporte 
au fu jet de l'hérefie-des Melchideciens. 

D’ailleurs il répugne à la raifon que 
Jephté ait facrifié la fille. Car les vi&imes 
humaines étoient défendues par la loi j 
Dieu les avoit en abomination, aufll bien 
que les facrifices des animaux immondes. 
Il ne permettoit d’offrir fur fes autels que 
des bœufs, des boucs, des moutons, des 
colombes &c. J’avoue que pour la puri- 
fication de la lèpre, il eft fait mention 
de moineaux , mais il eft douteux que le 
terme hébreu ait été bien rendu. L’écris 
ture parle fouvent avec indignation des 
vi&imes humaines qu’offroient les payens, 
chés qui tous les animaux étoient bons 


Digitized by Googh 



populaires . Ziv. V. Chap. JsPIV". y r 
pour les facrifices. On lit même que les 
fyriens offroient du poilfon à leur déeflc 
Derceto, Il n’eft donc pas vraifemblable 
que fi Jephté avoir voulu éxecuter Ton 
voeu , les prêtres ou les princ-paux d’Ifrael 
ne Te fulfent point oppofé à une aétion fi 
abominable aux yeux de Dieu , & par rap- 
port à la viétime , & par rapport au facrifi- 
cateur qui devoir être Jephté, lui même , 
Jephté, dis-je, qui n’étoit pi prêtre, ni capa- 
ble du facerdoce, car félon le texte facré 
il étoit Galaadite, 8c fils d’une proftituée. 
On voit allés par l’hiltoire d’Ofias que les 
prêtres d’Ifrael n’étoient pas moins jaloux 
de leurs prérogatives que les prêtres des 
autres religions. . • 

Ce facrifice étoit donc ijjicite en foi , 

& contraire à la religion que profelfoit 
Jephté ; mais il eût encore dece'é fon im- 
prudence , & fon peu de jugement. Car il 
fe feroit puni lui-même en accomplilfant 
fon vœu dans toute fa rigueur, pendant 
que la loi lui permettoit de commuer la 
peine , ou même de la racheter pour une 
fomme fi modique , qu’il ne* lui en eût 
coûté depuis vingt ans jufqu’à foixante 
que trois livres ou quinze fiiellings mon- 
noye d’Angleterre , ce qui étoit le prix - 
d’une efclave , & fut le falaire de Judas. 
Ainfi l’on ne doit pas tabtméprifer le fen- 
îiment de ceux qui croyent que l’hiftoire 

Eij 
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de Jephtéa produit celle d’AgamemnonJ 
outre qu’ils étoient contemporains l’un &c 
l’autre , Agamemnon ne facrifia point Iphi- 
ginie , Diane ayant fubftitué une biche à 
la place. 

Enfin quoique les termes du vœu fem- 
blent favorifer l'opinion commune, on 
peut cependant les entendre en ce fens 
que tout ce qui feroit propre à être facri- 
fié & fe prefentetoit le premier à Tes yeux, 
il l’offriroit en facrifice , ce qui l’eût em- 
pêché de facrifier des animaux défendus 
par la loi , s’ils s'étoient offerts les pre- 
miers à fa vue. D’ailleurs il n’étoit pas 
obligé d’accomplir un vœu qui l’enga- 
geoit à une adion défendue par la loi j 
& nul vœu ne pouvoir exeufer une chofe 
qui de foi étoit abominable. Si Herode 
avoir bien compris cette réglé de morale, 
lorfqu’il s’engagea par ferment à donner 
à la fille d’Herodias tout ce qu’elle deman- 
deroit, Jean- Baptifte étoit fauvé , car fon 
ferment ne pouvoit rendre jufte ce qui 
étoit contre les loix j & s’il étoit injufte 
de faire ntourir Jean- Baptifte , fon fer- 
ment qui ne l’obligeoit pas n’a point di- 
minué fon crime. 

Or ce qui a donné lieu à la tradition 
que nous combattons , c’eft fans doute les 
paroles mêmes dû texte facré, qui coo- 
tiennent ce vœu , la plûpart des ie&eurs 
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l'ayant pris dans le fens qui Te prelênte 
d’abord : Tout ce qui fortira de ma, mai f on , 
appartiendra certainement au Seigneur, & je le 
lui offrirai en facrifice. Mais ce texte , eût 
Jehova,& offeram illud holocauftum pouvoit 
s’entendre par aut , c’eft-à-dire , je le dé- 
vouerai au Seigneur par une retraite , ou 
|’en ferai un holocaufte j ainfi que la note 
marginale de la verfion angloife l’indique, 
ou comme T remellius l’a rendu : eût inquam i 
Jehova , aut offeram illud holocauftum. Car 
dans la vulgate la particule & eft fouvent 
disjonétiye : comme au 21i. de 'l’Exode : 
Jt quis percuffent patrem & mat rem , ce qui 
fîgnifioit li quelqu’un tue fon pere ou la 
mere. Suivant cela la fille de Jephté pou- 
voit être offerte au Seigneur en deux ma- 
niérés, d’une en la fe parant du monde, 
& lui faifant paffer le refte de fes -jours 
dans la virginité , l’autre en la facrifiant. 
Qui obligeoit donc Jephté à prendre ce 
dernier parti moins conforme à la raifon , 
Ôc qui ne s’accordoit pas mieux avec l'in- 
tention* du vœu ? * 


CHAPITRE XV. 

Des tableaux qui reprefentent S. Jean-Baptiste, 

I L eft fort douteux que les peintres ayent 
eu raifon de reprenfenter S. Jeân-Bap- 
tifte vêtu d’une peau de chameau , ôc je 

E iij * 
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ne fuis pas le premier qui ait blâmé cettdf 
manière. On en trouve la fource dans S. 
Mathieu & dans S. Marc, car les autres 
évangelilles n’en difent rien. Ceux-là ont 
dit les premiers que Ton vêtement étoit 
de poil de chameau, 8c qu’il avoit autour 
des reins une ceinture de cuir. Or il pa- 
roît que les peintres ont prit cet habil- 
lement pour uhe vraie peau de chameau, 
ce qui ne s’accorde guere avec l'exacte 
lignification de ces termes. Car il eft dit 
dans S. Marc, i . qu’il étoit î/Stlvuwt rpUai 
s tu/urite j & dans S. Mathieu $. tixe to 
tyj'v/ux 0 ,-xo rpuav KdfA.uy.6v y c’eft-à-dire félon 
la vulgate, les verfions de Sixte V. de 
Clement VIII veïimentum habebat è pilit 
famelmis. Il avoit un vêtement de poil de 
chameau , félon la verfion angloife ; c’eft- 
à-dire d’une étoffe faite de ce poil , un 
habit groffier , une efpece de cüice qui 
convenoit à i’aufterité de la vie qu’il avoit 
embraffée , à la feverité de fa do&rine , à 
fa penitence , à fa retraite dans un defert, 
à fa nourriture qui confiftoit en du miel 
fauvage & des fauterelles. Semblable en 
cela au prophète Elie qui ctoit fuivant 
l’expreffion de l’écriture, i. reg. $. io. 
vir pilofus , c’eft-à-dire félon Tremellius 
vefte vilhfa cinttus ; 8c aux anciens pro- 
phètes* 

Lorfqu’il s’agit de vçtemens de peaux. 
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Récriture s’exprime très clairement ; 
par exemple dans 1’épitre aux Hébreux : 
ils erroient t» aiysîoii en des 

peaux de chèvre. Gen. 3 . il eft écrit que 
Dieu fit à nos premiers parens K~tSms 
J'cpua.Ttvvç , des vêtemens de peaux, car quoi- 
qu’avant l’invention des étoffes , les hom- 
mes n’euffent point d’autres habits , ces * 
mots fignifioient quelque chofe de plus par 
rapport à Adam qui venait d’apprendre 
ce que c’étoit que mourir. Car fon vête- 
ment fait de la peau d’un animal mort lui 
rappelloit fa mortalité. 

Or fi quelqu’un vouloit foutenir que le 
vêtement de Jean-Baptifte n’étoic point 
fait d’une étoffe groiîlere , mais que c’étoit 
plus tôt un camelot fin , puifque l’on fup- 
pofe que le camelot eft fait de poil de 
chameau, ou puifqu’Elien affure que le 
poil des chameaux de Perfe eft aulii fin 
que la laine de Milet dont s’habilloient 
les riches de ces lieux : celui là auroit in- 
venté un habillement qui ne conviendroit 
guere à fa ceinture de cuir , ni à l’aufterité 
de fa vie -, encore moins s’ajufteroit-il avec 
ces paroles du Sauveur , lorfque difcourant ' 
avec le peuple au fujet de Jean-Baptifte, 
il leur dit : qu’êtes-vous allés voir dans 
le defertï un homme délicatement vêtu? 
remarquez que cdux-là habitent dans les 
palais des rois. 

E iiij 
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C H A P I T R E XVI. 

Des reprefentations de S. Cbrislophle. 

L A reprefentation de S. Chriftophle ~ 
c’eft-à-dire d’un géant qui pôrte l’en- 
fant Jefus fur Tes épaules , & qui un bâton 
à la maîn traverfe des eaux , eft connue 
dans toute l’Europe. Il fert encore d’enfei- 
^ne aux maifons, on le voit en plufieurs 
eglifes, & fur tout dans l’églife cathçdrale 
de Paris. 

Or fur cela le peuple a imaginé que 
ce faint a véritablement porté le Sauveur 
fur fes épaules , 8c lui a fait paiTer une 
riviere , ou un étang , quoiqu’on ne trouve 
nulle part aucune preuve de cette tradition. 
Je dis plus, on ne rencontre dans l’his- 
toire aucun homme remarquable de ce nom 
avant l’empereur Decius qui régna 15 o ans 
après J. C. Celui-ci à la vérité iouffrit 
le martyre la fécondé année de l’empire 
du même Decius , & le calendrier romain 
en marque la fête au zi de juillet. Il 
fe fit remarquer par fa haute ftature , & 
par la longueur de fon bâton , & voilà 
fans doute ce qui à fondé la tradition 
fabuleufè, avec les additions des légen- 
daires. 

Une autre chofe y a contribué , c’eft 
«pie l’on a tourné en vérité hiftoriques 
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cc que les premiers tableaux ne prcfetl- 
toient que comme des emblèmes. Afta S» 
Chrïttophoû a multis depravata tnveniuntur: 
quod quidemnon altunde originem fumjijfe ceu 
tum eft , quant quod fymbolicas figuras imperïti 
ad veritatem fuccejfu temporis tranflulerint j 
ïtaque ilia de fancto Cknftopboro p'mgi con- 
fit eta fymboia potïus quant historié. alicujus exif- 
timandum est ejfie exprefifam - imaginent , dit 
Baronius dans Tes remarques fur le marty- , 
rologe romain. C’eft-à-dire , les aétes de 
S. Chriftophie ont été corrompus -, & cette 
corruption vient certainement de ce que 
des ignorans ont pris des figures fimbo- 
liques pour des vérités réelles j ainfi ce 
que l’on voit d’ordinaire dans les tableaux 
de S. Chriftophie doit plus tôt être regardé 
comme un emblème, ou comme une det 
cription fymbolique , que comme une 
hiftoire véritable. On ne fçait pas au refte 
précifément ce que c’étoit que cet emblè- 
me. Pierius a* crû que S. Chriftophie étoit 
le fymbole d’un vrai difciple de J. C. Car 
quiconque veut le porter fur Tes épaules 
doit s’appuyer fur le bâton de fa conduite* 
pour ainfi dire , afin que s’il ferepofe lui- 
même il puifte furmonter les flots de la 
réfiftance , &c que par la vertu de Ton bâton 
femblable à celui de Jacob , il puifte tra- 
verfer les eaux du Jourdain. Ou bien celui 
qui veut plier fou.s le joug de J. C. deviens 
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dra un géant par le concours de fa puiflail- 
ce, & foutenu par fonefprit, loin d’être 
englouti par les flots du monde , il les vain- 
cra fans réfiftance. Ajoutez encore les rai- 
fons myftiques tkées du tableau dont Vida 
& Xerifanus font mention. 

Et ce qui a fait placer l’image ou la ftatue 
de ce faint à l’entrée des villes 8c des égli- 
ses , c’eft ce qu’on lit dans la legende, qu’a- 
yant que de fouffrir le martyre , il deman- 
da à Dieu que par tout où fon corps fèroit 
dépofé, ces lieux fuflent garantis de la 
pefte , de de toute maladie contagieufe , 
luivant ce diftique , . 

Cbrïfiophorum videas ypojlea tutus eris . 

- »- - - . . T 

CHAPITRE XVII. 

De la reprefentation de S. George . 

L Es tableaux qui reprefententS. Geor- 
ge tuant un dragon , & la fille d’un 
roi près du faint, font très connus parmi 
les chrétiens , & fur cette reprefentation 
on débité ce conte célébré , que par fa 
vi&oire il avoit fauve la vie à la fille d’un 
roi : ce qui eft encore plus generalement 
reçu en Angleterre dont il eft le protec- 
teur ; & par cette raifon Claverius le ran- 
ge parmi les martyrs qui fe trouvent d^ns 
le college anglois à Rome. Mais toufe 
cette hiftoire eft tirée de la legende d’oc 
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le Jacques de Voragine. Sans dire ici que ce 
.ivre eft d’une médiocre autorité en An- 
gleterre , j’avancerai que tout le monde 
[l’admet pas cette hiftoire : les uns reçoi- 
vent le faint , & non pas le detail qui le 
regarde -, & les autres rejettent le faint oC 
le detail comme fabuleux. 

Je 11 e nierai point qu’un tel faint ait 
exifté , ôc le Doéleur.Heylin a démontré 
fon exiftence dans l’hiftoire qu’il en a com- 
pofée. Ce qui en a fait douter , eft la con- 
fufion que l’on a rencontrée dans plufieurs 
hommes qui ont porté ce nom , car l’hi- 
ftoire en reconnolt plufieurs $ elle en fait 
venir deux de la feule Cappadoce , l’un 
Arrien , 8c qui fut tué par ceux d’Alexan- 
drie fous l’empire de Julien -, & l’autre 
vaillant capitaine & martyr fous Diode- 
tien. Ce dernier doit être le faint George 
des tableaux , dont l’hiftoire eft écrite par 
Metaphrafte, 8c les miracles par Grégoire 
de Tours. 

Quant à l’hiftoire que l’on débité com- 
munément , quelques incrédules lf placent 
au même rang que celle d’Andromede 8c 
de Perfée, 8c conjecturent que l’une eft 
la copie de l’autre. D’autres plus modérés 
croyent que c’eft une addition fabuleufe à 
l’hiftoire de S. George , ou que l’on a pris 
pour une hiftoire réelle , ce jqui dans fon 
origine étoit un fimple emblème. Et cettç 
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derniere explication nous a été donnée pâf 
des auteurs qui n’embraftent pas volon- 
tiers les occauons de rabaifler les fitints : ' 
car c’eft ainfi que s’exprime après Baro- 
jaius le Chartreux qui a compolé la vie de 
S. George ipiâuram iUam S.Georgi't qua eflin- 
girur eques arnatus , qui hafta cufpide hoftcm 
intcificU , juxta quem etïm virgo pcjtta manus 
fupplïces tendcns ejus explorât auxihum , [pu 
loli potius / quant h'rftofu alieujus çenfenda ex - 
frefla imago . . v 

Or dans l’image de ce faint Capitaine,’ 
on peut Ce figurer un héros chrétien. Le 
cavalier arme de toutes pièces indique la 
panoplie , ou farmure entière du chrétien; 
le dragon combattu c’eft le diable ; la fille 
du roi défendue , c’eft l’églife de Dieu. Et 
quoique l’hiftôire'de S. George Toit très 
lufpeéle , la gloire des/chevaliers de l’ordre 
de S. George , ou de la jarretière n’eft pas 
ternie par là. Leurs titres feront toujours 
glorieux par leur rapport à Jefus-Chrift, 
& par ce qu’ils les engagent à des adtions 
genereufes. Et fuppofe , ce qui n’eft pas , 
que le faint n’eût jamais exifté, l’ordre 
n’en feroit pas plus avili , que celui de la 
toifon d’or , dont le fy mbole eft fabuleux^ 

f 
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CHAPITRE XVIII. 

Des reprefentations de S. Jerome. 

LTOus ne devons pas omettre ici le ta^ * 
J\| bleau de S. Jerome , que l’on dépeint 
ans Ton cabine^ avec une pendule près 
e lui. Quoique l’intention loit pure , de 
[u’il foit très probable que ce faint tenoic 
:n fidele compte de Ton temps , on ne 
[oit pas donner lieu de croire qu’il le me- 
urât de la forte. Les , anciens ne font au- 
une mention des pendules $ Pancirolle 
>bferŸe qu’elles font du nombre des inven- 
ions modernes, & Polydore Virgile par- 
ant de ces fortes d’inventions dont les 
tuteurs font inconnus , cite en exemples les 
pendules & le canon. Or S. Jerome a vécu 
[ous Theodofel. dans le quatrième fiecle. 

On ne difeonvient pas qu’il n’y eût 
tlors & même auparavant des machines 
jour mefurer le tems j on fçait que les 
anciens fe fervoient de clepfydres ou d’hor- 
loges d’eau , & de clepfammies , ou horlo- 
ges de fable pour *:et ufage. Les cadrans 
Polaires font aulïi d’une grande antiquité , 
puifque Pline en attribue l’invention à 
Anaximéne. Il y en avoit un remarquable 
dans le champ de‘ Mars à Rome. Suivant 
la defeription que Jacques Laurus nous en 
jt donnée , c’étoit un obelifque droit qu’ Au* 
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gufte avoit ciré d’Egypte; & des figures dot 
croient placées autour horizontalement. 
L’hiftoire du roi Ezechias fait mention 
d’un cadran encore plus ancien. On y lit 
que le Seigneur fit rétrograder l’ombre de 
dix degrés , 8c non pas de dix lignes*; car 
les heures étoient marquées par certaines 
divifions ^ ce que d’autres diftingupient par 
lignes , félon ce vers de Perfe : 

Stertimus indomitum quod defpimare fallermun 
Sufficiat } quint a dum linea tangitur umbra. 

c’eft-à-dire la ligne la plus proche du mé- 
ridien , ou onze heures du matin. Dans la 
fuite font venues les horloges à roues, dont 
le mouvement fe fait dans quelques-unes 
avec des poids , 8c dans d’autres fans 
poids. Or un fiecle inftruifant un autre fîe- 
cle , 8c le tems amenant tout à fa per- 
fection; comme il détruit tout, il faut 
avouer que ces .dernieres inventions font 
d’un ufage 8c plus commode & meilleur 
que toutes les autres. Car la mefure du tems 
par la clepfydre ne pouvoit pas être exaéte, 
parce que l’eau s’epaifîit par le froid , & 
que la chaleur la rend plus fluide, d’oO. 
il arrivoit que les heures en hiver étoient 
plus longues qu’en été. Quant aux cadrans 
folaires , ou lunaires , ils ne font d’ufage 
que pendant que ces altres éclairent l’hori- 
zon , 8c ne font gueres utiles dans les cli- 
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mats où le foleil eft caché plufieurs mois; 

Il eft furprenant , je l’avoue , que les 
pendules n’ayent point été inventées par 
ces anciens, par Archytas entr’autres, qui 
fabriqua cette farneufè colombe , & par 
Archimede qui inventa tant de machines 
admirables. Il eft certain que notre fiécle ' 
l’emporte en ce point comme en beaucoup 
d’autres fur ces anciens j car on eft par- * 
"venu à mefurer les fécondés ; on a«même 
touché de près au mouvement perpétuel, 
en faifant des machines dont les révolu- 
tions dureroient éternellement , fi la ma- 
tière pouvoir être éternelle. Tel eft la 
machine dont parlé Jean Deé en ces termes 
dans fa fçavante préface fur Euclide : 
sj on fait par le moyen des; roues des ma- 
jj chines merveilleufes &: prefqu’incroya- 
»bles. On’enavû demontemsun exemple 
étonnant dans une machine qui fut vendue 
vingt talens d’or par l’inventeur. Ellé avoit 
alors fouffert quelque dommage par un 
accident , & Jannelle de Cremone l’ayant 
raccommodée, il la prefenra à l’empereur 
Charles-^uint. Jerome Cardan me fera 
témoin qu’elle contenoit une roue qui 
pouvoir conferver fon mouvement pen- 
dant 7000. ans : chofe prefqu’incroyable, 
mais que plufieurs perfonnes font encore 
à portée d’attefter. 
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C H A P I T R E £ I X. 

Des repïefentations des fj/renes, des licornes &c t 

I L n’y a guère perfonne qui n’ait vû 
des tableaux qui reprelentent les fyrenes, 
comme Horace décrit ce monftre avec la 
tête d’une femme , 6c les parties infe- 
, rieures d’un poiflon. Telles furent, dit-on, 
les fyrenes qui tourmentèrent UlyfTe. 
Cependant Homere les décrit autrement j 
.félon lui, elles font en partie femme, & 
en partie oifeaux, En quoi il a été fuivi 
par Elien , Suidas , Servius , Bocace , 8c 
Aldrovand, qui a donné leur hiftoire fous 
le titre d’oifeaux fabuleux , félon ce qu’en 
• ont dit Ovidç 8c Hygin qu’elles étoient 
filles de Melpomene , 8c que Cerés les 
métamorphola de la forte. • 

Il y a donc plus d’apparence que ces 
figures ne font au vrai qu’une copie de 
Dagon , qui avoir par le haut la figure 
d’un homme , 6e par le bas celle d’un 
poilfon , 8c dont il ne refta de bout que la 
queue, ou fuivant Tremellius &Hes notes 
marginales de la verfion angloife, la partie 
du poiffon , quand fes mains & les parties 
fuperieures tomberentMevant I’àrche , i . 
"Sam 5 . -Cette idole reflèmbloit à Ater- 
gate ou Derceto déelTe des Phéniciens , 
8c dont ce mélange marquoit félon quel- 
ques 
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ques auteurs la lune & la mer , ou la déefte 
des eaux : de* là vient qu’ils lui offxoient 
du poiiTon en facrifice. Les reprefentations 
des nereïdes & des tritons cnés les grecs, 

. Ôc qu’au rapport de Macrobe ils avoient 
coutume de placer au delîus des temples 
de Saturne , eurent fans doute une ori- 
gine femblable. 

Nous avons peine à convenir qu’il n’y 
ait point de la réalité dans les fupports 
des armes d’Angleterre , qui font une 
licorne & un lion. Mais fi la figura du 
lion eft reftemblante furtout par. rapport 
à fa pofition , on ne comprendra pas aifé- 
ment comment cet animal peut s’accou- 
pler & pifter en arriéré fuivant la décifion 
d’Ariftote-, car félon lui tous les animaux 
qui font dans ce cas , s’accouplent -nv^S'ot 
clunatim : tels font les lions , les lievres , 
les lynx. 

Pour ce qui eft de la licorne , fi elle a 
la tête d’un daim, & la queue d’un fan- 
glier, fuivant la defcription de Yerto- 
xnann, on voit bien que la licorne des 
armes d’Angleterre ne reflemble nulle- 
ment à celle-ci : fi elle a les pieds partagés ' 
en deux , elle reftemble en cela à celle de 
Vartomann , mais à nulle autre j car Arifi. 
tote foutient que tout animal qui a les 
pieds fendus a plufieurs cornes. Enfin fi 
ià corne eft placée , comme on la repre- 
T me II, F 
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fente , il fera difficile de concevoir qu’elfâ! 
puiire tirer de la terre fa nourriture. Et 
nous ©bfervons que la nature a placé 
les cornes des autres animaux plus haut 
& en arriéré , comme dans les cerfs , & 
même retournées en haut comme dans 
le rhinocéros , l’âne indien , & les efcar- 
bots à une feule corne. Et quelques au- 
teurs affurent que celle de la licorne eft 
placée de la même maniéré. 

Nous ne pouvons nous difpenfer d’ob- 
ferver que dans les tableaux de lliiftoire de 
Jonas les baleines font reprefentées avec 
deux jets d’eau fur leurs têtes , au lieu quel- 
les n’ën* ont qu’un fur le front lequel 
part du gofîer, ou de la trachée artere. 
Nous critiquerons encore ces tableaux oft 
l’on reprefe.nte des élephans avec des tours 
en forme de fortifications, à peu près 
comme les armes de Caftille. Car ces tours 
étoient de bois , & attachées avec des 
{angles , comme il paroît par le livre des 
Tvlachabées , Sc par les ordres qui furent 
donnés dans l’armée d’Antiochus. 

Les peintres pourroient encore placer 
mieux qu’ils ne font les tiffus des arai- 
gnées -, au lieu de les peindre de côté, ils 
devroient les reprefenter au naturel , c eft 
à-dire faifant ces riftus avec leur tête & 
regardant le centre de la terre. 

On a auffi mal reprefenté dans les ta** 
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bleaux de dans les enfeignes ce que l’on 
nomme les fept étoiles. Si par là on entend 
les pléiades ou la petite conftellation qtii 
eft l'ur le dos du taureau , on verra fans 
telefcope depuis le mois d’avril jufqu’à 
celui de juillet , que cette reprefentation 
ne convient ni à leur fituation , ni à leur 
grandeur. 

Pour ce qui regarde les langues des vipè- 
res de des afpics que les peintres repre- ' 
fentent fourchues comme des anchres de 
navire ; il ne faut qu’en voir pour être 
perfuadé qu’ils impofent , de qu’ils 11e 
travaillent pas d’après la nature 

Nous pourrions douter encore fi les ché- 
rubins qui couvroient l’arche font bien 
reprefentés avec des têtes humaines & 
deux ailes , ou s’ils ne devroient pas être 
peints comme des anges , ou avoir du 
moins quelques pieds , comme le texte 
du i.des chron. 3. iz. femble l’infinuerj 
Ôc fi la croix vue en l!air par Conftantin 
avoit la figure qu’on lui donne, ou n’étôit 
pas formée plus tôt des deux lettres X de 
P. qui en grec font les deux lettres inu- 
tiles du mot Kpisoç. 

On nous traitera peut-être d’incredules, 
fi nous doutons que la lettre de Pytha- 
gote eut fes deux branches égales en cette 
lorte , T , ou fi elle n’étoit point formée 
plus tôt de maniéré que la branche droite 

F ij 
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fût plus grande que la gauche ; ce qui 

détruiroit l’intention fymbolique, 8c con- 

defigne la vertu, 
ne le vice. Ces 
rapport marqué 
avec les portes étroites du ciel, & les 
portes larges de l’enfer, dont parle J. C. 
& dont Honiore fait en quelque forte 
mention , en donnant au fejour de Pluton 
l’epithéte de tvpvivwç. 

Nous partons bien d’autres articles peu 
importans j & l’on pourroit s’étendre fur 
l’incongruité des tableaux qui reprefentent 
les divinités de l’antiquité payenne, fans 
faire apper-cevoir du fens fymbolique , 
dont on peut s’inftruire dans Phurnutus, 
dans Fulgence &c. On pourroit demander 
par exemple s’il vaut mieux peindre Her- 
cule comme étranglant , ou comme déchi- 
rant un lion , ainfi que Viârorius l’a mis 
en deliberation ; fi les figures du zodiaque 
& des planètes font aujourd’hui differentes 
descelles des anciens, comme Saumai- 
fe le foutient. Nous ne dirons rien des 
ourfes à longue queue, de la fphére celefte, 
ni des chevaux allés , ni des cygnes noirs j 
ni des hydres , des centaures , des harpyes, 
& des fatyres. Car ce font ou des monftres, 
ou des prodiges de rareté , ou des fiétions 
poétiques , dont la morale cachée exige 
ces fuppofitions. A dite vrai on doit en tout 


fondroitla petite ligne qui 
avec la grande qui defig 
deux lignes auroient un 
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ceci accorder aux peintres la mêioe liberté 
que l*on accorde aux poètes. Mais où il 
s’agit de reprefenter la nature, toute li- 
cence eft une erreur j autrement on rend . 
difforme la vérité, en faifant naître des 
idées qui ne lui relfemblent pas. 

CHAPITRE XX. 

Des figures hiéroglyphiques des égyptiens. 

I L eft’ certain que les égyptiens font 
de tous les peuples ceux qui fe font 
mieux tirés de la cojifufîon des langues 
arrivée à Babel. Les hommes n’entendant 

5 lus leur langage mutuel , ils en firent un ' 
e chofes’ & le parlèrent par des figures, 
qui n’étoient que l’expreffion des idées 
communes , & qui avoient leur lignifi- 
cation dans la nature des chofes mêmes. 
Ils choifirent deS figures d’animaux con- 

« n 

nus , & par les com binai fons de ces figu- 
res ils communiquoient leur penfées à tout 
ceux qui connoifïoient un peu la nature. 

Il y en a plufieurs qui croyent qu’avant 
l’invention des lettres on ne connoifioit 
point d’autre écriture j & il eft vraifem- 
blable qu’Adam qui avoir une fi parfaite 
cbnnoiflance de la nature y étoit extrê- 
mement intelligent. Or comme les égyp- 
tiens n’avoient par tradition qu’üne partie 
de cette fcience 3 ils donnèrent occafion 
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à un grand nombre de faufles idées, eri 
inférant dans leurs hiéroglyphes des ani- 
maux de leur invention , ou en autorilant 
des lignifications qui ne fuivoicnt pas de 
la nature des animaux connus. 

Et i° quoiqu’il y eût dans la nature 
plus de chofes que de termes pour les 
exprimer , ils oférent faire des compofi- 
tions , & unir avec des animaux réels des 
êtres chimériques. Par là commencèrent 
les gryphons , les bafilifcs , les phœnix &c. 
que les faifeurs d’emblèmes , & les ge- 
nealogiftes ont retenus avec des lignifica- 
tions qui conviennent encore à leur pre- 
mière inftitution, & y ont encore.ajoute les 
figures hiéroglyphiques des martegres , des 
lions aquatiques &c : chofes que les per- 
fonnes fenfées regardent comme des fic- 
tions louables & utiles , mais que le vul- 
gaire prend pour réellement exiftentes , 
ou pour des abfurdités impolfibles. 

i° Outre ces figures dont les modèles 
n’exiftent point , ils en avoient d’autres 
qui à la vérité étoient naturelles , mais 
qui n’offroient aucun fens conforme à 
leur intention. Nous n’en citerons qu’un 
petit nombre d’exemples , & nous les ti- 
rerons d’Orus Apollo. Ils exprimoient le 
fexe mafculin par un vautour, parce que 
tous les vautours font femelles 5 & qu’ils ri en- 
gendrent que par le vent : erreur autorifée , 
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adoptée même par plufieurs écrivains ec- 
clefiaftiques. Ils reprefentoient le cœur 
par deux drachmes, parce, difoient-ils, 
que le cœur d’un enfant d’un an ne pefe 
que deux gros , & qu’il augmente chaque 
année jufqu’à la cinquantième d’un gros ; 
après quoi il diminue dans la même pro- 
portion , en forte que la vie de l’homme 
11e pouvoit s’étendre au delà de cent ans. 
Et ce n’étoit pas feulement une idée po- 
pulaire , elle etoit conforme à leurs prin- 
cipes de phyfique ,* ainfi que Hornius l’a 
démontré dans fa pbtlofophie barbarique. 

Une femme qui n’avoit qu’un enfant , 
ils la reprefentoient par une lionne , 
parce que cet animal ne conçoit qu’une 
fois. La chèvre expri-moit la fécondité , 
parce qu’elle s’accouple dès qu’elle a fept 
jours. Ils figuroient l’avortement pat un 
cheval qui donne un coup de pied à un loup, 
parce , difoient-ils , qu’une cavale avorte , 
ii elle marche fur les traces du loup. Ils 
reprefentoient la difformité par une ourfe, 
& l’homme inconftant par une hyène , 
parce que cet animal change de fexe cha- 
que année. Une femme qui avoit accouché 
d’une fille , ils la reprefentoient par la 
figure d’un taureau la tête tournée fur l’é- 
paule gauche , parce que fi après s’être 
accouplé il defcend de ce même coté , la 
yache ne fait qu’une geniffe. 
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Nous avons trop bonne opinion de no$ 
le&eurs pour nous croire obligés de les 
avertir que toutes ces idées font faufiès ; 
& bien que certains efprits pulTent utile- 
ment s’en fervir , il étoit toujours dange- 
reux de les ériger en hiéroglyphes , parce 
fi' quelques-uns ont ofé douter de leur 
vérité , plufieurs y ont ajouté foi. 


CHAPITRE XXI. 

Des tableaux qui reprefentent Aman pendu. 

D Ans les tableaux ordinaires on voit 
Aman attaché à un gibet très haut, 
fuivant l’ufage de notre fiecle. Or il y a 
des fçavans qui nient que cette reprefen- 
tation foit bien entendue , & qui à mon 
avis le nient fur de folides raifons. Car il 
n’eft pas aifé de prouver que les anciens 
& les Perfes fur tout , connuifent ce genre 
de fupplice , au lieu que nous trouvons 
communément qu’ils attachoient leurs cri- 
minels à des croix. C’eft par ce fupplice 
qu’Oroftes gouverneur d’une des provin- 
ces de cet empire fit mourir Polycrate ty- 
ran de Samos. Nous en avons un exemple 
dans la vie d’Artaxerxe roi de Perfe , qui 
félon quelques- uns- elï l’Alfuerus de l’écri- 
ture., On y lit dans cette vie , que fa mere 
Parifatis fit écorcher & attacher à une croix 

fon 


Digitized by Googl 



populaires. Liv. V. Chap. JT JTI. 7 5 
1 011 principal eunuque. La même chofe 
fetnble confirmée par la lettre de Cyrus 
dans Efdras 6 . Omrtis qui banc mutaverit juf- 
Jïonem , tollatur lïgnum de domo ejus 3 & en- 
gatur & conftgatur tn eo. 

Ce même fupplice étoit en ufage parmi 
les fyriens , les égyptiens , les grecs , les 
carthaginois , ôc les romains. Car quoi- 
qu’on Tife chés Homere, qu’UlylTe dans fa 
fureur fit pendre tous les amans de Pene- 
lope , il ne feroit pas facile de montrer que 
les grecs fiflènt ainfi mourir leurs crimi- 
nels. 

Les exemples tirés de l’écriture fainte 
ne prouvent pas bien clairement que le 
fupplice dont il eft queftion fut un fupplice 
uffté publiquement chés les hébreux. 

Le fçavant Mafius ne convient pas que 
le roi de Haï ait été pendu ; il croit que 
ce prince fut tué dans le combat, puis 
attaché à une croix , pour être en fpeétacle 
au peuple jufqu’au foir. 

La verfion angloife porte que Pharaon fie 
pendre fon pannetier ; mais les fçavans in- 
terprètes croyent qu’il faut entendre ici une 
efpece de croix , à laquelle fuivant la cou- 
tume des égyptiens, cet officier demeura 
attaché pour fervir d’exemple , jufqu’àce 
que les oifeaux lui euflent déchiré le vifa- 
ge. Et il y a apparence que cette hiftoire - 
TmeU. G 
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eft bien reprefentée dans un très ancien' 
manufcrit de la genefe cité par Lambe- 
cius , & qui fe trouve dans la bibliothèque 
de l’empereur à Vienne. 

Lorfque les Gabaonites pendirent les 
corps de ceux de la maifon de Saül , c’eft 
à des croix qu’ils les attachèrent félon de 
fçavans interprètes, & félon la vulgate 
même : crucifixeiunt eos in monte coram Do- 
mino. 

Et l’on pourroit dire de plufieurs dont 
parlent les auteurs facrés & les auteurs 
profanes , qu’ils ont été crucifiés , quoique 
ce fupplice n’ait point été fuivi de leur 
mort. Quoiqu’il en foit ; on pouvoir les 
élever fur quelque machine, pour fèrvir 
d’exemple au peuple, ôinfi lifons-nous que 
les têtes de Julien &d’ Albin furent atta- 
chées à une croix , après que le refte de 
leurs corps eut été perdu. 

Ce texte du % deut. a i . qui femble prou- 
ver que le gibet étoitun fupplice ordinaire 
chés les hébreux : Si quelqu un a commis un 
crime qui mérité la mort, & qu'on le fende à 
un arbre , n’eft rendu de la forte ni par les 
interprètes juifs , ni par les interprètes • 
chrétiens. Et comme lç dit un de nos meil- 
leurs commentateurs après Maimonide , 
les hébreux n’attachoient les criminels au- 
gibet qu’après les avoir mis à mort par la 
lapidation. Ils fichent alors dans la terre 
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un poteau d’oil fort une traverfe , ils lient 
les mains du cadavre, & le fufpendent à 
•ce poteau jufqu’au coucher du îbleil. 

Le terme original hakanj ne décidé point 
le fait ; car les interprètes & les lexiques 
le rendent également par le mot de cnic'u 
fier , ou celui de pendre. Et il n’eft pas facile 
de prouver que les juifs attachaient à la 
■croix leurs crinjinels , de la maniéré dont 
on reprefente le Sauveur , qui par une rai- 
fon particulière en fut détaché po,ur être 
enterré avant la fin du jour. 

Lipfe avertit que c’eft en ce fens qu’il 
faut entendre les anciens , quand ils fe 
fervent du mot ambigu xptf t«ça< &c. Taie 
apud latinos ipfum fufpendere t quod in crucem 
referendum moneo juventutem 5 & que ce paf- 
lage de Seneque, Ltrociniumfecit aliquis ? quid 
ergo mentit \ ut fufpendatur , doit s’entendre 
aufli dans le lèns de crucifier. Et il croit 
que le fupplice de la croix a été d’un ufage 
general chès les romains, jufqu’au tems 
cle Conftantin qui l’abrogea par refpeét 
pour j. C. &c qu’il fut remplacé par celui 
du gibet dont on fè fert encore aujourd’hui, 
tylais long-tems avant cette abrogation les 
juifs avoient bien éprouvé ce que c’étoit 
que le fupplice de la croix $ l’empereuc 
Adrien en fit crucifier jufqu’à 500 par 

i 'our,. en forte qu’on ne trouvoit plus de 
>ois pour en conftruire des croix. Ainfi. 

G ij 
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ceux qui avoient tant demandé qu’on cru- 
cifiât le Mellïe furent crucifiés à 'leur 
tour , & ne tardèrent pas de porter la 
peine qui leur étoit due. 


CHAPITRE XXII. 

De plujîcurs coutumes , opinions , reprefentations : 
cbfervations pipulaires 3 lesquelles font 
douteufes. 

i*Ql dçs vieillards apperçoivent un lié- 
O vre traverfer un grand chemin , ils ne 
manqueht guere d’en augurer quelque mal. 
Ce n’eft pourtant au fonds qu’une menace 
des anciens augures exprimée en ces termes: 
îriaufpicatum dut \ter oblatus lepus. Cette idée 
n’avoit apparemment d’autre fondement , ft 
ce n’eft que nous devons craindre, quand un 
animal timide pafte devant nous j comme 
* un renard , s’il y pafte auiïi , nous préfage 
quelque impofture : ces obfervations m- 
perftitieufes étoient défendues aux juifs 
comme on le voit dans Maimonide , qui 
les rapporte à l’art de ceux qui abufent 
des évenemens pour les convertir en fignes 
heureux ou finiftres ; 8c comme il eft con- 
fiant par la loi de Moyfe, deut. iz. mais 
le hazard a quelquefois amené des évene- 
mens qui étoient appréhendés , ou fouhai- 
tés , les âmes crédules en ont été vivement 
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frapées ; & les impreftions qu’elles ont 
reçues font prefqu’ineffaçableSi k 
z 9 Que les hiboux & les corbeaux font 
des oifeaux de mauvais augure , &c qu’ils 
prédifent des évenemens finiftres * c’eft 
encore une idée augurale , & que les chré- 
tiens n’ont point abandonnée. On vit plu- 
fieurs corbeaux à l’entrée d’Alexandre dans 
la ville de Babylone , il n’en fallut pas 
davantage pour croire qu’ils préfageoient 
fa mort. Un hibou fe montra avant la 
bataille de Philippes ; c’étoit la défaite de 
Craflus qu’il annonçoit : fuperftitions dont 
l’origine eft dans les fiecles fabuleux , Sc 
qui font encore en vogue aujourd’hui par- 
mi les femmes furtout, & les hommes 
d’un genie inferieur. C’eft pour cela que 
Ripa reprefènte ingenieufement la fuper- 
jftition par un hibou , un lièvre , ôc une 
vieille femme. Et fi Moyfe a défendu de 
manger la chair des hiboux $ fi le prophè- 
te Ilaïe menace Jerufalem qu’elle fera le 
repaire .des hiboux & des corbeaux , on ne 
peut en tirer aucune induétion favorable 
à la prétendue fçience des augures , l’ex- 
prefilon d’Ifaïe fignifioit feulement que la 
defolation de Jerufalem étoit proche , 
comme la fuite le fait afies voir. 

3 9 On regarde generaiement comme un 
préfage de malheur qu’une faliere foit ren- 
yerfée , quoiqu’on ne puifte imaginer au- 

G iij 
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cune liaifon entre une caufe pareille & de 
femblables effets. Chés les anciens c’étoit 
feulement un préface de rupture entré des 
amis. Le fcl etoit le fymbole de {l’ami- 
tié j lgs amis avoient accoutumé de s’en 
fervir les uns aux autres au commence- 
ment du repas ; & fi quelqu’un en répan- 
doit, c’étoit dans l’idée des anciens un 
ligne de quelque brouillerie future. Le fel 
n’étoit-il pas aufîi le fymbole de la récon- 
ciliation des hommes avec Dieu ? &c n’eft- 
ce point par cette raifon que l’on en ufoit 
dans les facrifices ? c’eft ce que nous n’exa- 
minerons point 'ici, & qui eft d’un genre 
plus élevé. 

4° On nous accoutume dès l’enfance à 
brifer la coque des œufs aufïï-tôt que nous 
les avons mangés , & pendant le cours de 
notre vie c’eft à quoi nous manquons ra- 
rement. Cela même pourtant eft un refte 
d’ancienne fuperftitiou. Hucpertinet ovorum > 
dit Pline , ut exfobuerit quifqtie calices pio - 
tinus frangi, aut eofdem cochlear'tbus perforari. 
Or Dalechamp remarque qu’ils en ufoient 
de la forte , afin de prévenir les fortileges, 
ôc de peur que le 6 foreieres y écrivant leur 
nom , elles ne leur attiraffent quelque mal- 
heur. 


5° Le nœud des véritables amans eft 
fort célébré , & nos Anglois en font encore 
beaucoup de cas dans leurs intrigues amou^ 
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teufes : ufage qui vient peut-être du nœud 
d’Hercule qui relfembloit au caducée de 
Mercure , & dont fuivant la remarque de 
Turnebe^on donnoitla forme aux cein- 
tures des nouvelles mariées. 

6° Lors que nous Tentons une chaleur 
à la joue , ou que l’oreille nous tinte , nous 
difons ordinairement que quelqu’un parle 
de nous j caprice très ancien , & que Pline 
a mis au rang . des fuperftitions. Abfcntes 
tinn'ttu aurium prafentire fermons s de fe recep- 
tum eft , fuivant ce diftique cité par Dale- 
champ : 

Currula, quid totis refontes mihi noiïibtts {taris } 

A 

Nefcio quetn dicis nunc meminijfe met. 

On ne peut au furplus rendre aucune raifon 
de ce caprice , à moins que d’imaginer un 
genie qui prenne* la peine de conduire les 
Tons aux objets éloignés , & qui nous ap- 
prenne à ehtendre par l’attouchement. 

7 ° Quand nous voulons en Angleterre 
que nos difeours relient dans le lîlence , 
nous difons ordinairement : que ceci foit dit 
fous la. rofe : expreiïion qui feroit raifonna- 
ble. Ci nous concevions dans la rofe une 

J >roprieté qui pût la faire regarder comme 
e fymbole du lîlence , ainli que S. Gré- 
goire de Nazianze femble l’infinuer en des 
yers que l’on a traduits de la forte : 

G iiij 
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"Vtque latet rofx verna fuo put amine cl au fa , 

Sic os vincla fcrat , validifque ar&elur kxbenis , 
Indicatque fuis prolixa filenti * labris. 

m 

Cette expreflïon pourtant eft fupportable , 
fî en demandant le fecret pour des chofes 
dites fous la rofe , on veut dire feulement 
que ce qui auroit échapé de libre à table, 
ne doit point être divulgué ; c’eft alors 
une imitation des anciens qui dans leurs 
feftins fe couronnoient de rofes. Les al- 
lemands ont en quelque forte imité cet 
ufage des anciens : on voit une rofe dans 
le plat fond au delfus de la table dans 
leurs fales à manger. Selon d’autres cette 
expreilion tire fon origine de ce que l’a- 
mour avoir confacré à Harpocrate dieu 
du filence , la rofe qui eft la fleur de Y enus, 
& qu’elle devint l’.emblême de l’amour : 
pour marquer que fes plaifirs doivent être 
enfevelis dans le filence j ainfi que l’ex:- 
prime ce tctraftique : 

EJl rofa fios Veneris , ch jus quo fa. fia laterent , 
Harpocrati matris dona dicavit amer, 

Inde rofam menjis hofpes fufpendit atnicis , 

Convivi. utfub eâ dicta tue en du feiant. 

8 0 C’eft; une efpece de proverbe en An- 
gleterre que la fumée s’adreffe toujours à 
la plus belle perfonne. Et quoique cette 
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■opinion ne femble avoir aucun fondement 
dans la nature , elle eft pourtant fort an- 
cienne. Viétorius & Calaubon en ont fait 
la remarque à l’occafion d’un partage d’A* 
thénée , où un parafite fe dépeint ainfi: 

«je fuis toujours le premier arrivé aux bon* 

« nés tables, d’où quelques-uns fefontavi* 

«fés de m’appeller U foupe ... il n’y a point 
«de porte que je n’ouvre comme un belier, 
«femblableàun fouet je m’attache à tout, 

« & comme la fumée je me lie toujours 
«à la plus belle. 

9° On croit qu’il eft mal fain de s’af- 
feoir les jambes croifées , ou les doigts 
entrelartes , ou les mains fermées , 5c nos 
amis nous diftuadent de refter dans ces 
attitudes. Les anciens avoient la même 
foiblefte) ou la même fuperftition. Poplités * 
alternis genibus mponere nef as ohm f dit Pline. 
Athénée dit que les magiciennes en ufoient. 
ainfi ; & c’eft dans cette pofture quç l’on 
met Junon pour empêcher les couchçs 
d’Alcmene. Audi , comme le remarque 
Pierius , on voit dans la médaillé de Juli x 
Fia la main droite de Venus étendue, 
avec cette infcription. Venus genetrix t Car 
les mains pliées avec les doigts entre- 
lafles c’étoit le hiéroglyphe de l’empê- 
chement , comme le dit Pierius au même 
endroit. 

i o° Il y en a plufieurs qui croyent qu’il 
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faut obfèrver des tems pour fe couper les 
cheveux , &: pour fe rogner les ongles , 
& c’eft encore un refte d’ancienne fuperf 
tition. C’étoit une impiété chés les'romains 
que de fe couper les ongles les jours des 
ïiundina , qui revenoient tous les neufs 
jours. Xl y avoit aufîi d’autres jours dans 
la femaine ou l’on évitoit de le faire : 
voyez ce que dit*Aufone, ungues Mercum 
Scc. Au fécond livre des Rois il eft fait 
mention de cet ufage comme d’une fu- 
perftition qui avoit achevé de rendre Ma- 
nafte abominable, en ce qu’il obfcrvoit les 
jours des payens. 

ii° Il eft ordinaire en Angleterre, 
comme il eft indiffèrent en foi , de laiflèr 
croître le poil fur les feins que l’on a au 
vifage. Cependant Pline nous apprend 
que cette coutume’ avoit une origine fu- 
perftitieufe : n&vos in fa.de tondere religiofum 
habent mine multi. Je dis le même de ces 
cheveux courts qui forment le toupet, 
ou de ces cheveux plus longs c^ue les autres, 
. que l’on ne veut point couper. Car autres 
fois on juroit par ces mêmes cheveux, 
on en faifoit des oblations dans des cas 
particuliers -, on les confervoit avec un 
loin extrême, on les cherilfoit : adjura, dit 
Apulée, perdulcem capilli tut nodulum. Je te 
conjure par ton aimable toupet. 

iz° Il eft d’ufage dans prefque toute 
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FEuropé d’orner de têtes de lions les ac- 
queducs , les tuyaux des fontaines & des 
rëfervôirs : ufage innocent à la vérité' ; 
mais qui notes vient des égyptiens lef- 

S uels y donnoient un fens fymbolfque. 

s ornoient de têtes de lions toutes leurs 
fontaines , parce que le Nil arrofoit leurs 
campagnes , & remplifToit leurs refervqirs, 
lotfque le foieil étoit dans le ligne du lion j 
&. ileft vraifemblable que c’eft par quelque 
raifon pareille que le grand Mogol a pour 
armes un foieil & un lion. 

1 3° Bien des gens s’imaginent qu’il 
leur manque quelque chofe , 01Î comme 
ôn dit en Angleterre , qu’ils n’ont pas 
été bénis, quand ils n’ont pas mis leur 
ceinture. Or bien que la plupart s'expri- 
ment ainfi , 8 c le penfent en effet , lans 
en fçavoir la rtifon * il ne lailïe pourtant 
pas d’y avoir une forte de morale renfer- 
mée dans le fentiment & dans l’exprellion. 
En effet là ceinture eft le fymbole de la 
réfolution , de la promptitude à agir , qui 
font autant de vertus , quand elles ont 
pour objet le fervice de Dieu. Audi les 
Ifraelites mangeoient - ils la pâque les 
reins ceints. Lorfque le Tout-puilfant défie 
Job, il lui commande de ceindre fes reins 
«omme un homme courageux. S. Pierre 
s’adrelfant aux fideles , leur dit de ceindre 
leurs reins a d’êtres fobres 3 de d’efpçrer: 
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jufqu’à la fin. Le grand prêtre avoit ilttfl 
ceinture de fin lin. Avoir les reins ceints 
de vérité, c’eft une partie de l’habit fpi- 
rituel j & le prophète ifaïe , dit que le 
Melïie aura la juftice pour ceinture. 

La ceinture , d’ailleurs , fépare le cœut 
& les autres parties que Dieu nous deman- 
de , des parties inferieures qui font les 
organes des defirs charnels * 8c nous rap- 
pelle que nous devons purifier notre cœur 2 
de là vient que les juifs quand ils mettent 
leur ceinture font dans l’ufage de fe bénir. 
C’eft par là qu’on peut expliquer la doc- 
trine de#Pythagore , qui ordonnoit de fa- 
cri fier nuds pieds , afin fans doute que 
les parties inferieures étant libres , elles 
ne fiftent aucun obftacle à la ferveur. 
Achille avoit été plongé dans les eaux du 
ftyx , mais parce qu’on te tenoit par le 
talôn , 8c que cette partie n’avoit point 
été touchée des mêmes eaux, il y reçut 
une blelfure mortelle : ce qui lignifie qu’il 
n’avoit été vulnérable que dans la partie 
inferieure 8c charnelle de l’homme. C’elt 
cette partie d’Eve 8c de fa pofterité qui 
eft expofée aux traits de l’ennemi com- 
mun , cette partie , dis- je , qui attache à 
la terre, 8c qui marche dans les fentiers 
de la corruption. C'eft peut-être par rap® 
port à ce lens fymbolique que les prêtres 
.de la loi lav oient leurs pieds avant que. 


s 
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de facrifier-, que J. C. lava les pieds de * 
fes difciples , &c dit à Pierre ^Jî je ne vous 
lave les pieds , vous n'aurés point de part avec 
moi. C’eft encore dans la même vue que 
les prêtres étoient obligés de laver les 
pieds les entrailles des victimes, &c de 
brûler, dans les facrifices propitiatoires, 
les deux roignons , la graille autour des 
flancs , & fuivant la verfion angloife , 1 ’fl- 
tnentum qui couvre les entrailles t Mdis quand 
les juifs fe beniffoient avoientrils en vue 
ces mots de Jeremie. 13. ou Dieu les 
appelle fa ceinture j ou bien la ceinture que 
le prophète eut ordre de cacher dans la 
caverne du rocher de l'Euphrate , laquelle 
étoit le type de leur captivité ? C’eft à de 
plus habiles que nous à décider. 

14 0 Les tableaux qui reprefentent le 
pere Eternel fous la forme d’un viellard 
font dangereux , & dans ces fiécles fi fer- 
tiles en herelies , ils pourroient bien ra- 
mener le dogme .des antropomorphites. 
Je fçai qu’on prétend juftifier ces peintu- 
res par le palfage de Daniel : Je vis oit 
' étoient ajfîs les anciens ; leur tête étoit blanche 
comme de la laine Scc ; mais cet ufage vient 
peut-être des égyptiens , (jni pour repre- 
fenter leur eneph , ou le créateur du mon- 
de , avoient chôifi la figure d’un vieil- 
lard vêtu d’un manteau bleu, tenant dans 
fa bouche un œuf qui étoit l’emblème de 
i’univers. Et certainement ces payens quj 
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ne veulent pas qu’on peigne le foleil te la 
lune parce qu’étant vus. de tous , ils n’ont 
pas befoin qu’on en retrace l’idée par des 
peintures x blâmeront davantage que l’on 
reprefente des êtres invifibles. Et celui qui 
défioit de peindre l’écho riroit fans doute 
de la témérité du peintre qui ofe tracer 
avec des couleurs materielles l’idée de 
l’être invifible & fouverain. En vérité les 
peintures égyptiennes étoient plus fup- 

f >ortables , & leur maniéré de reprefenter 
a divinité meritoit plus d’indulgence. 
Pour la reprefenter , ils fe fer voient de 
la tête d’une aigle , d’un crocodile , & 
d’un œil placé au bout d’un feeptre, 
mais leur intention n’étoit pas que l’on 
crût que Dieu eût rien de tous ces objets} 
& le peuple tout groflier qu’il eft ne pou - 
voit s’y méprendre. 

Quoique lecherubim retraçât quelqu’idée 
f de la divinité on n’imagina point qu’il en 
eût lareflemblance.Et comme ileft dit dans 
un fens figuré que Dieu eft un feu confir- 
mant , il n’y auroit point de crime à le 
reprefenter par une flamme. Mais il vau- 
droit mieux ne point reprefenter l’être in- 
fini , puis qu’il peut naître de grands in- 
convéniensde toute reprefentation que l’on 
en feroit. Cependant on ne peut blâmer la 
figure de l’agn,eau pour reprefenter J. C.& 
la colombe , ou les langues ardentes pour 
reprefenter le S. Eiprir.” 


* 
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1 5 0 On peint ordinairement le foleil &: 
la lune avec des faces humaines ; ce qui 
peut encore venir des payens qui s’en fer- 
voient pour defigner Apollon & Diane \ Sc 
chés qui la ftatue du foleil avoit des rayons 
autour de la tête , qui marquoient lathe- 
velure d’Apollon. Nous paroîtrions trop 
fevéres à l’égard des peintres , fi nous les 
blâmions de reprefenter les vents avec des 
fÈçes humaines , & les joues bourfoufïlées. 
Cependant Minutius Félix condamne 
cette pratique, parce quelle vient du. pa- 
ganifme, où Eole, Borée & les autres dieux 
des vents croient dépeints de la forte. 

1 6 Q Je ne craindrai point de blelTer le my- 
ftere dç la refurre&ion , fi je nie que le foleil 
danfe ordinairement le jour de paque. L’écriture 
ne dit point que le jour même de la refur- 
reékion le foleil ait marqué ces tranfports, 
quoiqu’elle rapporte en d’autres occafions 
les miracles qui ont rapport au foleil. L’A- 
reopagite que l’éclypie frappa d’étonne- 
ment, ne fait aucune mention de ces 
mêmes tranfports. Et s’il eft permis d’ou- 
trer jufqu’à ce point la figure , nous pou- 
vons afiurer que ce même jour il fe leva 
deux foleils -, que la lumière parut à la 
nailTance du Sauveur , & que les tenebres 
Couvrirent la terre au moment de fa mort ; 
mais que ce fut pourtant lumière en ces 
deux occafions , puifque ces tenebres fu- 
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rent une lumière pour les gentils ; & que 
le foleil fe coucha alors pour la première 
fois fur l'horizon. 

i 7 ° On s’eft formé differentes idées fut 
la membrane qui couvre fouvent la tête 
' des •enfans lorfqtfils fortent du fein de 
leurs meres. On la conferve avec foin com- 
me devant leur être falutaire dans leurs 
maladies , & faire ‘réuffir leurs projets. Ce 
n’eft pas tout ; on en étend les effets jufqu*à 
ceux qui la porteroient. C’eft encore une 
ancienne fuperftition dont parle S par tien 
dans la vie d’Antonin. Il dit que les fages 
femmes vendoient ordinairement ces mem- 
branes , ou coeffes naturelles , à des jurif- 
confuites crédules qui en attendoient les 
plus heureux effets pour leurs affaires. 

Mais on va comprendre que rien n’eft 
plus naturel que èette membrane que Ton 
apporte quelquefois en naiffant. Les fœtus 
ont trois membranes qui les enveloppent 
dans la matrice ; le chorion , l’amnios , 6c 
lallantoïs. Le chorion eft une membrane 
extérieure dans laquelle font les arteres , 
lès veines , 6c les' vaiffeaux umbilicaux 
qui leur fourniffent leur nourriture. L’al- 
lantoïs eft une peau mince fituée fous le 
chorion, dans laquelle fe rendent les fepa- 
rations aqueufes , afin que leur acrimonie 
n’offenfe point la peau du fœtus : l’amnios 
eft une enveloppe commune qui contient 
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les ferofités lefqueiles peuvent tranfpirer 
pat la peau. Or il arrive quelquefois qu’en 
rompant ces membranes le fœtus emporte 
une partie de l’amnios autour de fa tête , 
& cela arrive félon Spigelius ou à caufe 
de la dureté de cette peau , ou parce que 
l’enfant eft trop foible pour s’en débarraf- 
fer. Ainfî, comme il eft évident, il n’y a 
ici rien que de naturel , rien qui doive 
entraîne» après foi ces prétendus fignes 
magiques. 

1 8° Les débauchés difent qu’il eft fain 
de s’enyvrer une fois le mois , & préten- 
dent en faire une réglé de medecine , com- 
me fi en effet l’art enfeignoit une doébrine 
jfù extravagante. Avicenne , je l’avoue , 
médecin arabe d’une grande réputation , 
& dont la religion ne lui permettoit pas 
de louer l’ufage, moins encore l’excès du 
vin , femble être de ce fentiment. Mais 
Averroes mahometan comme lui , n’ea 
permet l’ufage que jufqu’à la gayeté j 
ce que Seneque avoit déjà fait , & qui étoic 
approuvé dans Caton. Par gayeté , j’entens 
l’état où peuvent fe trouver des hommes 
fobres qui ne boivent point jufqu’à déran- 
ger leur corps , leur efprit ; tel que peut 
avoir été celui de Jofeph & de fes freres , 
dont l’écriture dit qu’ils s’égayèrent, & 
qu’ils burent largement ; or c’eft d’un pa- 
reil état que l’on peut attendre les avan- 
TomeU, H 
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tages que fe propofoit Avicenne, la difli- 

I >ation des ennuis, l’exhilaration des efprits, 
a refolution des humeurs fuperflues. Mais 
pour la véritable yvreffe qui alToupit la 
raifon j (î la religion des américains s’en 
accommode , 8c fi les payens ladmettoient 
dans leurs Sacrifices ôc les autres ceremo- 
nies religieufes, la do&rine •& la morale 
de J. C. la proscrivent absolument. Et la 
religion naturelle qui a excufé l’yvrefïe de 
Noe , parce qu’il ne cônnoilToit pas la ver- 
tu de la vigne qu’il avoir plantée , n’excu- 
feroit pas la meme aéfcion dans ceux qui 
en connoitroient les effets. 

L’y vreffe pourroit quelquefois être utile 
à la Santé ; mais la morale chrétienne in- 
terdit à l’homme tout ce qui pourroit nuire 
à Son ame , & ne permet rien à la medecine 
de ce que la loi condamne. La medecine, à 

F arler humainement , pourroit ordonner 
aéte conjugal pour la fanté , peut être m£- 
, me un a&e illégitime , parce qu’en certains 
cas il en refulteroit plus d’avantage pour le 
corps j mais la morale bannit tout com- 
merce illegitime.il arrive aufîî que nous ap- 
prouv ons des effets qui partent d’une Sour- 
ce que nous condamnons. C’eft ainfî que 
l’inccfte de Loth a heureufement donné la 
naiflance à Ruth , & par elle aÜ Mefïîe ; 
ce qui pourtant ne diminue en rien le crime 
que l’y vrefle fit commettre à ce patriarche. 


*„ 
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Si l’on vouloir excufec l’y vrelfe par le vo- 
miflement qui la fuir d'ordinaire , nous 
répondrions que les égyptiens étoient iou- 
lagés deux fois le mois par des vomifte- 
mens naturels , & que la providence nous 
a fourni dans une infinité de remedes , des 
moyens innocens d’exciter en nous le mê- 
me effet , s’il eft utile à notre fanté. 

1 9 0 C’eft une opinion affés répandue que 
le démon a coutume de fe manifefter avec 
des pieds fourchus ; quelque ridicule que 
paroifle d’abord cette opinion , elle peut 
être vraie en quelque chofe. En effet il a 
fouvent paru fous la forme d’un bouc , ani- _ • 
mal dont les pieds font fourchus j il avoit 
emprunté cette forme lors qu’il apparut 
. à faint Antoine dans le defert -, tk les pre- 
miers chrétiens regardoient les apparitions 
des faunes & des latyres comme des appa- 
ritions de Satan. Quelques verfions de la 
Bible femblent confirmer cette idée , & lors 
qu’au le vitique 17. il eft deffendu de rien 
offrir aux démons, le texte original em- 
ployé le mot feghuimn } c’eft-à-dire boucs 
neriffés , parce que le diable fe montroit 
communément fous cette forme , fuivant 
l’explication des rabins & de Tremellius. 

Et fi l 1 on doit en croire les magiciennes , il 
a paru dans ces derniers tems fous la même 
forme , & Bodin en produit plufieurs exem- 
ples j ainfi c’eft avec raifon , fuivant Pie- 

H ij 
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rius , que le bouc eft regardé comme Terni 
blême de Satan. Ce pouvoir encore être 
l’emblème du péché , comme dans le facri- 
£ce annuel des juifs ; ou celui des méchans 
& des damnés , conformément à ce texte 
facré , où il eft dit que J. C. feparera les 
boucs d’avec les brebis , c’eft-à-dire les en- 
fans de Dieu, d’avec les enfans du Démon, 


CHAPITRE XXIII. 

De quelques autres opinions , ou pratiques 
• douteufes. 

J E conçois que par les marques des on- 
gles on. peut conjecturer quelque choie 
de la différence des temperamens , & des 
humeurs dominantes y mais les préfages 
que Ton en tire me paroiflenc inçonceva- 
bles. Cardan aiTure dans fon traité de va- 
rieiate rerttm qu'il avoit prévû par ces mar- 
ques tout ce qui lui êtoit arrivé de fmgu- 
lier j mais nous n’avons pu en trouver d’au- 
tres exemples. Nous n’ajoutons pas foi da- 
vantage à ce qu’enfeigne la chiromance, 
que les taches au haut des ongles lignifient 
les chofes palfées , les taches du milieu 
• marquent les chofes prefentes , & que les 
taches inferieures prélagent les évenemens 
futurs : que les taches blanches font des 
marques de bonheur , lès taches bleues des 
marques de malheur j que celles du pouce 
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annoncent des honneurs , celles de l’index: - 

des richefles , 8c ainfi des autres fuivant 
le rapport de chaque doigt avec les pla- 
nètes dont il tire fon nom, comme l’en fei- 
gne Tricajfus dans Ton traité Me infpettione 
retum , mais que Picciolus a très-bien réfuté. 
Nous n’éxaminerons point ce que l’on dé- 
bité au fujet des lignes qui fe remarquent 
dans nos mains , 8c par lefquelles on pré- 
tend prédire les évenemens heureux ou 
malheureux. Si elles étoient des lignes de 
l’avenir , elles devroient l’être auffi dans 
les autres animaux , mais particulièrement 
dans les linges 8c dans les taupes en qui 
nous avons obfervé la ligne de vie , celle 
du foye &c. 

2 0 On a crû autrefois que fi on aban- 
donnoit les enfans à l’inftruébion de la na- 
ture, ils parleroient d’eux-mêmes la lan- 
gue primitive , celle que parlèrent les pre- 
miers hommes. Les chrétiens ont .adopté 
cette idée, 8c y ont ajouté qu’alors ils 
parleroient la langue hébraïque, comme 
étant , félon eux , celle d’Adam. Il feroit 
à fouhaiter qu’ils euflent touché le but 5 
outre la facilité qu’il y auroit à apprendre 
une langue aufïi utile , on pourroit plus 
facilement déterminer le vrai fens des li- • 
vres que nous avons en cette même lan- 
gue. Car les fçavans ne conviennent pas 
abfolüment que l’hebreu qui relie foit le 


Digitlzed by Google 



94 E/fai fur les erreurs 
meme que l’on parloit avant la confufîon 
des langues , 8c qu’il fe Toit confervé chés 
les hébreux par Abraham 8c fa pofterité j 
ou fi ce n’eft point plus tôt la langue de 
Phenicie , ô£de Chanaan , qu’ils y avoienc 
apprife pendant qu’ils y demeuroient. J’a- 
voue que la première idée me femble pré- 
férable , & que je panche vers l’opinion 
de Ceux qui croycnt qu’à la confufion des 
langues il ne s’en forma point une nou- 
velle pour chaque famille, mais que de la 
langue originale qui fe conferva toujours 
il fortit plufieurs dialeétes qui devinrent 

F articuliers. Or ceux qui avoient confervé 
ancienne pouvoient aifément entendre 
toutes les autres. C’eft pour cela qu’Abra- 
ham forti de la famille d’Heber put con- 
verfer avec les chaldéens , les philiftins, 
les égyptiens, ceux de Méfopotamie , 8c de 
la Paleftine , en ramenant les differens dia- 
lectes à, la langue originale. 

3 J On craint de tuer les hirondelles, 
quoiqu’elles foient incommodes , ou du 
1 moins. inutiles ; on fe perfuade qu’il en ré- 
fulteroit quelque malheur. Or il eft vrai- 
femblable que c’eft encore un refte de fu- 
perftition payenne. Elien nous apprend que 
les hirondelles étoientconfacrées aux dieux 
penates , 8c que par cette raifon on s’abf- 
tenoit de les tuer. On les honoroit encore 
comme les hérauts du primeras j 8c les rho- 
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diens , au rapport d’Athenée, avoient une 
efpece de cantique par lequel ils célébraient 
le retour des hirondelles. 

4 0 II fe peut que les chandelles ne don- 
nent qu’une lumière bleuâtre , lorfqu’il y 
9 quelque apparition d’efprits , s’il arrive 
en même tems' que l’air Toit rempli d’ef- 

Î >rits fulphureux ; ce qui eft fréquent dans 
es mines où les exhalaifons ont le pou- 
voir d’éteindre les lampes. Cela pourroit 
encore arriver lorfque les elprits le mani- 
feftent fous la forme de ces exhalaifons^ 

Mais qui pourroit croire ce qu’on dit des 
lumignons quand il s’en détache quelque 
partie qui brille plus que le refte , qu’ils 
annoncent lavenue de quelqu’un ? Ce phé- 
nomène au contraire n’indique autre chofe 
qu’un air humide & pluvieux qui empêche 
les parties lumineufes de fe répandre, & * 

les fait retomber fur le lumignon. 

5 0 Le coral n’eft bon qu’à affermir les 
dents des adultes j cependant on s’en fert 
pour faire fortir celles des enfans j & c’eft 
dans cette vue qu’on leur en donne des col- 
liers. Pour moi je fuis tenté de croire que 
cet ufage a fon origine dans la fuperftition , 

& que l’on fe fervoit autrefois du coral 
comme d’un amulette ou prefervatif con- 
tre les fortileges ; car c’eft ainft que Pline 
en a parlé : arufpues rehgiofum coialh gëftamen . 
amoïtendis peùcults arbitratitur j & furculi in- 
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fantid alligati tutelam babere creduntur .' 

6° C’eft une efpece fmguliere de rhubdo - 
wmwc<? que la maniéré dont on prétend dé- 
couvrir les mines avec la baguette four- 
chue du coudrier , que l’on nomme ordi- 
nairement la verge de Moyfe. On la pre- 
fente fans la contraindre j & d’elle-même, 
dit-on , elle fe dirige vers l’endroit où 
il y a des minéraux. Quoique plufieurs 
fe foient efforcés d’accrediter fa vertu , 
nous embralTons en attendant que l’on foie 
mieux informé, le fentiment d’Agricola, 
qui foutient que cette pratique eft fri- 
vole. Il eft vraifemblable que la baguette 
doit fon origine à la virgula divina , fi célé- 
bré dans l’antiquité, & qui vient elle-même 
des verges magiques des poetes , comme 
dans Homere la verge de Mercure qui 
rendit inutile la vigilance d’Argus - } Jk celle 
de Circé qui put transformer les compa- 
gnons d’Ulyfle j & toutes peuvent bien 
tirer leur origine de celles de Moyfe & d’A- 
aron. Mais la baguette dont nous parlons 
ne devoir point porter le nom de Moyle; 
car la verge de Moyfe & celle d’Aaron 
durent être célébrés parmi plufieurs na* 
rions , puifqu’elles furent confervées dans 
l’arche jufqu’à la deftru&ion du temple de 
Salomon. 

décidé encore aujourd’hui en An- 
gleterre les chofes douteufes par l’ouver- 
ture 
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turc d’un livre , ou par la chute d’un bâ- 
ton : ce qui eft un refte des divinations de 
l’ancien paganifme. La première maniéré 
eft une imitation des forts homériques ou vir- 
giltens ; & c’étoit (ùr les vers que le hazard 
prefentoit que Ton decidoit en ce cas. Ainlî 
Severe efpera de monter à l’empire, parcff 
qu’il avoit tiré ce fameux vers de Virgile: 

Tu regere imperio populos , romane , mémento. 

Et l’on crut que Gordien ne regneroit pas 
long-tems , parce qu’il avoit tiré cet ait- 
tre vers : 

Oftendent terris hune tantum fat a , nec ultra. 

EJ?e [ment. 

Et l’on a cherché aufli ces prédi&ions 
dans les livres faints , ainfi que le raconte 
Grégoire de Tours dans la vie de l’em- 
pereur Heraclius à l’occafion de fon ex- 
pédition dans l’Afie mineure. 

Pour ce qui eft de la divination par la 
chute d’un bâton , c’eft un refte des céré- 
monies augurales ; Dieu s’en plaint lui- 
même par le prophète Ofée 4 : Mon peuple 
à confulté un morceau de bois , & des verges de 
bois lui ont prédit l'avenir. C’eft de cette efpece 
de rhabdomance que fe feivit Nabuchodo- 
nofbr, comme le reproche Ezéchiel aux 
chaldéens. Le roi de Babylone fe tint fur 
J’extrêmité de deux routes differentes' ; il 
Tome II. I 
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fit apprêter deux flèches ; il confulta des 
images , il obferva les foyes des animaux, 
& ce qui répondit à fa droite le détermina 
pour Jerufalem , c’eft- à-dire, félon Eftius, 
que la route qui étoit à fa gauche condui- 
faut à Rabbah capitale des Ammonites , & 
k route qu’il avoir à fa droite menant à 
Jerufalem , il confulta les idoles , & les 
entrailles des animaux , il jetta des flèches 
en l’air , & parce qu’elles tombèrent à fa 
droite , il fe détermina à marcher contre 
Jerufalem, Ce genre de divination par les 
flèches était aufli d’ufage parmi les fcythes, 
les alains , les germains , les africains , & 
furtout les algériens. La divination d’E- 
lifée fut d’une autre efpcce ; lorfqu’en ti- 
rant une flèche par une fenêtre fituée à 
l’orient, il prédifoit la ruine des fyriens, 
l'efprit de Dieu le conduifoit ; & lorfque 
par les trois coups dont Joas frapa la terre 
avec une flèche , il prédifoit le nombre de 
fes vi&oires , reg. i$. 15. 

S° Je ne puis approuver que l’on don- 
ne encore aujourd’hui aux differens jours 
de la femaine les noms que les payens leur 
avoient donnés. Il faut en chercher l’o- 
rigine , jufque chés les anciens égyptiens, 
fuivant la remarque de Dion. Ces peuples 
impoferent donc aux jours de la femaine 
les noms des fept planètes qu’ils regar- 
doient comme des divinités. Ils confacré- 
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-rent à chacune Ton jour particulier non 
fuivant Tordre où elles font placées dans 
le firmament , mais fuivant une mefure de 
mu fi que a’ppellée diatejfaron. Car en com- 
mençant par Saturne la plus élevée des pla- 
nètes à qui le famedi étoit coniacré , ils 
laifioient Jupiter Mars pour venir au 
foleil , à qui ils avoient confacré le di- 
manche j 8c pour venir au lundi , ou jour 
de la lune , ils laiffoient encore Venus 8c 
Mercure ; &: ainfi des autres. Ils confier- 
verent le même arangement en partageant 
le jour en 14. heures félon Tordre naturel 
des planètes. Car commençant leur calcul 
par Saturne, Jupiter , Mars , &c. jufqu’à 
24. , le jour fuivant tomboit fur le foleil,, 
d’où comptant encore le même nombre 
de 24. le jour fuivant tomboit fur la lune' 
qui faifoit le lundi , 8c ainfi du refte , fui- 
vant ce qui fe pratique encore aujourd’hui. 

Les juifs obfervent le même ordre fur 
clés fondemens à peu prés pareils, comme 
on peut le voir dans leurs ouvrages aftro- 
nomiques touchant les heures planétaires 
ôc les nativités. Car ils tracent à intervales 
égaux fept triangles , dont les bafes font 
les fept côtés cf’une figure feptilaterale dé- 
crite dans un cercle. Les noms des planètes- 
font placés aux angles félon leur ordre 
naturel : en forte qu’en commençant par 
Saturne, 6c tirant- des lignes d’un angle à> 

üj 


Digitized by Google 



ioo Effai fur les erreurs 
l'autre , jufqu’à ce que l’on ait décrit fept 
triangles fur les baies des fept côtés de la 
figure feptilaterale , il fe trouvera que les 
triangles Te fuceederont dans l’ordre fui- 
vant : le premier étant fait pour Saturne, 
le foleil 8c la lune, c’eft-à-dire pour le fa- 
medi , le dimanche , & le lundi , le refte 
fuivra pour les autres jours de la femaine. 
On trouve cette figure dans Gaffarelle 
chap. i i . & dans Fabric. Paduan. 

Mais quoiqu’ils euflent fuivi l’ordre éta- 
bli des planètes , il eft à remarquer qu’ils 
leur avoient attribué d’autres noms , 8c leur 
en avoient impofé qui defignoient leur 
principale vertu, comme on l’obferve fur 
tout dans leurs planètes rouges 8c éclatan- 
tes qui font celles de Mars & de Venus, 
Mais ce changement dans les noms ne les 
empêcha pas de leur attribuer des vertus , 
& ils n’oublierent pas ces planètes remar- 
quables que Dieu lui-même admit dans le 
tabernacle, fi l’on peut admettre ce que 
l’on a conje&uré du chandelier d’or 5 & 
dont ils ont dit que la tige defignoit le fo- 
leil , 8c les branches les planètes qui font 
autour de cet aftre. 

5> 0 Nous éviterons de nous étendre da^» 
vantage fur des articles de même nature 5 
nous demandons feulement quels effets na- 
turels on doit attendre d’une pierre creufo 
que l’on aura fufpendue dans une écurie > 
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pour fè garantir du cochemar ; ou de mor- 
ceaux de potences pour fe guérir des fièvres 
tierces ; ou de Te frotter les mains au clair 
de la lune' pour erilever des verrues ; ou 
de toucher un cadavre , pour ôter les taches 
de la peau ? ce que l’on doit croire de ces 
opinions reçues parmi nos femmes d’An* 
gleterre , .qué la première côte rôtie d’un 
bœuf falé eft un remede fpecifique pour les 
pertes de falig j que pifier fut de la terre 
fraîchement remuée par une taupe provo- 
que les réglés j que fi le col d’un enfant ne 
fe roidit que quelques heures après fa 
mort , c’eft un figne qu’il mourra bientôt 
quelqu’autre perionne de la même famille j 
que fi une femme enceinte regarde un ca^- 
davre a fon enfant aura le teint pâle & li- 
vide. 

Nous abandonnons tous ces articles aux 
recherches de nos curieux , contents de leur 
avoir ouvert une aufîî ample carrière. En 
attendant nous efperons qu’ils recevron c 
favorablement ces elfais , & qu’ils exeufe 
rpnt les fautes qui auront pu nous échaper 

Difce , fed ira cadat nafo rugofaque fanna , 

Dam veterts avias tibi de fttltnone revelio. 
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LIVRE VI. 

De plufieurs opinions qui ont rapport à 
la cofmographie ou à l'hiftoire. 

CHAPITRE PREMIER., 

. Qu’il eji mpojfible de ff avoir pécifément l& 
tems de la création^ 


L ’Origine ou le commencement dtf 
monde n’eft guere moins impénétrable 
que fa durée ou fa fin ; & comme il y au- 
roit de la préfomption à vouloir pénétrer 
celle-ci, on fe flatteroit inutilement , fi 
l’on prétendoit découvrir précifément celle-* 
là. Si l’on confidere les recherches qui ont 
été faites jufqu’îci , les difficultés innom- 
brablesriqui fe font prefentées dans cet exa- 
men, la maniéré differente dont penfenc 
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les hommes , ôc l’imperfe&ion de leurs 
découvertes , on conviendra de ce que 
j’avance ici. 

i° L’hiftoire payenne ne nous inftruit 
point fur cet article ; on n’y apperçoit au- 
cun fait d’oil elle date fon commencement. 
Quelques-uns mêmes des plus refpedables, 
bien loin de marquer un point fixe , don- 
nent comme un axiome l’eternité du mon- 
de. Ce dogme fuit naturellement du fyftê- 
me d’Epicure. Ariftote tâche de le prou- 
ver dans fon traité de cœlo par des raifon- 
nemens qui ont l’air de demonftrations , 
il y argumente confequemment félon fes 
principes ; car il tâche d’y établir une gé- 
nération phyfique , & une matière premiè- 
re qui ne reconnoît d’autre auteur qu’elle 
même. Moyfe feul ne nous laifiTe rien à 
defirer dans fon hiftoire de la création, 
e’eft-à-dire de laprodu&ion de toutes cho- 
fès hors du fein du néant , & de la forma- 
tion de la matière , & de fon arrangement. 

D’autrbs loin de marquer ce point fixe 
ont foutenu des opinions qui ne peuvent 
fè concilier ni avec la chronologie , ni avec 
la raifon. Ils ont prétendu que les hommes 
avoient été produits à la maniéré des plan- 
tes , chacun dans fon climat, & dans la 
région qu’ils ont occupées , & ils leur ont 
donnés des noms qui expriment leur pro- 
pre fentiment.C’eft pour cela que les athe- 
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niens fe nommèrent avrôtfo ytç ou aforigfc 
nés , & qu’ils portoient un infeCte d’or fur 
leurs têtes. Et Jule Cefar donna le même 
nom aux habitans des provinces intérieures 
de la grande Bretagne. Mais il faut ranger 
cette opinion avec celle de la génération 
des geans : elles font également contraires 
aux principes d’une faine philofophie , & 
plus encore à ceux de la théologie qui nous 
enfeigne que tous les hommes defcendent 
d’Adam , que le monde entier fut enfeveli 
dans les eaux du deluge , & que le genre 
humain ayant péri nous defcendons tous 
maintenant des fils de Noé qui furent con- 
fervés. Il n’y eut donc jamais de véritable 
autochthone , ou d’homme ilfu de la terte 
qu’Adam ; car la femme qui fut formée 
d’une de fes côtes en étoic éloignée d’un 
degré j &■ quoique fa production ne tienne 
rien de la génération , elle fut pourtant en 
un fens feminale. Car fi l’idée de tout l’a- 
nimal eft contenue dans chaque partie d’oà 
coule la femence , Adam étoit en raccourci 
dans la côte qui étant* animée conftitua 
la première femme. Ainfi cette opinion 
touchant l’origine de l’homme & le com- 
mencement du monde a plus d’analogie 
avec fa fin. Car l’homme alors fera vérita- 
blement reproduit de la terre ; les tom- 
beaux poufferont des femences cachées, 
& les hommes germant de nouveau foi- 
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tiront une fécondé fois du chaos. 

D’autres dans leurs recherches fur l’orw 
gine des chofes ou celle du genre humain 
ians s’arrêter à la chronologie fe font fon- 
dés lur les. conje&ures des philofophe»*’ 
C’eft ainfi que les fcythes & les égyptien» 
fe difputant l’ancienneté de leur nation ^ 
ceux-ci s’appuyèrent fur la fertilité de leurs 
terres , & conclurent que les hommes s’éJ 
tant établis oi\ ils avoient trouvé plus 
abondamment de quoi fe nourrir , l’EgyJ 
pce qui étoit la plus fertile des régions 
étoit aufli la plus ancienne. 

Les fcythes quoi que plus pefàns & plus 
phlegmatiques raifonnoient plus jufte , ils 
tiroient leurs preuves des deux élemens 
aétifs l’eau & le feu , qui font les princi- 
pes de toutes chofes. Car , difoient-ils 
s’il y eut d’abord une confufion de toutes 
choies, & fî le feu prédominoit, il fuit 
que la partie la plus froide de la terre le 
découvrit la première comme elle fut la 
première capable de recevoir des habitans. 
Mais fi au contraire toute la terre fut d’a- 
bord envelopée fous les eaux il eft con- 
fiant que les parties les plus élevées ont 
dû paroîtreles premieres.Or ils prouvoienc 
que tel étoit le pays qu’ils habitoient. Ces 
raifons qui prouvaient contre les égy- 
ptiens ne prouvoient pas en effet que le9 
îcythes fulfent très anciens. Car , au rap*. 
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■port d’Herodoté , ils ne Compt-oient qt& 
Jeux mille ans depuis leur premier roi 
Pargitaus jufqü’au tems de Darius* 
i Les égyptiens inventèrent un autre 
moyen pour établir leur antiquité. Selon le 
même Hérodote , Pfammitichus fît élever 
par des chèvres deux enfans qu’il fépara 
de tout commerce avec les hommes j de 


là il concluôit que la nation dont ces en- 
fans parleroient la langue, devoit fans con- 
tredit être réputée la plus ancienne. Mais 
il oublia que la parole vient par inft mo- 
tion, & non par inftinéfc , qu’elle a fa fource 
dans l’imitation , & non pas dans la nature, - 
& que les hommes à cet 'égard ne font 
qu’une efpéce de perroquets quiexpriment 
d’abord les idées des choies par les ter- 
mes (impies qü’on leur à appris , que par 
la réflexion ils en forment enfuite des pro~ 
pofitions , & qu’enfin ils arangent avec 
le même fecours les proportions pour en 
former des raifonnemens fuivis. Et quoi- 
que la chronologie de Manethon égyptien 
remonte fort haut , & qu’il foit certain que 
cette région fut peuplée par Mitzraïm , 
nom que les juifs donnent encore à l’E- 
gypte 5 quoique l’écriture même rapporte 
fouvent des chofes d’où l’on peut inferer 
une grande antiquité j il eft certain pour- 
tant qu’elle n’eft point démontrée par la 
partie éxa&e de leur chronologie. Car Pto* 
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lomée aufli égyptien ne commence fon 
calcul aftronomique qu’à Nabonaflar que 
quelques fçavans croyent le meme que Sal« 
manalar. Si l’on pefe bien l’argument qu’ils 
tiroient de la fertilité de leurs terres, on 
verra qu’il détruit plus tôt leur antiquité, 
qu r il ne l’établit ; du moins s’il eft vrai que 
cette région fi fertile ne fut autrefois qu’un 
grand lac, ou même une partie de la mer, 
dont les eaux bourbeufes du Nil avoienc 
.enfin après un long efpace de tems, formé 
des terres fernjes 8c habitables , comme le 
dit Hérodote fur la tradition des égyptiens, 
ôc fur des inductions trcs-vraifemblables: 
enforte que cette région fie nommait fluvü 
donum prefient du fleuve. 

Enfin , il y a à la vérité des peuples dont 
les repftres remontent fort loin ; mais les 
plus exaCts d’entr eux ne prouvent point 
qu’ils aillent jufqu’au commencement du 
monde , & rien n’y indique l’époque de la 
création. Les plus authentiques font ceux 
des chaldéens , qui pourtant au temS d’A» 
lexandre ne remontoient pas jufqu’au de- 
luge. Car Ariftote , au rapport de Simpli- 
cius, ayant chargé Callifthene qui accom- 
pagnoit Alexandre à Babylone, d’éxami- 
ncr leurs regiftres, Callifthene trouva q’u’il 
ne remontoient que jufqu’à 1903 ans , ce 
qui étoit 9 5 ans au deflous du deluge. 

JLes peuples d’Arcadie ont toujours paffe 
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pour très anciens, & l’on difoit d’eux en pfoi 
-Verbe qu’ils éxiftoient avant la lune , lutta 
gens prior ilia fuît, dit Ovide :Jtdus poft vete- 
tes Arcades éditant, dit Seneque. Mais ces 
expreflions , fuivant la remarque de Cen- 
forin , fignifîoient feulement que ces peu- 
ples avoient mefuré le tems par des an-; 
nées lunaires , même avant lés grecs. 

Puis donc que nous ne pouvons tirât 
des payens aucun éclaircilTement fur cette 
matière * il ne nous refte qu’a Confulter 
ceux qui ont bâti fur là chronologie de 
Moyfe , lequel diftingùe éxa&emcnt les 
tems par des époques extrêmement remar- 
quables- comme depuis la création jufqu’aü 
déluge ; depuis le delugé jufqu’à la naifr 
fance d’ Abraham , depuis la nailfance d’A- 
braham jufqu’à la fortie de l’Egypte &C. 
Or nous ne pouvons compter dans cette 
clallè que les juifs , les famaritains , les 
chrétiens. Pour ce qui regarde les juifs , 
ils ne s’accordent point dans leur calcul , 
ainfi que Bodin l’a remarqué de Baal Seder, 
de rabbi Nalfom , & de quelques autres 
qui ne font monter l’âge du monde qu’à 
54.00 ans. Cette divernté eft encore plus 
frapante dans Phiîon & dans Joféph qui 
ne s’accordent point entr’eùx fur la durée 
des intervalles convenue entre les autres 
auteurs de leur nation. Philon ne compte 
que p z o ans depuis la fortie d’Egypte juf. 
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qu’à la conftrudion du temple de Salomon, 
éc. Jofeph en compte 1 06 1. Philon ne 
compte que 440 ans depuis la conftruc- 
tion de ce temple jufqu’à fa deftrudion, 

Jofephcompte47o. Philon compte de- 
puis la création jufqu’à la deftrudion du 
temple 3573 &Jofeph 3 $ 1 3 . Philon com- 
pte feulement 1718 ans depuis le deluge 
jufqu’à la deftrudion du temple , & Jofeph 
en 5 compte 1913. 

X-es famaritains, different dans leur cal- 
cul , de ceux-ci & de tous les autres y car 
depuis la création jufqu’au deluge ils ne 
comptent que 1301 ans. Ce qui vient de 
la différence de lage auquel il eft dit que 
les patriarches engendrerent. Car au lieu 
► que le texte hébraïque, & les verfions 
grecque & latine portent que Jaréd avoit 
161 ans , lorfqu’il engendra Enoch , le fa- 
maritain ne lui en donne que 6i. Or les 
famaritains n’étoient pas incompetans en 
matière de chronologie j car ils reconnoif. 
fbient le pentateuque , èc leur texte paroît 
plus pur que celui des juifs qui l’ont al- 
téré de plulîeurs maniérés , furtout dans les 
paffages qui contiennent des prédidions 
touchant le Meiïîe , fuivant la remarque 
de Tertullien, Sc de S. Chrifoftome &c. 
S. Jerome avoue qu’il lui a fallu fouvent 
recourir au texte famaritain , entr’autres à 
l’oecaffon de cet endroit du deuteronome 
2 . 7 : Maledictus omnis qui non penmtnfem in 
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omnibus qu& fcripta funt in l'tbro legis : d’où S» 
Paul inféré qu’on ne peut être juftifié par 
la loi , 3c il cite le texte des feptante. Or 
les juifs pour s’ouvrir un fubterfuge ont 
effacé le mot qui lignifie tout , en quoi con- 
fiée principalement l’énergie de la loi, & 
la force de l’argument de S. Paul ; 3c ce 
texte eû entier dans le Pentateuque fama- 
ritain. 

Pour les chrétiens dont nous devrions 
attendre des calculs plus uniformes & plus 
exa&s , ils tombent en des contradi&ions* 
fi manifeftes qu’il n’cft pas poflible de les 
concilier. i° Les latins ne font point d’ac-> 
cord entr’eux , 3c fans nous arrêter aux 
calculs de S.. Auguftin , 3c du vénérable; 
Bede , il paroît que les modernes fonc * 
dans le même cas. Jofeph Scaliger fuivh 
par Helvicus rapporte la création à l’art 
765. delà, période julienne, 8c compte: 
3947. ans depuis la création jufqu’à îa. 
naillance du Sauveur. Le pere Petau très, 
habile chronologifte , met la création à 
l’an de la période julienne 730 .3c compte 
jufqu’à la nativité 3983 ans: en quoi , 
comme on le voit, il différé de Scaliger 
d’environ 40 ans. 

a 0 Les calculs des grecs font encore plus' 
irreguliers.Si nous remontons jufqu’aux an- 
ciens, nous verrons que Clement d’Alexan- 
drie , maître d’Origene, comptoir 5664 
ans depuis la création du monde jufqu’à. 


Digitized by Google 



populaires. Liv. VI. Chap. I. 1 1 1 
la nailfance du Sauveur; car au i. livre, 
de les ftroaiates il compte depuis Adam 
jufqu’à la mort de Commode 5858 ans. 
Or il place la mort de cet empereur fous 
l’an 194, depuis J. C. & li l’on fouftrait. 
ce nombre du premier, il reliera $66 4 
ans. S. Théophile évêque d’Antioche „ 
compte s S 1 S ans jufqu à l’incarnation ; 
car dans £bn premier livre dédié à Auto^ 
lychus il compte depuis Adam jufqu’à Au- 
relius Verus 5695 ans. Cfr cet empereur 
mourut l’an 180 de l’ere chrétienne; Ôc 
ce nombre étant retranché du premier, 
il relie 5 j 1 5. Jule Africain n’en compte 
que 5 j 00. Eulebe ôc Orofe ne s’en éloi- 
gnent guere, mais ils vont au delà des 

JOOO. 

On a réduit , fuivant la remarque du 
pere Petau , le calcul des grecs modernes 
à deux ou trois difFerens. Le premier qui 
a été fuivi par Nicephore, Theophane, 
ôc Maxime compte 5 5 o 1 an jufqu’à l’in- 
carnation. L’autre en compte 5509, ôc 
c’elt celui qu’adopte l’églife de Conllanti- 
nople , ôc que les Mofcovites fuivent aufiï , 
comme je l’ai veu par la date des let- 
tres de leur monarque , où notre prefente 
année 164$ eft mife comme la 7154 
depuis la création du monde : ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec ce dernier calcul 
de 5 5 09 ; car en y ajoutant 1 645 , le pro» 
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duit fera 7154. Et cette chronologie fert 
à entendre plufieurs auteurs grecs ; c’eft 
aufli par là qu’on doit expliquer ce que dit 
Martin Cruiius dans Ton hiftoire turcogre- 
que , que Mahomet II prit la ville de Con- 
ftantinople l’an 6 9 6 1 . Or iuivant cette 
chronologie, la célébré prédiéfion derab- 
bi Elias h vantée par les juifs , & par les 
chrétiens , que le monde ne dureroit que 
6000 ans a ét^depuis long-tems confon- 
due. Car fuivant ce calcul , il y a long-tems 
que l’année fabbatique, ou le feptiéme mil- 
lénaire dans lequel le monde devoit finir , 
eft paflée. Nous femmes déjà bien avancés 
dans le huitième millénaire , & dans les 
jours typiques qui figuroient ces millénai- 
res. Mais ce que Marc Leon juif de nation 
a imaginé de la fin des cieux mêmes excede 
tous les calculs qui fe feront jamais. Car 
bien qu’il ait conçu que les élemens , & tout 
ce qui en a été formé devoit s’anéantir dans 
le millénaire fabbatique, il ne peut com- 
prendre que les cieux periffient avant le 
terme de fept fois fept millénaires , ou 
avant un parfait jubilé de millénaires. 

On voit donc combien il eft difficile de 
rien établir de certain fur cette matière -, 
car non feulement les juifs ôc les famari- 
•tains ne font point d’accord entr’eux ; mais 
chaque auteur a quelque chofe qui lui eft 
particulier. Or comme il eft impoffible 
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qu’ils ayent cous raifon, il elt auffi très diffi- 
cile de décider lequel d’eux tous a mieux 
rencontré. De là vient que le pere Petau 
déclaré qu’il faudroit êtreinfpiré pour cela, 
& que Dieu feul peut fixer ce calcul. On ne 
doit donc pas fe plaire beaucoup à ces for- 
tes de difputes que quelques-uns ont por- 
tées trop loin ; comme on ne doit pas s’at- 
tacher à connoître le jour précis de la créa- 
tion , & fi le monde a été créé dans le mois 
de mars ou dans celui d’o&obre -, dans la- 
pleine lune j ou dans le croiflànt &c. 

Or la fource de cette diverfité , c’eft la 
difcordance des textes dans les bibles hé- 
braïques & grecques ; car toutes les ver- 
fions fe font faites fur l’une ou fur l’autre : 
les livres facrés de l’ancien teftament ayant 
d’abord été écrits en langue hébraïque , 8c 
traduits enfuite en lahgue grecque. Cepen- 
dant il femble que l’on devroit fe fier da- 
vantage au texte hébraïque, parce qu’on a 
pris , pour le conferver dans fa pureté , tou-* 
tes les précautions que la prudence humai- 
ne pouvoit fuggerer. Rabbi Ben Maimon 
nous apprend que s’il étoit arrivé qu’en le 
copiant , onîeût écrit deux fois’une même 
lettre , ou que fi une lettre en touchoit de 
trop près un autre , on ne recevoir point 
cette copie pour l’ufage des fynagogues , 
&c que l’on en permettoit feulement l'ufage 
dans les écoles , 8c dans les familles parti- 
ra II. K ' 
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culieres : que non feulement ils feparoient 
& chiffroient les differentes ferions de la 
loi , mais qu’ils portoient le fcrupule juf- 
qu’à compte? le nombre des mots, & à le 
marquer au frontifpice de chaque livre- 
Cependant il s’y gliffa un grand nombre de 
fautes que Morin a exa&ement marquées 
dans la préface qu’il a mife à la tête de la. 
verfîon des feptante. 

Pour ce qui regarde cette verfîon la pre~ 
miere de toutes & par confequent plus an- 
cienne que la chaldaïque , elle fut entre- 
prife à la follicitation de Ptolomée Phila- 
delphe , qui vouloit en enrichir fa magni- 
fique bibliothèque. Legrand prêtre lui en- 
voya fix do&eurs de chaque tribu , qui en 
achevèrent la tradu&ion. S’il eft vrai que 
ces 7 z juifs travaillèrent dans des cellules 
fcparées , & que la verfîon de chacun d’eux 
fe trouva conforme en tout jufqu’à une 
virgule, comme l'affurent Jofeph & Phi- 
Ion , circonftance pourtant qui ne fe trou- 
ve point dans Ariftée lequel a fait un 
traité fur ce fujet , cette verfîon doit être 
regardée comme faite par une forte d’inf- 
piration. Quant à leur calcul , le fçavant 
Ifaac Vofîîus prouve par leur chronologie 
que le monde eft plus ancien de 1440 ans „ 
que félon la chronologie ordinaire. 

La verfîon des feptante fut d’abord très, 
refpeétée, &c c’eft d’elle que les philo fo-. 
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jïhes payens ont tiré placeurs idées tou- 
chant la création j c’eft cette verlion que 
les cvangeliftes , les apôtres 8c le Sauveur 
même ont citée. Les juifs qui s’étoient 
établis dans la gréce s’en fervoient. Les 
premiers chrétiens , 8c les anciens peres de 
î’églife la préférèrent à celle d’Aquila , 
de Theodotion & de Symmaque ; car la 
verlion latine de S. Jerome , nommée de- 
puis la vulgate , ne parut que huit fiecles 
après celle des feptante ; quoiqu’il y eût 
déjà une autre verlion latine qu’on appel- 
îoit l’italique , 8c qui fe perdit dans la fuite, * 
celle de S. Jerome ayant été generalement 
adoptée. Celle-ci pourtant eut été inutile, 
comme l’avoue S. Jerome lui-même. Ci - 
les copiftes n’avoient point altéré la ver- 
fion des feptante. Mais outre que ceux d’e- 
gypte 8c d’Alexandrie fuivoient la copie 
d’Hefychius ; ceux d’Antioche 8c de Con- 
jftantinople la copie de S. Lucien martyr , 

8c d’autres celle d’Origene , la verlion des 
feptante fut très corrompue non feule- 
ment par les copiftes 5 mais encore par la 
malice des juifs, comme le déclaré S. Juftin 
martyr dans fon dialogue avec Tryphon, 

8c comme Morin la démontré par plulieurs 
exemples. 

Toutes les verlions qui ont paru depuis 
ont été faites fur celle-ci , ou plus tôt fur 
le texte hébreu r 8c fur le texte grec j car 

K ïy 
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les interprètes ont fuivi tantôt l’un , tÔ 
tantôt l’autre , félon qu’ils en trouvoienç 
le fens plus conforme à la vérité. 

Or il eft à remarquer , fans que l’on 
fçache comment la chofe eft arrivée , que 
ces deux textes varient foavent dans les 
généalogies, 6c même dans la chrono- 
logie ; car les feptante ont inféré un Gai-* 
nan comme fils d’Arphaxad , & pere de 
Salé , dont le texte hébreu ne fait point 
mention , faifant Arphaxad lui-même pere 
de Salé j mais leur différence eft bien plus, 
marquée par rapport au tems qui s’effc 
écoulé depuis la création jufqu’au deluge, 
le texte grec comptant près de 600 ans- 
plus que le texte hébreu , & que la chro- 
nologie commune. Et cette variation dans- 
qn elpace comme celui-ci , toute confide- 
rable qu’elle eft ne doit point furpren- 
dre , puis qu’ils ont varié fur des nombres 
particuliers où il étoit plus facile de s'ac- 
corder. Ainfi le texte hébreu , & la vulgate 
dans la prophétie de Jouas portent: encore 
quarante jours , & N tmve fera détruite : au 
lieu que la verfion des feptante dit en ter- 
mes exprès t /> eîç , encore trois jours. 

Et cette différence n’eft pas nouvelle , puift. 
que S. Auguftin & Theodoret l’ont remar- 
quée , &: l’ont attribuée à. la négligence 
des copiftes. Ainfi félon que l’on a fuivi 
l’un ou l’autre texte, on a fait des calculs 
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tien différents , & c’eft ce qui a caufé dans, 
l’hiftoire tant de difficultés que les chro-* 
nologiftes ont bien de la peine à demêler* 
D 'ailleurs fuppofé que les textes s’accor- 
daffent Sc fuffent parfaitement conformes,, 
il ne feroit pas facile encore de faire une- 
chronologie exaéte , Sc de fixer les époques 

S articulieres. Les doutes fur le tems précis. 

es juges font infurmontables ;lafucceffion. 
des rois y la durée de chaque régné, 
ne font pas moins embrouillées ; Sc il eft 
incertain fi l’on doit prendre les années de 
leur vie & de leur régné pour des années. * 
complétés , ou feulement pour des années, 
commencées. Car il eftaffés vraîfemblable. 
qu’en marquant l’âge des premiers patriar- 
ches , Moyfeaévité les fractions ,& qu’il 
a choifides nombres ronds , quoique peut- 
être ces patriarches avoient vécu quelques 
années plus ou moins : par exemple , h eft 
dit de Noé , qu’il avoir précifément cinq, 
cens ans lorfqu’il engendra Sem , car on 
trouve cette expreffion en plufieurs autres 
occafions. C’eft ainfi que nous appelions 
les feptante ceux qui firent la verfion gre- 
que des livres faints , quoiqu’ils ayent été 
au nombre de 72. De même il eft dit que 
J. C. fut trois jours dans le tombeau : com- 
me Jor/as fut trois jours & trois nuits dans le 
ventre de la baleine , dit S. Matthieu, airtjt 
f&ra le- fils de l’homme trois jours & trois mus 
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dans le fcin de la terre. Cependant il ne reffa: 

que deux nuits dans le tombeau , puis qu’il 

y fut mis l’après midi du. premier jour,& 

qu’il reffufcita le troifiéme jour dç grand 

matin. 

Suppofé encore que le nombre de ces 
années fût bien certain , il feroit encore 
très difficile de trouver le point d’où il fatr- 
droit commencer les calculs , le texte s’ex- 
pliquant ici d’une façon ot&fcure y ainfi 
lors qu’on lit dans l’exode que les enfans 
d’Ifracl demeurèrent 450 ans en Egypte T 
cela rife peut s’entendre à la rigueur depuis 
leur arrivée en cette région , car le fejout 
qu’ils y firent fut beaucoup moins long y 
mais ce calcul doit commencer à l’alliance 
que Dieu fit avec Abraham, & comprendre 
en même tems leur fejour palfager dans la 
terre deChanaam, comme le ditS.Paul dans 
fon epitre aux Galates 3 . l'alliance qui a été 
confirmée par le Seigneur en J. C. ne peut être 
abolie par la loi qui n’eft venue que 430 ans apres. 
La mêmechofe eftarrivée par rapport à leur 
captivité à Baby one , qui félon le prophè- 
te Jeremie, devoir défier 70 ans. Tout ce 
pays fera defolé & ces peuples ferviront le 
roi de Babylone pendant 70. ans. Or les 
difficultés touchant le commencement de 
cette captivité ne font pas en petit nom- 
bre. Car ce peuple a éprouvé trois captivi- 
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tés remarquables. La première tombe fur la 
troifiéme ou quatrième année de Joachim , 
& la première de Nabuchodonofor , lors 
que Daniel fut emmené captif. La fécondé 
arriva-fous jechonias, & la huitième année 
de fon régné. La troifiéme & la plus dé- 
plorable arriva fous le régné de Sedecias, 
& la 1 9 de Nabuchodonofor , lorfque la 
ville & le temple furent brûlés. Or fuivant 
leur maniéré de penfer , les uns ont com- 
mencé leur calcul par une de ces captivités, 
& les autres par une aune captivité. Mais 
le fentiment qui s’accorde le mieux avec 
la prophétie eil celui qui commence à la 
première année de Nabuchodonofor , 8c 
finit à la première du régné de Cyrus fur 
les Babyloniens , quoique le prophète Za- 
charie commence à compter de la derniere 
1 , 1 1 : 0 Dieu des Aimées jufqaes à quand 
differerez.-vous a faire mifericorde à J cru f aient 
& aux villes dejuda y centre le [quelles votre 
toléré s'efl émue ! voilà déjà 70 annéés. Or 
le prophète ne parle de la forte que dans 
hL féconde année de Darius fils d’Hyftaf- 
pes, c’eft-à-dire environ 18 ans plus tard 
que Jeremie. 

Ainfi quoique la prophétie de Daniel 
touchant les 70 femaines renferme tfhe 
vérité inconteftable , elle contient pourtant 
des difficultés qui ont fort embaraffé les 
fçavans. L’embarras efl de rapporter ce 
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nombre de 70 fois 7 années à la naiflancé 
ou à la paillon de J. C. & de fixer le tems 
précis que Daniel avoir choifi pour en com- 
mencer le calcul. Car c’eût ainu que lui par- 
le l’ange Gabriel : Sachez, donc ceci t & gra- 
vez.-le dans votre efprit : depuis l’ordre qui fera 
donné pour rétablir Jerufalem jufqu’au Chrifi 
chef de mon peuple , ’it y aura fept femaines , & 

6 1 femaines f & les places &les murailles de la 
ville feront bâties de nouveau parmi des tems fâ- 
cheux & difficiles : & apres 6 1 femaines le 
Chiifl fera mis à mort. -Or l’edit pour réta- 
blir Jerufalem elt le point chronologi- 
que , & ce n’elt pas une petite difficulté 
que d’en marquer le tems précis. Car il y 
eut quatre edits portant la nriême chofe , 
l’un de la première année de Cyrus , l’au- 
tre de la ûeconde de Darius le troifiéme 
& le quatrième dans les années quatrième 
& cinquième d’Artaxerxe longuemain. 
C’eût à ce dernier edit que commence la 
comniiffion dç Nehemie , & que le P. Petau 
s’eft fixé. Or il n’eft pas furprenant que 
ces prédictions ayent leurs difficultés, puis 
que l’on n’eft pas encore convenu du tems 
précis de la naiflance de J. C. ni de l’âge 
qu’il avoit au tems de fa paffion. S. Clé- 
ment & Tertuliien veulent qu’il foit mort 
à 5 o ans. S. Irenée qui a vécu plus près de 
fon tems , lui donne entre 40 & 5 o ans. 

Longomontanus 
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, Longomontanus aftronome moderne tâ- 
éhe. de refondre cette difficulté par l’apogée> 
du foleil; Il conçoit l’excentricité invaria- > 
ble, & l’apogée variant tous les jours d’un 
fcrupule , 2 iècondes & 5 o troifiémes &rc. 
C’eft pourquoi , dit-il, fi au tems d’Hippar- 
que ,C'dtià-dire l’an de la période julienne 
45 57 le foleil écoit dans le cinquième de- 
gré des gemeaux , &c fi au tems de Tycho- 
brahé , c’eft-à-dire l’an de l’ere chrétienne 
1588 &c du monde 5554, le foleil étoit 
avancé dans le cinquième degré du cancer , 
on doit conclure de la proportion de fon 
mouvement , qu’au moment de la création 
il s’eftexadement trouvé dans le commen- 
cement du bçlier , & fon perigée dans la 
balance. Mais , fuivant l’oblervation du P. 
Petau , on ne peut fe fier à ce calcul , tout 
vraifemblable qu’il paroît, & tout ingé- 
nieux qu’il eft ; parce que l’on n’eft point 
convenu , 8 c qu’il n’eft; pas poffible de dé- 
terminer en combien de tems précifément 
l’apogée palfe par un degré. 

Enfin , malgré ces diffccultés qui nous 
privent de calculs exads , nous pouvons 
nous attacher à la chronologie reçue -, ces 
différences n’alterant en rien les myfteres 
de l’incarnation & de la pafiion du Sauveur 
à quoi fe terminent toutes les prophéties 
quoique d’une maniéré plus obfcure que 
celle de Daniel : telles furent la prédidion 
Tome II. L 
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faite à Eve dans le paradis , celle de Balaafn, 
celles d’Ifaïe , & des antres prophètes, & 
cette prédiction célébré du patriarche Ja- 
cob : que le feptre ne feroit point ôté de 
Juda que le Silo ne fut venu. 

En effet que l’on placé la naiffance de 
J. C.à telle année que l’on voudra depuis, 
la deftruCtion du prëmiet . temple ou foi\ 
xéfaibhffèmenc ; depuis le deluge ou la créa- 
tion , il eft toujours certain qu’il eft venut 
dans l’accomphffement des tems. Il n’eft 
cjonc pas de la même importance de fçavoir 
le tems précis de fa venue ,que d’être affu* 
ré s’il eft venu; le. dernier doit nous con- 
fbler ; &c l’ignorànce du premier point ,.qui 
n’eft qu’un point dûctkique r nedoit point 
nous affliger. llferoit plus confolant de fçar» 
.voir quand i^dojt revenir ; mais cela me-* 
me ne doit point nous inquiéter. En vain 
tenterions,nous de l’approfondir, Dieu feu! 
lefçait , & il s’en eft rèfervé la connoiflàn- 
ce :. ce feroit nous oublier nousrmême', & 
notre propre origine, que de vouloir fonder 
cet abîme. Nul hommene fçait quand arri- 
vera la fin du monde , ou de quoique ce foit 
de ce qu’il renferme. Dieu la voit, parce 
que tout lui eft prêtent, il £çait notre defti? 
née , mais il ne connaît point de fin en lui-* 
même, & c’eft par là que fa fcience n’a 
point de bornes. 
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CHAPITRE II. 

J Que les recherches fur la faifon prêcife où le 
monde a été créé font incertaines & frivoles. 

S ’il y a des hommes qui fe bornent à de- 
mander en quelle faifon le monde a été 
£réé, d’autres oient le décider. Mais la quef. 
tion étant faite par rapport à la terre en- 
tière , n’eft-ce pas renoncer à la droite rai-» 
fon , que d’alïigner une faifon particulière, 
puifque la création appartient aux quatre 
faifons * car le foleil , n’importe en quel 
ligne du zodiaque il foit , diftingue 6c dé- 
termine les faifons en tout tems , & cela 
ou en meme tems par rapport à la terre 
entière , ou fucceffivemcnt par rapport à 
chacune de fes parties. Ainfi en fuppofanc 
que le foleil au moment de fa création 
le foit trouve dans la balance ce qui 
fait l’automne pour quelques régions , 
il auroit été alfes éloigné du pôle arcti- 
que pour y faire l’hiver $ car dès lors 
il commence à fe montrer au pôle méri- 
dional. Tous les climats fous l’équateur au- 
roient eu en même tems l’été. Dans la la- 
titude du capricorne on auroit eu le prin- 
tems , parce que le foleil fe feroit trouvé 
dans fon afeendant par rapport à ces cli- 
mats , & dans la latitude du cancer on au- 
roit eu l’autoinne , parce que le foleil fe 

Lij 


Digitized by Google 



H4 %IF a i f ur l es erreurs 

feroit montré à ces climats fur Ton déclin. 

Et fi nous prenons, à la lettre ce que 
Moyfe a écrit conformément aux idées 
populaires , tel fut l’état du premier jour. 
Car quand le foir fut arrivé dans un cer- 
tain degré de longitude, il fut en même 
tems matin pour d’autres , & lorfqu’il fut 
nuit pour les uns , il fut jour pour ceux qui 
leur étoient oppofés. Ainfi la queftion , fi 
le Sauveur apparoîtra dans fon dernier 
avenement à la pointe du jour , de même 
qu’il eft reffufeité à la pointe du jour, ou 
s’il viendra pendant la nuit comme un lar^ 
ron , ou fuivant la tradition des juifs à la 
même heure qu’ils fortirent de l’Egypte ; 
cette queftion dis-je eft également inutile. 
Car fi la terre eft prefque toute entière ha- 
bitée , qu’il doive fuivant le témoignage 
de l’écriture , fe prefenter en même tems 
à toutes les nations , il apparoîtra de jour 
& de nuit par rapport aux uns & aux au- 
tres. Si par exemple il le manifefte de nuit 
à ceux de Jerufalem , ou à tels autres peu- 
ples que l’on voudra, il fera jour alors 
pour leurs antipodes. Si c’eft la pointe du 
jour par rapport à eux , le jour fera fort 
avancé dans les Indes , & ainfi des autres 
par rapport à leur differente fituation. Ainfi 
quand il apparoitroit pendant la nuit , rien 
n’empêcheroit que l’on n’appellât ce tems 
le jour du jugement , parce que le mot em r 
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pôrte la révolution d’un jour & d’une nuit 9 
ou un jour naturel. Si pourtant il faut pren- 
dre à la lettre les paroles de l'apôtre, nous 
ferons chaiîgés en un clin d’œil, 8c fuivant 
les fcholaftiques , la deftrudUori de l’uni- 
vers ne fe fera pas fuccefïivement , mais 
dans un inftant. On ne peut donc employer 
ici les diftin&ions reçues du tems , puifque 
le tems même n’aura plus d’exiftence , 8c 
qu’il fera abforbédans l’éternité. 

Mais fi l’on demande quelle faifon il étoit 
dans une région particulière au tems de la 
création , & que l’on fe fixe à la Mefopota- 
mie, où l’on prétend qu’étoit fitué le para- 
dis terreftre , la queftion deviendra plus 
fenfée, 8c l’on peut y répondre abfolument; 
car elle a encore fes difficultés. Les uns tien- 
nent pour le printems , comme Henri Pbi- 
lippi dans fa chronologie de l’écriture , le- 
quel s’appuye de l’autorité d’Eufebe , de 
S. Ambroife, de Bede, & de Theodoret. 
D’autres veulent que le monde ait été créé 
en automne ; 8c c’eft de cette faifon que 
nos chronologiftes , comme Scaliger , Hef- 
vicus, 8c le P. Petau commencent leur cal- 
cul. 
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CHAPITRE III. 

i 

De la divijîcn des quatre faifons de ï année félon 
les ajltonomes & les pbyjîciens. 

I L y a deux diftin&ions remarquables 
touchant la divifion de l’année en fai- 
fons. La première dont ufent les aftrono- 
jnesFe fait par l’mterfè&ion cardinale du 
zodiaque , c’eft-à-dire parles deux équino- 
xes , & les deux folftices. AinfTnous avons 
le printems , quand le foleil pafle de l’équi- 
noxe du belier au folftice du cancer *, nous 
avons l’été, quand il palfe de ce folftice à 
l’equinoxe de la balance ; l’automne quand 
il palfe de cet équinoxe au folftice du ca- 
pricorne , tk l’hyver quand il revient de 
ce folftice à l’équinoxe du belier. Or cette 
divifion toute reguliere qu’elle eft ne peut 
être univerfelle * car elle ne renferme 
pas les climats qui ont des faifons doubles , 
comme toutes les régions qui font fous 
l’équateur , ou entre les deux tropiques ■> le 
foleil leur étant vertical deux fois l’année , 
& formant pour eux deux étés difFerens 
dans les deux points difFerens de fa’jvertica- 
lïté. Ainfi les habitans des régions fituées 
fous l’équateur ont leur été lorfque le foleil 
eft dans l’équinoxe, pendant que les ha- 
bitans des régions feptentrionales ont leur 
printems, ou leur automne, &c. 
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Hippocrate ,& la plupart des anciens 
grecs . ont obfervé une divifion bien plus 
ienfîble. Ils ont partagé leurs fkifôns fui- 
varit les: chângemens ordinaires $c fenfibles 
de TUit;. [Leur printems ccfrhmençoit ati 
podnt éqinhoxial dû bdier ; Ibur été au l'ei- 
ver des pléiades , leur automne au lever 
dV#»»wquieft entré tes jambes dubootés» 
& leur hiver au coucher ^des pléiades. Ils 
furent obligés de fubdivi-fer lêS dêUx plus 
grandes divihbns qtfi étcfièfift înègâiés , fça- 
vqiEèéa.quartiérs #été,‘& d J hiver-. Ils ilorri- 
ittérenr la première partie dé 1 été r t& ç , 
la féconde qui s’éténdoit jUlqu’au lever de 
la canicule , »/>* , & la troifiéme qui s’éten- 
dôit jufqu’au coucher d’aréiurus y êràpa. Ils 
partageoient de même t’hyver en trois par- 
ties : la première dallé laquelle on Ce me les 
grains , fvropéiby la féconde qui étoit le vé- 
ritable hiver , 3 la troifiémé dans la- 

quelle ils plantoient & inoeuloient les ar- 
bres y <pv*TüMar* Telle fut la divifion reçue 
dans les anciens teins ÿ divilîon dont ufent 
Touvent les poètes, qui a paflfé des grecs 
aux latins , & quelés médecins retiennent 
encore aujourd'hui# 1 :.Tb ;r I.c-i 
11 eft certain que cette divifîon n’a rien 
qui la rende recommandable. Les étoiles , 
comme nous l’avons déjà expliqué ailleurs 
varient dans leurs longitudes , & par con- 
séquent pour letéms de leur lever Sc de leur 
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coucher. Et l’étoile qui eft le point fixe du 
calcul , change fa fituation & fa longitude 
d’occident en orientiprefque ft’im’ degré 
dans l’efpace de :7 i ans jçnforte qu’elle 
eft reeuke de _,z 7 degrés depuis qu’Hippo- 
crate a: établi cette • ditàû.on. D’où il-ie- 
fulteune prpdigieufe variation dans le cal- 
cul qui eft fondé fur le tems du lever & du 
coucher de cetrè. étoile^ us- tj v‘ ’ . 1 

D’ailleurs fi l’on à égard aüx.differens 
degrés de latitude, cette réglé ne peiit être 
generale. C’eft. le coucher des pléiades qui 
dans cette divifion annonce l’automne & 
le commencement de l’hiver j or ce calcul 
devient inutile pour, toutes les régions fi-, 

; tuées au delà des 6 7 .degrés , puifque lés 
.pléiades ne fe couchent jamais par rapport 
à; ces régions. Et nous tomberons en: d’é- 
. transes abfurdités , fi nods donnons la mê- 
me etoile pour point fixe à des régions qui 
ont des latitudes differentes ; car nous fup- 
poferons que l’été eft déjà arrivé dans les 
pays feptentrionaux avant qu’jl le foit pour 
des pays beaucoup plus méridionaux , & 
qui font plus voinns duffoleil de plufieurs 
degrés. En effet fi nous examinons la fphé- 
re , nous verrons que les pléiades qui au 
40 degré de latitude fe lèvent dans le fei- 
ziéme degré du taureau, au jo degré de 
latitude le lèvent dans l’onzième degré du 
même figne 3 c’eft-èv-dfte cjhq jours plus 
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tôt , enforte que les habitans de Londres 
auroient l'été plus tôt que ceux de Tolede , 
6c qu’en Angleterre on éprouveroit les 
grandes chaleurs , avant que les médiocres 
le fiflfenjc •Sentir en Efpagne. >uï 

. Cette divifion n’eft donc pas recevable par 
tout ; & c’eft pour avoir lervilement copié 
jes grecs , que les poetes latins font tombés 
en des erreurs groiïieres , parce qu’habitant 
des climats d’utie latitude differente , ils 
n’ont pas lailfé de fe fervir du même calcul. 
Pour ips concilier , il faut néceifai rement 
en venir à des diftinétions , & dire que ces 
aftres fe font levés cofmiquement, lorfque 
par leur calcul il les faifoient lever helia- 
quement -, & qu’ils ont quelquefois par une 
feule expreffion defigné leur lever heliaque^ 
6c leur coucher colmique. On ne peut guere 
entendre autrement ce qu’ont dit d’excel- 
lens auteurs , 6c c’efl à quoi doivent faire 
attention tous ceux qui rencontrent ces 
fortes d’expreffions h familières aux an- 
ciens poetes , 6c principalement à Hefiode, 
à Aratus, à Virgile, à Ovide, à Mandé, 
6c aux auteurs qui ont écrit fur l’agricul- 
ture comme Caton , Columelle , Varron , 
Palladius , & Conftantin. 

Enfin onfentïra mieux encore l’abfurdité 
qu’il y auroit à appliquer indiftinélcment 
à plufieurs nations , ce qui ne feroit vrai 
que par rapport à quelques-unes d’elles , fi 
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l’on examine les réglés de l'agriculture par 
rapport à de certains climats, & que l’on 
en fade ensuite l’application à d’autres. He- 
fiode par exemple conièîlle de faite lamoif. 
fon au lever des pléiades. Or au tbmsd’&e-» 
fiode les pléiades fe levoient au commen- 
cement de may , & ce tems convehoitpour 
la récolté dans le pays qu’il habitait. Mais 
en Angleterre il conviendront fi peu , qu’à 
peine on a iemé les orges dans ce même 
tems. • '>•/ : • r;~nl *r < :■!' ' - 

: Ec fuivant la réglé dont nousvéftons dé 
parler, Virgile a fait celle-ci: 

Ante tibi eoa atlantides abfcondantur, 

Débita quam fulcis commuas fenùna. 

. * » 

Le poete entend par là leur coucher cci- 
mique , & non pas comme l’a prétendu 
Servius, leur coucher heîiaque, lorfqu’elles 
fe trouvent renfermées dans le difque du 
foleil. Ce qui ne fe peut , puifqu’alors elles 
font éloignées du foleil de plufieurs degrés. 
Or Virgile confeille ici en termes exprès 
de ne point femer avaht le coucher de ces 
étoiles ; ce qui ne pourroit fe pratiquer en 
Angleterre fans un dommage évident j car 
elles ne fe couchent fur notre horizon que 
vers le 1 1 Novembre , lorfqu’on a à peu 
près achevé de femer. 

Cette différence des climats , & des 
©bfervations aftronomiques attachées fcru- 
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puleufement à de certains mois ou de cer- 
taines étoiles , a non feulement rendu faux 
les calculs que quelques peuples ont faits 
pour d’autres peuples , mais elle a fort dé- 
rangé le tcms de l’obfervation de certaines 
fêtes fixes ,*même parmi les juifs. Car il 
leur fut ordonné de célébrer la pâque d’a- 
bord après leur entrée dans la terre de Cha- 
naan ,ja.u 1 4. jour du premier mois qui eft 
celui d ’abib , ou de nifuti , 8c qui répond 
au commencement de notre printems , 8c 
de célébrer le lendemain , c’eft-à-dire le 
quinziéme, la fête des pains fans levain, 
& d’offrir le feiziém'e jour du même mois 
les prémices de leur froment. 

Or ceci fuivant la remarque de plufieurs 
modernes, & le témoignage même des 
livres faints étoit pratiquabïe à Jerufalem 
$c dans la Paleftine. Car lorfque les en fans 
d’Ifrael paflerent le Jourdain, il eft dit, 
Jofué 3. que le Jourdain fe déborde au 
tems de la moifTon , que l’on conçoit avoir 
été celui de leur partage , & dans la fuite, 
Jofué 5. on lit qu’ils célébrèrent la pâque 
1e quatrième jour $ ce qui félon la loi de 
Moyfe devoir fe pratiquer dans le premier 
mois qui étoit celui d'ibib. 

Il ne faut donc pas s’étonner que S. 
Luc rapporte que les difciples de J. C. cueil- 
lirent des épies au fabbath deuteropmon ; 
car c’étoit le premier apr ès e fécond de 
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pâqué, ou le i 6. du mois nifan , ou abik. 
On l’entendra encore mieux Ci l’on conçoit 
ce que fignifioit la première & la derniere 
.pluye. Car la première pluye tomboit en- 
viron le tems des femailles au mois d’oc- 
tobre, & contribuoit à faire prendre racine 
aux grains. La derniere rempliffoit l’épi, 
& tomboit au mois de mars , ou d’abib, 
qu’ils nommoient le premier mois , fuivant 
ce que dit le prophète Joël 1 : Et il fers 
tomber U pluye pour vous , la première 
.& la derniere pluye dans le premier mois, 
c’eft-à-dire dans le mois d’abib où la pâ- 
quefe celébroit. Telle étoit la loi de Moy- 
fe , qui fuivant la première inftitution 
s’obferva regulierement dans la terre de 
Chanaan. Mais depuis que les juifs furent 
difperfés qu’ils fe trouvèrent en des 
régions où le climat ne permet pas une ré- 
colté fi prématurée , il eft certain que mal- 
gré l’avantage de leurs mois lunaires , & 
leur mois intercalaire placé avant le pre- 
mier , ils trouveroient encore une grande 
différence dans leurs obfer vations , & qu’il 
leur feroit impoflible de célébrer exacte- 
ment leurs fêtes au tems que la loi , l’avoit 
preferit à leurs ancêtres. 

D’ailleurs ces préceptes d’agriculture 
que l’on ^encontre en differens auteurs ne 
doivent être adoptés , qu’autant qu’on les 
applique avec discernement au climat par? 
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tkulier à qui iis conviennent. Lorfque l’un 
confeille de femer un tel grain dans une 
telle faifon j & qu’un autre confeille de 
planter tel arbre ou tel légume dans une 
telle faifon , il faut entendre ces préceptes 
relativement ; & chaque climat a befoin 
de fe faire à foi- même fes. propres réglés. 
Car non feulement la faifon de la moi lion 
varie fuivant les climats , mais la nature 
des grains varie aufïi : en Angleterre la 
récolté de l’orge fe fait après celle du fro-* 
ment , au lieu que c’étoit le contraire chés 
les juifs & les égyptiens , comme il paroît 
par le ch. 1. de Ruth. Il y eft dit quelle 
etoit aflîdue auprès des moiftonneurs de 
Boos , pour glaner pendant toute la récolté 
des orges & du froment. Le même eft ex- 

F rimé plus clairement au 9. chapitre de 
exode. Ôn y lit que le lin & les orges 
furent frapés de la grêle , parce que l’orge 
étoit déjà monté en épi , & le lin en graine ; 
mais que le froment & le feigle n’én furent 
point frapés , parce qu’ils etoient moins 
avancés. 

Il eft maintenant démontré que les cal- 
culs fondés fur le lever , ou fur le coucher 
des étoiles ne peuvent fervir de réglé pour 
les nations éloignées ,'ôc qu’à caufe de leur 
rétrogradation elles n’en forment point de 
confiante pour quelque nation que ce foit. 
Car la face de notre globe inferieur par 
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rapport aux globes céleftes eft fujette à 
tant de variations , & de relations difFe-* 
rentes , & chaque chofe même en eft ft 
fufceptible par rapport à toutes les autres, 
que toute réglé generale ne peut qu’induire 
en erreur , & que la meilleure fera tou- 
v jour celle qui aura égard à toutes les cir- 
conftances : ce qui demande au refte les 
genies les plus circonfpedts tout à. la fois 
& les plus penétrans. 


CHAPITRE IV. 

• ^ • 

Des opinions touchant Certains jours de l'année. 

I L y a des opinions populaires touchant 
certains jours de l’année , & le peuple 
tire des conféquences de certains jours des 
mois , parce qu’il s’eft imaginé que les jours 
augmentent & diminuent également pen- 
dant toute l’année : ce qui pourtant eft con*. 
traire à la vérité. En effet les jours augmen- 
tent prefqu’autant dans le feul mois de 
mars que dans les deux précédens, &: di* 
minuent autant dans le mois de feptembre 
que dans ceux de juillet 8c d’août -, car 
les jours augmentent, ou diminuent à pro- 
portion que le foleil décliné vers le nord 
ou vers le fud. Or cette declinaifon n’eft 
pas égale en tout tems. Près des fe&ions 
équinoxiales elle eft directe & plus grande} 
près des folftices elle eft oblique & moin-* 


Digitized by Googl 



■populaires. Ziv. VI. Chap. IV . 13 y 
. dre , depuis l'onzième mars , par exemple, 
ou depuis le z 1 -> qui eft lequinoxe du prin- 
tems jufqu’à ce même jour du mois d’a- 
vril , le loleil décliné vers le nord de onze 
degrés , 6c depuis ce jour jufqu’au même 
du .mois de.may il ne décliné que de huit, 
& de là au folftice d’été , il ne décliné que 
de trois 6c demi. Or tous ces degrés font 
enfemble vingt-trois degrés 6c, demi j ce 
qui eft la plus grande declinaifon du foleth 
Et cette inégalité de la declinaifon du fo- 
leil fur le zodiaque s'accorde avec l’accroif- 
femeat 6c le déclin de l’homme. Car au 
fortir de l’enfance il n’avance pas égale- 
ment» vers [fa perfeéfcion, 6c lorfqu’ii eft 
fur le déclin , il ne tombe pas également 
jufqu’à ce qu’iL meure. Car, fuivant fex- 
preflion d’Hippocrate , l’homme eft dans 
ion plus haut degré de chaleur le premier 
jour de fa vie, 6c celui de fa plus grande 
froideur eft le jour de fa mort. Sa chaleur 
naturelle augmente d’abord rapidement , 
& s’éteint de même , quand il tire vers fa 
fin. Ainfi, quoiqu’il foie vraifemblable que 
l’homme ne ceue point de croître jufqu’à. 
vingt 6c un an , il avance pourtant plus dans 
les fept premières années ôc de là jufqu’à 
quatorze , que de quatorze à vingt 6c un. 
Car la grandeur à laquelle nous arrivons à 
l’âge de fept ans , il eft rare que nous Pa- 
yions doublée à l’âge de z 1 . nous dimi- 
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nuons à peu près dans la même proportion. 
D’abord nous ne nous appercevons qu’à 
peine de notre déclin ; mais dans la fuite 
nous tombons d’une maniéré plus fènfible, 
jufqu’à ce qu’enfm arrivés près du terme 
ordinaire de la vie humaine, nous nous 
trouvons tout-à-coup au tombeau* Nos 
progrès, dans la matrice font à peu près 
les mêmes. A la formation fuccede le mou- 
vement, après quoi nous faifons des ef- 
forts pour lortir. Nous fommes formés en 
peu de tems -, ce n*eft qu’après plufieurs 
mois que nous paroiffons nous remuer , & 
•nous ne voyons le jour que lofig-tems 
après* Car, s’il en faut croire Hippocrate 
& Avicenne , le ternis où nous commen- 
çons à nous mouvoir eft double de celui 
de notre formation , & le. tems de notre 
fortie eft triple du premier, c’eft-à-dire 
que fi l’enfant eft formé- le 3 $ jour , il 
fe remue le .70 , 8c fort le z 1 o /ou le fep- 
tiéme mois. S’il n’eft formé que le 4 5 -jour, 
il ne fe remue que le' 90 8c ne fort que 
le 170, ou le neuvième mois. 

Le peuple tire encore des pronoftics de 
certaines têtes du calendrier , & il augure 
bien ou mal de certains jours du mois j 
telle eft cette opinion prefque générale- 
ment établie dans toute l’Europe , que fi le 
jour de la purification de la fainte Vierge - 
le foleil luit, le refte de l’hyver fera rigou- 
reux , 
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-reux , 8c c’eft à cette occafton que Ton a 
fait ce diftique : 

Si fol fplendefcat Maria purifie ant e , 

Major eritglacies poil fefitim quamfuit ante . 

C’eft encore un ufage en Angleterre que 
de charaéteriier les douze mois de l’année 
par les douze jours qui précèdent 8c qui 
îuivent la fête de Noël, & d’attritxuer au 
mois de mars certains jours que l’on em- 
prunte du mois d’avril, ce qu’en France 
on appelle la lune roufte.On s’imagine fou- 
vent avoir fait ces obfervations foi-même, 
quoi qu’au fonds ce foit une tradition tout- 
à-fait mal fondée. < . 

Or il eft évident que les calculs 8c les 
calendriers de ceux qui donnent dans ces 
opinions font très differens ; les grecs dif- 
ferent des latins j 8c les latins entr’eux j 
les uns obfervant le calendrier julien, 
comme les Anglois 8c plufieurs peuples 
d’Allemagne ; les autres fuivant le nou- 
veau ftile , ou le grégorien , comme les 
françois , les efpagnols , les flamands , les 
.italiens. Or ce ftile devance le premier 
d’onze jours, enforte que ces jours font déjà 
expirés pour ceux-ci, tandis qu’ils ne font 
pas encore arrivés pour ceux-là ; 8c cepen- 
dant on tire les mêmes prognoftics de ces 
deux calculs tout differents qu’ils font. 
Ainft ces prétendus oracles que nos peres 
Tome II, M 
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nous, ont tranfmis, n’ont d’autre fondement 
que la fuiblelTe des hommes , qui trompés 
une fois ne peuvent être ramenés à la véri- 
té par le cnagement des circonftances. 

Combien de peuples font encore dans 
l’erreur au fujet de certains tems qu’ils ob- 
fervent avec fuperftition , & de certains 
jours , ou certaines heures dans lefquelles ils 


imaginent quelque fatalité. Les égyptiens 
mettoient deux jours de chaque mois au 
rang des jours funeftes ; & les romains pla- 
çoient dans cette clalTe les jours qui fui- 
voient immédiatement les nones.les ides & 


les calendes Les navigateurs encore , fui- 
vanc la remarque de Rhodigin, tombent 
dans une erreur femblable , lorfqu’ils re- 
gardent comme des jours malheureux le 
i & le 7 de mars , le y 8c le 6 d’avril ; le 
6 , le 1 1 8c le 1 5 février. En effet les ob- 
servations que l’on fait aujourd’hui diffe- 
rent des anciennes ; elles varioient même 
dans les fiecles précedens chés plufieurs 
nations. Il fe peut encore qu’en fuivant le 
même calendrier, en apportant la plus 
grande attention , les navigateurs fe trom- 
pent fur ces mêmes jours ; c’eft ce qui ar- 
riva à ces Hollandois, qui pour faire le 
tour du monde par l’occident , ayant paffé 
le détroit de le Mme trouvèrent en arri- 


vant dans leur patrie qu’ils avoient perdu 
un jour. Que deux hommes partent en me- 
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me tems du même endroit pour faire le 
tour de la terre : fi l’un tourne vers l’o- 
rient , & l’autre vers l’occident , 8c qu’ils 
fe rencontrent au même endroit dans le 
même tems , il arrivera que celui qui aura 
marché vers l’orient , en anticipant chaque 
jour fur lé mouvement circulaire du foleil, 
aura gagné un jour$ tandis que celui qui 
aura fait le tour du monde par l’occident , 
en fuivant le mouvement du foleil , aura 
perdu un jour. Ainfi de ce que les deux 
aigles que Jupiter lâcha l’une vers l’orient 
8c l’autre vers l’occident, fe retrouvèrent 
à Delos d’où elles étoient parties ; on ne 
devoit pas en conclure que cette ifle fut 
exactement fituée au milieu de la terre. 

CHAPITRE V. 

Dïgrejfion fur U fageffe de Dieu par rapport au 
mouvement & À la pojition du foleil. 

N Ous avons relevé les erreürs qui regar- 
dent la mefure des années 8c des fai- 
sons : qu’il nous foit permis maintenant 
d’admirer la fagefie du créateur par rapport 
a cet aftre lumineux , que quelques auteurs 
jromment la véritable mefure de toute du- 
■rée. Que les idolâtres adorent le foleil à 
caufe de fa beauté , 8c que tous les hom- 
l’admirent pour fes influences favdrables , 
nous nous contentons de le celebrer par 

... Mi) 
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rapport à ce qui releve davantage la fa- 
geflè du Créateur, &nous fuivrons le plan 
que Valerius médecin efpagnol ik>us a tra*- 
çé dans fa phtlofcph'te facrée. 

Nous admirerons en premier lieu la pro,. 
vidence du Créateur, qui n’a point fait du 
foleil une étoile fixe j car fl le foleiL avoit 
été immobile il n’auroit point diftingué, 
comme il fait ,Jes jours & les faifons. Elles 
font en effet réglées par les mouvemens du 
foleil. Lorfqu’il approche de notre zénith 
ou point vertical , il fait notre été, lors 
qu’il eft dans, fon apogée , il fait notre 
hiver j lois qu’il eft dans ^intervalle de 
ces jdçux extrémités , il fait notre printems 
ou notre automne. S’il avoit été immobile., 
il n’auroit point formé cette diverfité ; il 
auroit caufé pour la plupart un hiver ou 
un été éternel. Les habîtans d’une, partie 
du globe terreftre auroiènt eu un jour que 
la nuit n’auroit jamais fuivi ; tandis que 
d’autres auroiènt pâlie leur vie. dans une 
éternelle nuit. Car c eft le foleil qui fait le 
jour en fe montrant fur chaque horizon , 
comme il fait la nuit- en paffant aux anti,- 
podes de chaque hori? on. Un foleil en ce 
cas n’auroit pas fuffi j il en eût fallu un fé- 
cond pour éclairer l’autre hemifphere : 
inconvénient inévitable , dans quelque fi- 
tuation qu’il eût été fixé , foit aux pôles , 
foit entre les pôles. Car il eft impofïible 
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qu’un corps fpherique de quelque gran- 
deur qu’on le luppote-, puilTe éclairer tout 
entier un autre corps fpherique ; l’optique 
nous apprend qu’il n’en peut éclairer qu’un 
peu plus de la moitié» 

Mais la fageffe du Créateur éclate fur 
tout dans cette ligne qu’il a marquée au 
foleil pour fes révolutions, & qu’il a mé- 
nagée avec tant d’intelligence que cet aftre 
fufft à éclairer fucceffivement toutes les 

f jarties de la terre $ nous nommons cette 
igné l’écliptique» Or il n’y avoit pas 
d’autre maniéré de produire le même effet. 
Suppolons d’abord que le foleil marche 
fur une ligne droite , & plaçons cette ligne 
fur l’équateur , ou fur quelqu’un des cer- 
cles qui lui font parallèles ( car fi nous la 
placions ou dans les meridens , ou dans les 
colures , outre que le mouvement de l’o- 
rient à l’occident feroit renverfé , c’eft 
qu’il en refulteroit les mêmes inconve- 
niens ) le foleil dans cet hypothefe ne fe 
montreroit qu’à l’un des deux pôles., c’eft- 
à-dire au pôle qui en feroit le moins éloi- 
gné j & là il feroit un jour perpétuel , tan- 
dis cjue le pôle oppofé feroit abandonné à 
une eternelle nuit. L’un feroit brûlé par des 
chaleurs fans fin , l’autre fentiroit les ri- 
gueurs d’un froid perpétuel. Et ce défaut, 
d’alternative empêcheroit la produ&ion de 
toutes chofcs , ou les détruiroir, Suppofoite 
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en fécond lieu que le foleil parcourt l’é- 
quateur , en ce cas ceux qui ont le pôle pour 
fcenith , n’auroient ni lumière ni obfeurité 
parfaite^ car il entrecouperoit leur hori- 
zon , ou plutôt il cauferoit une nuit eter- ~ 
’nelle. Car bien qu’il entrecoupât cet ho- 
rizon par rapport à l’horizon rationel qui 
partagé le globe en deux hemifpheres , il 
ne feroit point vifible par rapport à cha- 
que horifon particulier. En effet fi l’on 
peut ajouter foi à ce qu’afïurent des témoins 
oculaires , qu’à caufe de la convexité de 
la terre , l’oeil de l’homme fituê fur l’é- 
quateur ne peut découvrir les pôles , il 
fuit de là que placé aux pôles - il ne pour- 
roit appercevoir le foleil fur l’équateur. 
Ainfi toutes les régions fituées près des 

f >oles éprouveroient unefterilitéperpetuel- 
e , car le foleil ne luiroit fur elle quh’ori- 
zontalemenc , ou du moins dans un degré 
d’élévation qui feroit inutile. D’ailleurs le 
foleil feroit ^bien le jqur & la nuit pour 
ceux qui habiteroient fous l’équateur, mais 
il ne varieroit point leurs faifons. Comme 
il ne s’éloigneroit jamais d’eux, ils auroient 
un été perpétuel , & la terre ne produiroit 
rien pour eux ni pour leurs antipodes. Ainfi 
ces terres ne letoient point habitables , 
comme la plupart des anciens fe l’étoienc 
peifuadé. 

Enfin , fi le foleil avoir parcouru l’é- 
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quateur, de quelque maniéré qu’on fe l’i- 
magine, il auroit bien fait les jours , mais 
non pas les années ; car il n’auroit point 
eu ce double mouvement que nous lui at- 
tribuons , l’un de l’orient à l’occident qui 
fait les jours ; l’autre de l’occident à l’o- 
rient qui fert à mefurer les années. En 
effet fuivant la véritable aftronomie les 
pôles de l’équateur font les mêmes que 
ceux du premier mobile. Or il eft impof. 
fible que ces deux mouvemens dont les 
termes lont oppofés fe fafTent en même 
tems fur un même cercle & dont les pôles 
feroient les mêmes. Mais toutes ces dif- 
ficultés s’évanouilfent , fi nous donnons au 
foleil un mouvement oblique dans fon 
cours annuel , & que nous fuppofions qu’il 
parcourt les pôles du zodiaque qui font 
éloignés.de 2 3 degrés & demi des pôles de 
la terre. D’où il reiulte que fon mouvement 
devoit être oblique , & ne pouvoit fe faire 
fur un cercle parallèle à l’équateur , ou fur 
l’équateur même. 

Indiquons maintenant les inconveniens 
qui feroient arrivés , fi le foleil s’étoit dé- 
tourné de la ligne. oblique où la fageffe du 
Créateur l'a placé. Si cette obliquité en 
premier lieu avoit été moindre; fi par exem- 
ple au lieu d’être de 2 3 degrés ôc demi, - 
elle n’avoit été que de douze ou de treize 
degrés, la vicifiitude des faifons, fi necef* 
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faire pour la production de toutes choies 
eût été trop courte , les faifons fe feroient 
fuivies de trop près ; & pour certains cli- 
mats , ç’eût été prefque comme s’il avoir 

F arcouru l’équateur. D’un autre côté 6 
obliquité avoit été plus grande , de 4.0 
degrés par exemple, plufieurs parties de 
la terre n’auroient pu foutenir la difpro-- 
portion que le grand éloignement du fo- 
leii auroit mife dans les faifons. Ici l’été 
auroit eu des chaleurs infupportables , & 
l’hiver des froids excelïifs ; là l’été auroit 
manqué de chaleur , pendant qu’en d’au- 
tres climats il eût été brûlant. C’eft ce 
qui feroit arrivé aux régions fituées fous 
le tropique du cancer, comme une partie 
de l’Elpagne , l’Allemagne fituée dix degrés 
au de là , & partie de l’Angleterre, qui 
auroient eu des étés femblables à ceux de 
la Mauritanie -, car ils auroient eu quelque- 
fois le foleil dans leur zénith j mais ils 
auroient auffi éprouvé des hivers pareils 
à ceux des peuples qui habitent au delà 
du pôle arCtique , çar alors le foleil eût été 
éloigné d’eux de plus de 80 degrés. De 

Î ilus , certaines régions auroient eu des étés 
ort tempérés, & des hivers extrêmement 
•rigoureux. Tels auroient été ceux qui ha- 
bitent vers le deux ou troifiéme degré du 
pôle arCtique, parce que le ioleil étant éloi- 
gné d’eux de plus de cent degrés ne fe fe- 
roit 
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toit point montré fur leur horifon ; car 
de quelque maniéré que l’on place un corps 
fpherique , il ne pourra découvrir .aucune 
étoile dans un plus grand éloignement que 
de ^j o degrés., qui eft la diftance de chaque 
zénith à fon horifon. Si donc l’obliquité 
de ce cercle avoir été moindre, à peine 
eut-on diftingué les faifons , &c fl elle avoir 
été plus grande , le .contraire feroit arrivé. 

Pour ce qui regarde la fltuation du fo- 
.leil dans cette ligne oblique, il eft cer- 
tain que s’il avoit été placé dans un autre 
orbe , il y autoit des inconveniens à peu 
près femblables. S’il avoir été plaçé dans 
l’orbe de la lune , l’année n’auroit été que 
d’un mois , car dans cet efpace de tems il 
auroit parcouru toutes les parties de l’é- 
cliptique,; d’où il feroit arrivé que les fai- 
fons fe confondant dans un efpace fl borné, 
il n’y auroit point eu de production. D’ail- 
leurs cette proximité du foleil eû,t été in- 
fupportable à tous les habitans du globe 
terreftre. Car s’il eft vrai comme pluneurs 
aftronomesl’afTurent,que lefèntiment de la 
chaleur dépend des differens points de l’or- 
be du. foleil , & que dans fon apogée , c’eft- 
à-dire au ligne du cancer fa chaleur eft 
moindre que lorfqu’il eft dans fon perigée 
c’eft-àdire au ligne du capricorne , il eft 
évident que fl le foleil étoir placé dans un 
orbe inferieur, on ne pourroit en foutenir 
Tome II, N 
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la chaleur exccffive; Sc dans ce cas on n’au* 
roit pas befoin de recourir à la fable pour 
voir l’univers embrafé. 

D’un autre côté , s’il avoit été f.acé dans 
l’orbe le plus élevé, ou dans celui de la 
huitième fphere , il n’y auroit eu que des 
années platoniques , & les faifons auroient 
été moins variées encore $ & cet orbe ne 
faifant fon cours qu’en plufieurs milliers 
d’années , aucun homme n’auroit vécu affés 
pour en faire le calcul. Voilà quels euffent 
été les inconveniens , fi le foleil avoit été 
placé dans les orbes extrêmes , & s’il l’a- 
voit été dans l’orbe mitoyen des planètes, 
les inconveniens n’eufïèntété moindres que 
de moitié. 

Or foit que nous adoptions le fyftême 
de Copernic qui établit la terre mobile au 
tour du foleil , foit que nous embraflions 
le fyftême de quelques modernes , qui à 
caufe de certaines taches , lefquelles paroif- 
fent & difparoifTent dans cet aftre, foutien- 
nent qu’outre les révolutions de fon orbe, 
il a encore un mouvement particulier fur 
fes pôles j les mêmes confequences fuivent 
toujours. Mais finiffons ce chapitre j aufli 
bien la fagefTe de Dieu étant infinie , il 
faudroit des exprefïions qui l’égalafïènt 
pour en faire la defcription j & qui le peut 
que lui-même î 
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CHAPITRE VI. 

■On examine l'opinion commune qui veut qu’avant 
le déluge, la terre ne fût que médiocrement habitée . 

C ’Eft une idée prefque generale que ta 
terre étoit peu peuplee avant le de- 
luge , ou que l’on n’avoit cultivé que les 
.parties les plus voifines du paradis ter- 
reftres. Cependant quelques auteurs ont 
prétendu le contraire, & ces deux opinions 
fe croifant mutuellement , nous allons exa- 
miner de nouveau la queftion , toute épi— 
neufe qu’elle eft. On ne peut en trouver 
la folution que dans l’hiftoire facrée & pro- 
fane i car les traditions humaines fur le 
deluge de Deucalion font lî remplies de 
fables qu’elles ne méritent pas la moindre 
attention. 

jLes payens , au témoignage de Varron, 
partageoient le tems en trois âges differens. 
Le premier qui s’étendoit depuis le com- 
mencement du monde jüfqu’au deluge d’O- 
(gygés , ils le nommoient ùS^mu , ou incon- 
nu , parce qu’il n’en reftoit aucune tradi- 
tion claire j car bien que certains auteurs 
ayent fait mention du deluge, comme Ma- 
nethon prêtre égyptien, Xenophon dans 
fon traité de aquivocis , Fabius Pi&or dans 
celui du fiécle d’or, Caton dans fes ori- 
gines i Archüoque qui dans un fragment 


i4’8 Mài far les erreurs 
touchant les tems cite le témoignage de 
Moyfe j il eft certain pourtant qu’aucun 
d’eux ne parle de ce qui a précédé le dé- 
luge. Il eft Vrai que Jofeph dans Ion livre 
contre Appion fait remonter l’origine des 
juifs jufqu’au deluge , & meme au delà , 
& qu’il fe fonde fur l’autorité des auteurs 
profanes comme Mafcusde Damas , Hie- 
ronyme l’égyptien , & Berofe. Il eft vrai 
encore qu’il confirme la longue vie des 
patriarches par leurs témoignages, ôc pat 
ceux d’Hefiode , d’Hellanicus , & d Age- 
filaus. Berofe prêtre chaldéen s’explique 
le plus clairement de tous 5 car il fait men- 
tion de la ville d’Enoch , il parle de Noe 
Sc de fes fils , de la conftru&ion de l’ar- 
che , & du lieu où elle s’arrêta. On trouve 
auffi dans Diodore un paflage qui a le bien, 
examiner remonte jufqu’au premier hom- 
me. Les chaldéens , dit cet auteur , portent leurs 
obfervations afircncmtqucs } & l invention de leurs 
lettres jujquà quarante -trois mille ans avant la 
monarchie d’Alexandre le grand. Or les années 
de ce calcul étant , fuivant Xenophon , des 
années lunaires , elles remonteront jufqu à 
Adam. En effet 45000 années lunaires 
font environ 5654 années folaires : ce 
qui quadre avec la chronologie ordinaire 
depuis la création du monde jufqu au régné 
d’Alexandre. 

Le fécond âge reufèrme les tems c^ui 
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fc font écoulés depuis le deluge d’Ogygés 
jufqu’à la première olympiade , laquelle 
tombe fur l’année du monde 3174, au 
terns à peu près du prophète Ifaïe , & en- 
viron vingt ans avant la fondation de Ro- 
me. Ils appelaient cet âge iJ.vbn.ov ou fabu- 
leux, parce que les commencemens fur 
tout en font mêlés de fables. On a des 
hiftoires abrégées de ces tems dans les au- 
teurs dont nous avons parlé , & fur tout 
dans Hérodote , Diodore de Sicile , Troge 
Pompée &c. Les plus célébrés poetes grecs 
vécurent dans cet âge ; tels font Orphée , 
JLinus , Homere , Beftode. Ce fut aufli l’âge 
cte, auteurs des fables poétiques , lefquel- 
les furent copiées par des hiftoriens : ce 
qui jetta une grande confufton dans les mé- 
moires des égyptiens & des chaldéens, aux- 
quels ils ajoutèrent ces tifïus fabuleux. 

JLe troifiéme âge qu’ils faifoient defeen- 
dre jufqu’à leur tems , ils l’appelloient hif- 
torique , parce que les faits y font plus 
conformes à la vérité j & par cette raifon 
ils méritent plus de créance. C’eft dans cet 
âge qu’ont écrit Hérodote , Thucydide , 
Xenophon , Diodore ôcc. & ceux qui en 
ont écrit des hiftoires univerfelles ou chro- 
nologiques , font Eufebe , Julien l’africain, 
Orole , Adon de vienne , Scot , Carion , 
Pineda , Salien , & parmi les anglois te 
chevalier traiter Raleigh . 

N iij 
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Or des premiers temsdont nous aurions 
befoin de connoître l’hiftoire , il ne nous 
iefte que quelques fragmens peu confide- 
rables , & qui ne peuvent npus être ici 
d’aucun fecours. 

Les auteurs du fécond âge n’ont point 
un rapport immédiat à notre fujet ; cepen- 
dant nous ferons obligés de nous en fervir* 
parce que cet âge a quelque liaifon avec 
le premier , &c qu’il y peut répandre de la 
lumière. - 

Pour les auteurs du troifiéme âge il eft 
évident que nous ne pourrons en tirer 
aucun fecours , non plus que de ceux qui 
de nos jours ont aulli écrit du premier * 
comme tous les chronologiftes. 

Je dis le même à peu près des livre» 
fàints. Nous n’avons fur ces premiers tems 
que la narration de Moyfe , laquelle eft très 
fuccinéte, ôc ne peut, ce femblq , nous met- 
tre en état de rien établir de certain. Nous 
n’y trouvons que deux généalogies , celle- 
de Caïn , & celle de Seth.. Il ne nomme 
que dix générations de celle-ci , & fept feu- 
lement de celle de Caïn j encore ne parle- 
t’il que des defcendans en ligne dire&e- 
Lamech eft le feul dont il nomme les fem- 
mes , le fils ôc la fille. Cependant fi l’on 
examine bien la narration de Moyfe ; fi l’on 
fait attention aux confequences qui en peu- 
vent refulter , on aura des argumens alfés. 
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forts pour prouver que la terre étoit bien 
peuplee & habitée au loin avant le deluge. 
Nous n’employerons , au refte* que les 
preuves qui font manifeftement contenues 
dans les livres fainrs , comme la longue 
vie des hommes qui vivoiene avant le dé- 
luge , & le tems qui s’eft écoulé depuis 
la création jufqu’au deluge. . 

Nous demandons d’abord qu’on nous ac- 
corde que bien que Moyfe ne nomme qu’uti 
petit nombre de perfonnes , nous devons 
préfumer qu’il y en avoit un plus grand , 6c 
que quand il ne nomme que dix perfonnes 
dans la généalogie de Seth , nous ne devons 
pas nous imaginer qu’il n’ait poigt eu en 
effet d’autres defeend'ans. Les livres fà-ints 
ne s’attachent bien précifément qu’à la race 
d’où les juifs , 6c pâteux le Meflie devoieut 
fnrtir. Ils commencent cette généalogie par 
Noé , 6c la conduifent jufqu’à J. C. Or il 
eft clair que cette race contenoit un bien 
plus grand nombre de perfonnes que celles 
qui font nommées j car il eft dit d’eux 
tous qu’ils engendrèrent des fils &c des fil- 
les. Et quoiqu’on life qu’ils étoient déjà 
^ avancés en âge quand ils engendroient * 
les perfonnes nommées les plus jeunes 
d’entr’eux ayant alors plus de G y ans , cela 
ne prouve point qu’ils n’euffent pas eu des 
enrans auparavant , cela prouve feulement 
qu’ils n’en avoient point d’autres de qui 

N iiij 
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les juifs dulfent defcendre. Car avant qu J if 
loit dit qu’Adam engendra Seth à l'âge 
de 1 5 o ans , Moyfe avoir déjà dit que 
Caïn avoit connu fa femme, laquelle ap- 
paremment étoit fille d’Adam , & qu’il en 
a^oit eu un fils. Ainfi nous pouvons rai- 
fonnablement conclurre qu’il y avoit déjà 
un certain nombre d’hommes fur la terre’, 
lorfque Caïn tua fon frere Abel \ & l’on 
ne doit point aggraver fon crime par la 
raifon qu’ils n’étoient encore que quatre T 
comme on le fait communément , & de ce 
que dit Adam à l’occafion de la naiflance 
de Seth , Dieu tria fufcité une autre lignée à 
la placent’ Abel, on ne doit pas en conclure 
que depuis la mort d’Abel il n’avoit point 
eu d’enfans , cela fi^nifie feulement qu’ils 
n’étoient pas deftines à être la race fainte 
d’où fortiroit le Sauveur du monde , l’an- 
titype d’Abel. 

La première preuve fur laquelle nous 
établilfons notre opinion quela terre étoit 
bien peuplée avant le deluge , c’eft la lon- 
gue vie des premiers hommes , laquelle 
s’éfendoit depuis fix jufqu a fept ou huit 
& même neuf cens ans. Et pour concevoir 
combien cette longue vie devoit contri- 
buer à la propagation des hommes , il ne 
faut que réfléchir fur les deux caufes or- 
dinaires & principales de la multiplication 
de toutes les efpeces j l’une , que plufieurs 
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animaux foient produits à la fois , ou , ce' 
qui revient au même , que leur produc- 
tion foit frequente dans une vie courte 
l’autre une longue vie , qui leur donne 
occahon de multiplier par eux-mêmes leur 
efpece , &c de la voir multiplier encore par 
ceux qui fortent d’eux. 

Nous rangerons dans la première clafle- 
tous les animaux qui fe reproduifent par 
des œufs , comme les- oifeaux & les poif. 
fons j ceux qui fe reproduifent par des vers,, 
comme les mouches, les fauterelles &c , 
ceux encore qui fe reproduifent par leurs- 
femblables , comme les lapins, les chiens, 
les cochons &c. O11 voit un exemple re- 
marquable de la multiplication de ceux-ci 
dans ce troupeau de Galilée dont l’évan- 
gile fait mention ; & par rapport aux la- 
pins , Athenée nous apprend qu’une feule 
paire, laiifée dans une desCyclades nommée 
aujourd’hui Stampalia, en produifit un il 
grand nombre , que les habitans furent 
obligés de consulter l’oracle de Delphes 
pour apprendre un moyen de les détruire.- 

D’autres font dédommages de cette fé- 
condité par la longueur de leur vie. Pour 
fe convaincre de cette vérité , on n’a qu’à 
jetter les yeux fur ce qui arrive aux ani- 
maux bifulques, comme les chameaux Sc 
les bœufs. On tue de ceux-ci plus d’un mil- 
lion chaque année en Angleterre. Il eft 
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die de Job qu’il en pofledoit plus deux 
mille attelages, & fix mille chameaux. Il, 
eft dit auflî des enfans d’Ifrael , que lorf. 
qu’ils paflerent da'ns la terre de Chanaani 
ils prirent fur les madianites 70000 bœufs j, 
ôc l’hiftoire profane nous apprend qu’il y 
avoit cent mille chameaux dans l’armée 
de Semiramis. 

Pour ce qui regarde les animaux donc 
les pieds ne font pas fendus, comme les 
chevaux , les ânes , les mulets , on trouve 
encore qu’ils multiplient prodigieufement» 
Ainfi nous lifons que Job avoit un millier 
d’ânelfes , & que les madianites en per-, 
dirent 6 1 000. Diodôre allure que Ninus. 
mena contre les baéfcriens 280000 che- 
vaux j que Semiramis qui lui fucceda mit, 
en campagne j 00000 chevaux , 5 c 1000 
chariots. Et 6 les mules n’engendrent pas* 
elles augmentent par elles-mêmes confî- 
derablement leur efpece; car ces animaux, 
vivent beaucoup plus que les chevaux & 
que les ânes qui les ont produits , comme 
on peut le remarquer prefque partout , leur 
nombre étant toujours plus grand que celui 
des chevaux. 

Et de tous les animaux dont les pieds 
font partagés en pluheurs doigts ou griffes* 
il n’y a que l’homme &c l’éléphant qui ne 
produifent communément qu’un de leur 
efpece à la fois , & qui pourtant ne laillènt 
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pas de fe multiplier beaucoup. L’éléphant, 
félon Ariftote, porte fou fruit deux ans, 
& félon Edouard Lopés il ne conçoit de 
nouveau que long-tems après -, mais leur 
vie s’étend jufqu’à cent ans , 8c quelque- 
fois deux cent. U y en a peu en Europe , 
l’Amerique n’en a point -, mais il y en a 
un nombre prodigieux dans l’Afie & dans 
l’Afrique , iuivant la relation de Gardas 
ab horto médecin du viceroi de Goa, qui 
affure que le roi de Siam en prit un joue 
dans une feule chafle quatre mille. Le mê- 
me auteur qui croit qu’en d’autres pays ils 
font plus communs que les bœufs en Eu- 
rope , ignoroit jufqu’à quel point ces ani- 
maux abondent dans les régions fepten- 
trionales. Et quand cette relation feroic 
fufpeéte , pourrons-nous douter que les élé- 
phans foient en grand nombre , fi d’une 
part nous confiderons que chaque éléphant 
n’a que deux dents qui ne fe renouvellent 
point, &■ de l’autre la prodigieufe quan- 
tité que l’on nous en apporte» 

Les hommes font dans ce même cas y 
mais avec ce défavantage qu’ils n’engen- 
drent que tard par rapport aux autres ani- 
maux : les hommes cependant fe font mul- 
tipliés autant ou plus que les autres efpeces, 
par ce qu’à la différence des animaux qui 
ont des faifons marquées pour la généra- 
tion r ceux-ci ne ceffent point d’engendrer* 
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6c qu’ils vivent plus long-tems que la pld- 
t>art d’eux. Or , fi les hommes font fi nom- 
Dreux aujourd’hui qu’ils ne vivent que foi- 
xante ou cent ans au plus , que lcroit-il 
arriyé , fi leur vie écoit aufii longue que 
celle des anciens patriarches ? alors non 
feulement le nombre des générations feroit 
allé en augmentant , mais la tige fubfiftant 
toujours, ils auroient par eux-mêmes aug- 
menté le nombre des individus , enforte 
qu’ils n’auroient pû compter leurs de fcen- 
dans , ni connoîcre les degrés de leur affi- 
nité avec eux. C’eft ainfi que fuivant la 
relation de Moyfe y le premier homme vit 
jufqu’à fa neuvième génération-, c’eft à 
dire juqu’à Lamech pere de Noé ; que 
Ülathufalem vécut julqu’au tems du délu- 
ge , & que Noé étoit le contemporain ; de 
tous les hommes depuis Enoch jufqu’à 
Abraham. Or un pere voyant un fi grand 
nombre de géneratipns , il falloir , malgré 
la mort de quelques-uns de fes defeen- 
dans , qu’il lui en reftât encore un très- 
grand nombre. Une preuve de ce que j’a- 
vance , eft que fi la moitié des hommes- 
du dernier fiécle vivoit encore , la terre 
feroit trop petite pour les contenir : au 
lieu qu’il eft très rare, depuis que la vie 
des hommes eft communément bornée à 
7 o ans , qu’ils voyent leur .quatrième gé- 
nération ou leur arriéré petit fils j. car les 
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hommes vivent à peine aujourd’hui ce que 
Mathufalem vécut au delà de neuf cens 
ans j & il y a déjà bien des fiécles qu’il 
en va de la forte. 

D’ailleurs , les livres faints nous appren- 
nent bien que la vie des patriarches a été 
très longue , mais on ne fçauroit prouver 
par ces mêmes livres qu’elle ne s’étendît 
pas encore plus loin. Car, fans nous arrê- 
ter à l’opinion de quelques auteurs qui pré- 
tendent qu’Adam a plus vécu que le refte 
des hommes , parce qu’on fuppofe qu’au 
tcms de fa création il étoit comme un hom- 
me parfait , ou comme ayant foixante ans j 
& qu’en ajoûtant ce nombre à celui de 
9 $ o qu’il vécut en effet , il auroit vécu 
vingt & un an plus qu’aucun de fes def- 
cendans. Sans nous arrêter , dis-je à cette 
opinion, fommes-nous obligés de croire 
que Mathufalem ell celui de tous les pa- 
triarches qui a vécu plus long-tems , quand 
Moyfe ne l’aifure pas précifément ? on doit 
pourtant avouer que cela eft vrai par rap- 
port aux dix perfonnes dont Moyfe mar- 
que les âges ; mais il ne paroît pas que 
cela fût également vrai des fept de la race 
de Caïn, &c de leurs defeendans. Il eft 
au contraire vraifemblable queplufieurs de 
cette race vécurent plus long-rems que 
ceux de la race de Seth, puifque fept géné- 
rations du premier rempliffent un auffi 
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grand intervalle que les neuf du dernier. 
Pour ce que l’on dit communément que 
Dieu ne voulut pas permettre qu’aucun des 
tommes vécut mille ans , afin qu’aucun, 
fuivant l’expreflion de David ne vécut un 
jour devant Dieu , ce font des pieufes ré- 
flexions qui fuppofent le fait fans l’établir. 


Nous comprendrons encore mieux com- 
bien la longue vie des hommes a dû con- 
tribuer à peupler la terre avant le déluge, 
fl nous entrons dans un plus grand détail, 
Sc que nous examinions comoien d’hom- 
mes pouvoient fortir d’un feul qui aurait 
vécu 700 ans, en fuppofant que le plus 
grand nombre de fes defeendans vivoit 
en même-tems. Et pour réuffir plus Alte- 
rnent, nous n’uferons pas de tous nos avan- 
tages j quoiqu’on compte 1 6 0.0 ans depuis 
la création jufqu’audeluge , nous n’en pren- 
drons que la moitié ; nous ne commence- 
rons pas meme par le premier homme; 
mais nous fuppoferons qu’au fécond ou 
troifiéme fiécle de la création il y avoit fur 
la terre des femmes habiles à la généra- 
tion. Nous demandons feulement que l’on 


nous accorde quelles en étoient capables 
à l'â^e de 60 ans, & qu’elles avoient 1 o en- 
fans a l’âge de cent, c’eft à dire un de deux en 
deux ans ; ici nous ne tirerons point en- 
core avantage de la vie de Mathufalem , 
ni de celle des patriarches qui a été la plus 
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longue ; nous choifirons ceux qui fuivant 
lecriture ont vécu le moins, excepté Enoch 
-qui fut transféré dans le ciel après 3 6 $ 
ans de vie. Or nous trouverons que le pro- 
duit d’une feule tige de 7 00 ans en mul- 
tipliant toujours par 10 a dû monter à 
mille trois cent quarante-fept millions , 
trois cent foixante-huit mille quatre cent- 
viîigt perfonnes j en voici la preuve : 
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fut plus peuplée avant le déluge , 'que ne 
de font aujourd’hui l’Afie , l’Afrique & 
l’Europe -, fur tout fi ce que dit Boterus eft 
-vrai que Conftantinople la plus grande 
■ville de l’Europe fans contredit , ne renfer- 
- me que 700000 habitans* Et fi nous con- 
venons de ce calcul , nous devons être plus 
•tôt furpris que la terre ait pû contenir un 
fi grand nombre .d’hommes , que croire 
qu’elle fût peu peuplée alors j il feroit même 
naturel de penfer que le deluge qui fut 
envoyé pour punir les hommes 3 étoit pref- 
que devenu neceffaire, comme l’eufTent été 
les fréquens ravifTemens au ciel , fi le pre- 
mier homme avoir fçu conferver le pri- 
vilège de l’immortalité. 

Mais comme il y a des auteurs., qui pouf 
concilier la vie des patriarches avec celle 
des hommes qui ont vécu depuis , foutien- 
nent que dans la narration de Moyfe il ne 
s’agit que d’années lunaires , nous répon- 
dons que fi par ces années lunaires , ils 
entendent douze révolutions de la lune qui 
font 3 3 4. jours , la différence fera peu con- 
fiderable , & ne renverfera point notre hy- 
pothefe , puifque les années folaires n’ex-, 
cedent celles-ci que d’onze jours. Mais fi 
par une année lunaire ils n’en r endent 
qu’une révolution de la lune, c’cft à dire 
un mois ; ils admettent en premier lieu 
une forte d’année do n t les juifs 11e fe fer- 

virent 
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virent jamais dans leurs regiftres publics, 
8c ce que nous avons dit auparavant des 
années chaldaïques , ne doit, s’il en faut 
croire Xenophon , s’étendre qu’à la chro- 
nologie des arts. C’eft en fécond lieu con- 
tredire le texte facré qui dans l’hiftoire 
du deluge fait un dénombrement exaéfc des 
mois : dans le dixiéme mots , le premier jour du, 
mois la cime des montagnes parut. Les auteurs 
profanes , Xenophon 8c Solin s’expriment 
de même: Inundationes pluresfuere , prima novi - 
meftris inundatio terrarum fubprifco Ogjge. Me - 
tmniffe hoc loco par ejt poft primum dilu vium Ogy- 
gis temporibus notatum 3 cum novem & amplius 
menjîbus diem continua nox inumbrajfet , Delon 
ante omne s terras radïis folis tlluminatum, for- 
ittumquc ex eo nomen. Enfin c’eft tomber dans 
la plus étrange abfurdité 3 car fuivant ce 
calcul Enoch aura engendré à l’âge de fix 
ans •, il eft dit en effet qu’il engendra Ma- 
thufalem à 6 y ans. Or fi ces années doi- 
vent être réduite à des mois , il ne pou- 
voir avoir alors qu’environ fix ans 8c demi. 

Après avoir expliqué comment la lon- 
gue vie des patriarches à pu contribuer 
a la multiplication , il nous refte un fécond 
argument tiré de l’intervalle qui s’eft écou- 
lé depuis la création jufqu’au deluge. Selon 
l’opinion la plus reçue , cet intervalle eft 
de i 6 5 5 ans , c’eft à dire qu’il eft pref- 
qu’a^ufTi grand que celui qui s’elt écoulé 
Tome II, ' O 
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depuis J. C. jufqu’à nous. Or qui pourra 
nier que la terre n’ait pû être aum peu- 
plée avant le deluge dans cet efpace d’an- 
nées , qu’elle le fut apres , dans un pareil 
efpace de tems ? fi l’on nous obje&e le 
defaut de parité, en ce qu’avant le deluge 
tous les hommes fortirent de deux perfon- 
nes feulement , au lieu qu’après le deluge 
ils fortirent de fix au moins , nous répon- 
drons que nous fommes amplement dé- 
dommagés par la longue vie des premiers,, 
au lieu que celle des féconds fut tout-à-coup 
& confîderablement diminuée. Cependant,, 
pour rendre toutes ehofes égales , nous rab- 
oattrons trois fiécles des premiers tems , 
& nous ne commencerons qu’au tems où 
félon Moyfe il y avoir déjà quatre hommes 
fur la terre qui engendroient , fçavoir 
Adam , Caïn , Seth & Enoch. Or nous 
foutenons dans cette hypothefe que la terre 
fe trouva anfli peuplée dans les i 6 y 5 ans 
avant le deluge , quelle le fut après cet 
événement au bout de ij-oo ans, & nous 
allons montrer par les témoignages de l’é- 
criture , par ceux des auteurs profanes , & 

£ ax des raifons de convenance, combien les 
ommes s’étoient déjà répandus fur la terre.. 
Pour commencer par les régions voi- 
fines du lieu où l’on allure que l’arche fe 
repofa, nous avons les témoignages des 
livres faints qui font mention des defeen- 
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dans de Sem , de Cham , & de Japhet , 
ils comptent quatre générations du premier 
depuis le deluge jufqu’à la divifion des 
terres au tems de Phaleg. Et cette divifion 
prouve a(Tés combien les hommes s’étoienc 
déjà multipliés dans l’efpace d’un fiécle , 
puifqu’ils furent obligés de fe féparer pour 
s’établir en d’autres régions , & qu’ils 
étoieht en état de bâtir une ville , & d’é- 
lever une tour jufqu’aux deux. Quelques 
auteurs ont prétend# que c’étoit la môme 
que celle dont parle Hérodote , laquelle 
demandoit un h grand nombre d’ouvriers, 
comme toutes ces fortes d’édifices* Plus de 
x 5 o mille hommes furent employés à la 
conftru&ion du temple deSalomon; fuivanc 
Hérodote cent mille travaillèrent aux py- 
ramides fous le roi Cheops , & quoiqu’il 
ait pafle en proverbe que les égyptiens ne 
mangeoient ni oignons , ni porreaux : 

Toirum & cape nef as vtolarc merfu* Juven* 

11 paroît que la dépenfe pour cet article 
feul monta à 1600 talens* 

La première monarchie ou le royaume 
de Babylone eut Nimrod pour fondateur , 
fuivant l’écriture, ou Belus félon les au- 
teurs profanes , qui par conféquent eft le 
même que Nimrod , comme Afiur eft le 
même que Ninus. 

Il eft fait mention dans les livres faints 

0 4 
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de plufieurs villes furtout de Ninive & de 
Reien , qui y eft appellée la grande cité. 

Les pays eirconvoifins étoient de même 
peuplés. Je n’en veux point d’autres preu- 
ves que les guerres qu’eurent à foutenir 
les rois d’Artyrie contre les baéfcriens , les 
indiens , les mythes , les éthiopiens , les 
arméniens , les parthes , les perfes de la 
Sufiane, qui félon Diodore, lubjuguerent 
l’Egypte, la Syrie, & toute l’Alie mineure 
depuis le Bofphore jfffqu’au Tanaïs. On 
lit auffi que la reine Semiramis dans fon 
expédition des Indes enmena avec elle le 
loi d’Arabie. 

C’eft environ ce même tems que les au- 
teurs placent la guerre des ficyoniens , celle 
des argives , & celle des athéniens fous 
Cecrops, auffi bien que l’expedition des 
argonautes , & les fameufes guerres de 
Thebes & de Troye. 

Il paroît encore par Thiftoire d’ Abra- 
ham que la terre de Chanaan & l’Egypte 
étoient fort peuplées long-tems auparavant. 
Outre les première? colonies qui tranf- 
porterent de la Mefopotamie Chanaan & 
Mitfraïm, lefquels y trouvèrent des royau- 
mes peuplés & policés, Jacob qui n’y etoit 
arrivé que lui 72 y laiïla en 43 o ans une 
puiiïànte nation. Car nous lifons que fes en- 
fans fe trouvèrent au nombre de 600000, 
lorfqu’ils for tirent de Rhamefis. On jugera 
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combien l'Egypte étoit peuplée , par cela 
feul qu’elle pouvoit alfcrvir une fi grande 
multitude , & parce qu’en dit Hérodote en 
plufieurs occafions ; & l’on peut conjectu- 
rer en combien peu de tems elle fe vit fi 
peuplée, par cette infcription rapportée 
par Diodore : Mihi pater eji Satumus deorum 
junior j fum vçrb Ojîrïs rex , qui totum peragravï 
ovbem ufque ad Indorum fines ; ad eos quoqut 
fum profeftus , qui feptcntrioni fubjacent ufque 
ad Ittri fontes , & alias partes ufque ad Ocea - 
mm. Or félon les meilleurs auteurs Ofiris 
eft Mitfraïm s & Saturne Cham , dont l’E- 
gypte prend le nom dans l'écriture, Sc même 
dans Plutarque , & fe nomme Chamia. Et 
fi. Adam fut enterré au même endroit ou 
le Sauveur a été- crucifié , comme l’alfu- 
rent quelques peres de l’Eglifè, c’eft à dire 
fur le calvaire, il aura lailîé fe s os loin du 
lieu où iis avoient été formés. Nous trou- 
verons encore cet éloignement plus grand, 
fi nous faifons attention à ce que dit Moyfe 
qu’il fut chafle du paradis par le côté de 
l’orient, ce que femble juftifier la pofitiorr 
des chérubins qui étoient £ l’orient pour 
empêcher qu’Adam n’approchât de l’arbre 
de vie 

Il paroît auffi par divers témoignages 
que les régions éloignées du paradis étoient 
de même habitées. Car il eft évident que 
l’Italie étoit peuplée j on ne peut en douter 
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après ce que rapportent Tite-Live , Denfe 
.d’Halicarnalfe, de Janus, d’Evandre & d’E- 
née, après la frequente mention qu Ho- 
mère fait de la Sicile , & l’ancienne inf- 
cription trouvée à Palerme, que Thomas- 
Fazelli a expliquée dans fon hiftoire de,Sici- 
le, ôc qu’un fyrien a traduite en ces rermes r 
Non eft ahti s De hs prêter unumDewm non eft abus 
p Mens pmtereundem quem colimus Deum : hujus 
turris prsfcclus eft Sopha } fi lut s Ehphat fila Efau > 
fratris Jacob filii ifaac > fila Abraham : & turrl 
quidem ipfi nomen eft bajcb , fed turri huic pro- 
x'rna nomen eft pharat. 

L’hiftoire de Geryon, les voyages d’Her- 
cule , fes fàmeufes colomnes , un pallàge 
de Strabon qui dit que les Iberiens fe van- 
toient d’avoir il y avoit plus de Ex mille 
ans la connoilfance dès arts & des loix,, 
tout cela prouve l’ancienneté des peuples- 
qui s’établirent en Efpagne. Les fçavans- 
conjeéhirent que la Mauritanie & la côte 
d’Afrique furent de bonne heure habitées 
par les phéniciens , & d’abord après que les 
ifraelites eurent conquis la terre de Cha- 
naan. Outre que les deux langues cartha- 
ginoife & phénicienne font alfés confor- 
mes, Procope raconte au fécond livre de 
la guerre des vandales , que dans une ville 
de la Mauritanie Tingitane , on lifoit en 
langue phénicienne cette autre infcription r 
Nos Maurict fumm qui fugimus à facie jekof - 
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«te filii H unis pudatoris. 

Les îles Canaries ou fortunées n’étoient , 
pas inconnues alors $ du moins c’eft ainfl 
que Strabonânterprete la harangue de Pro~ 
tée à Menelas» 

Sed te qux terra po H remu s terminus ex fiat, 

’ElyJium in campum calestU numina ducunt : 

Nous pourrions dire la même chofe de la 
France & de l’Allemagne, peut-être aulïi 
de l’Angleterre ; & cela fur des autorités 
raifonnables. Sans nous arrêter à GeofFroi 
de Monmouth qui fait fortir les bretons 
des troyens , fans même tirer avantage de 
ce que dit l’écriture que la race de Japhet 
peupla les îles des nations , il eft certain 
que l’origine des peuples d’Angleterre étoitt 
û obfcure au tems de Jule Céiar , qu’il les 
regardoit comme aborigènes. On peut de 
même prouver par bien des témoignages 
que l’Irlande ne tarda pas à être habitée* 
quoique nous n’ajoûtions pas une entière 
toi aux traditions de Bartholanus le feythe 
qui y arriva 3 00 ans après le deluge j ni 
au rapport du Gyraldi fuivant lequel Cæ~ 
faria fille de Noé s’y étoit établie encore 
auparavant.. Bochart dérive de la langue 
phénicienne les noms anciens des régions* 
parce que les phéniciens s’étoient établis, 
ou av oient porté leur commerce dans la 
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plûpart. Si donc comme le prétend ce fca- 
vaut homme , Efpagne en phénicien figni, 
fie le pays des lapins , Lujttanie ou Portugal 
le pays des amandes ; fi l'Angleterre Te 
nommoit autrefois Barfanaca , ou le pays 
de l’étain ; fi Hiberna ou l’Irlande n’étoit 
autre chofe que le païs le plus éloigné ; 
& fi les phéniciens donnèrent enfin tous ces 
noms , nous aurons en ce cas de fortes 
preuves de l'antiquité des peuples qui les 
portoient. 

Nous venons d’établir combien dans l’efi- 
pace de treize fiécles , les hommes s’étoient 
déjà éloignés de leurs demeures primitives j 
mais il eft certain que la terre étoit encore 
plus peuplée qu’on ne peut le prouver 
car il eft évident par les découvertes de 
tous les fiécles , qu’il y a eu plus de cli- 
mats habités que les géographes n’en ont 
connu ou décrit. Hérodote & Thucydide 
» ne font aucune mention de Rome , & 
Ptolomée 11e dit rien de plufieurs parties 
de l’Europe , de l’Afie , 8c de l’Afrique. 
Maintenant , s’il nous eft permis de for- 
mer des conjeéhires d’après ce que nous 
trouvons fur d’autres relions , nous n’au- 
rons beloin ni de nous etendre beaucoup 
plus , ni même de demander la moitié des 
treize fiécles. Il fuffit de rapporter les ex- 
péditions que firent les a(îy riens peu de 
tems après le deluge. Ninus leva contre les 
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ba&riens une armée de 700000 hommes 
de pied, looooode cavalerie, avec 10600 
chariots. Semiramis mena contre les in- 
diens 1 300000 hommes de pied, jooooo 
çhevaux , 100000 chariots , fans compter 
les chameaux j & Staurobate roi des Indes 
fut au devant avec des forces encore fu- 
perieures. Mais ce qui eft à remarquer , 
eft que l’on n’étoit pas encore à la fin du 
> 4 fiécle depuis le deluge. 

On s’imaginera peut-être que les hom- 
mes ne fe difperfeient point avant le de- 
luge , parce qu’ils parloient alors une feule 
& même langue. Nous avouons que cela 
put retarder leur difperfion , mais cela pou- 
voir -il empêcher leur multiplication, 
dont une fuite néceflaire étoit de déta- 
cher continuellement des colonies , comme 
firent enfuite les phéniciens , les grecs , & 
les romains , & que nous en avons des 
exemples de nos jours î Nous obferverons 
encore que les hommes avoïent commencé 
à fe difperfer avant la confufion des lan- 
gues 3 ainfi le dit l’écriture qui en marque 
même la néceffité , & qui exprime en ces 
termes le prétexte de la conftruétion de 
Babel : de peur que nous ne [oyons difperfés fur 
la face de la terre. 

i° Si quelqu’un s’imagine que a terre 
s’eft plus facilement peuplée apres le de- 
luge , parce que le commerce ôc la naviga- 
Tome II. P 
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tion ont peuplé les îles ; on le fupplie de 
confiderer qu’il n’eft pas certain qu’il y eût 
des îles avant le deluge , & que des auteurs 
judicieux le nient fur des fondemens plau- 
fibles. 

Enfin , fi de ce qui eft dit dans la Genefe 
qu’environ fix-vingt ans avant le deluge , 
les hommes commencèrent à fe multiplier 
fur la terre , on concluoit que la terre fût 
mal peuplée avant le deluge ; nous répon- 
drons qu’il n’eft queftion là que de la race de 
Cain , & que l’on peut feulement conclure 
que les hommes commencèrent à fe muld- 

f dier extrêmement , 8c non pas qu’ils ne 
e fuflent point encore. On trouve fou- 
Tent des expreflions femblables dans le 
texte facré. Ainfi il cft dit de Noé qu’il com- 
mença à cultiver la terre , ce qui lignifie: 
feulement qu’il commença à s’y appliquer 
davantage : & ailleurs il eft dit du Sauveur 
qu’il commença de chaftèr ceux qui ven- 
doient dans le temple j c’eft à dire qu’il 
le fit actuellement , ou avec zele. 

J’ai rapporté fur la queftion que je m’é- 
tois propofée tout ce qui peut fe dire de 
plus probable & de plus clair. Mais au 
jugement dernier le dénombrement des 
hommes la mettra dans un plus grand jour. 
Ainfi je n’impofe à perfonne la néceifité 
d’embrafler mon opinion qu’autant qu’il 
la croira la plus probable. Je demande 
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feulement qu’on ne reçoive point des pro- 
blèmes comme des axiomes , ni des doutes 
comme des démonftracionsj car on ne peut 
ufer de trop de p#écaution dans les cho- 
fes douteules , &c qui 11e font fondées que 
fur l’opinion. Pour nous , s’il nous eft quel- 
quefois arrivé de nous égarer, nous avons 
la confolation de n avoir embrafïc d’autres 
erreurs que des erreurs qui ne nui'fènt point, 
& de n’avoir hazardé notre fentiment qu’a* 
près un raifonnable examen. 

C H A P I T R E VII. ' . 

£>e l Orient & de C Occident, 

L Es philofophcs & les géographes ont 
fort élevé les terres orientales au defTus 
des terres occidentales. C’eft là , difent les 
uns , que naiflènt l’or , les pierreries , les 
epiceries. C’efl: là , difent les autres que 
les peuples recevant les premières influen- 
ces du foleil , font plus fpirituels & plus 
polis. Mais fi nous examinons bien cette 
opinion , nous la trouverons appuyée fur 
de foibles fondenjens. 

A parler avec précifion , il n’y a dans la 
nature ni orient ni occident j l’un & l’autre 
n’étant que des points relatifs , & qui va- 
rient félon les di fferentes longirudes. En 
premier lieu , un même pays fera oriental 
ou occidental pour ceux qui habitent le 
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même parallèle r ou qui l’occupent lîiver- 
fement de l’orient à l’occident. Ainfi l’Italie 
étant à l’orient de l’Efpagne ; la Grece de 
l’Italie ; la Perfe de la "Grece; 6c la Chine 
de la Perfe ; en pienant le rebours, la Perfe 
fera à l’occident de la Chine , ainfi du refte. 
Et le même pays fera tantôt oriental, 6c tan- 
tôt occidental , puifque la Perfe qui eft à 
l’orient de la Grece n’en eft pas moins occi- 
dentale par rapport à la Chine. 

Dans d’autres pofitions , le même point 
de la terre fera orientai 6c occidental en 
même tems, comme font nos antipodes , 
ou ceux qui nous font diamétralement op- 
pofés. Les américains font antipodes aux 
indiens ; & certaines régions des Indes font 
en même tems orientales & occidentales 
à l’égard de l’Amerique, félon qu’on les 
prendra à droit ou à gauche. Car deux 
voyageurs partant en même tems du même 
lieu ; l’un par l’orient , l’autre par l’occi- 
dent , la diftance étant égale , ils arriveront 
tous deux en même tems dans l’Amerique. 

Pour ceux qui habitent le même pa- 
rallèle , 6c qui ont les pôles pour zénith, 
ils n’auront ni orient , ni occident , du 
mojns la plus grande partie de l’année ; 
car s’ils prennent pour leur orient, fuivant 
l’acception du mot; le lieu où le foleil fe 
leve pour eux ; 6c s’ils regardent comme 
leur occident l’endroit où il fe couche auiï 
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pour eux , il eft certain que pendant près 
de £îx mois ils n’ont ni orient , ni occident. 
Car pendant tout ce tems le foleil fe tient 
au deffous de leur horizon , & le refte de 
l’année il eft continuellement au delfus , 
tournoyant autour. d’eux fans entrecouper 
leur horizon. Et fi , comme la raifon le 
veut , on nomme leur point oriental ce lieu 
011 le foleil fe leve une feule fois , c’eft à 
dire dans leur équinoxe , ces points cardi- 
naux feront dérangés à leur égard , & 
dans la rigueur , on ne pourra leur donner 
ni l’une ni l’autre dénomination. Car on ne 
doit certainement pas donner le nom d’o- 
rient à un point qui a fon midi des deux cô- 
tés , comme celui-ci. Or fi ceux qui habi- 
tent fous les pôles n’ont point d’autre nord 
que leur senith j le point oppofé , c’eft à 
dire le refte du globe qu’ils n’habitent pas 
eux-mêmes doit être leur midi. Donc on eft 
mal fondé de faire dépendre quoique ce foit 
de cette prétendue fituation à l’orient , ou à 
l’occident. 

Cette fauffe opinion vient de ce qu’on 
s’eft mépris fur ce qui conftitue en effet l’o- 
- rient & l’occident, & que l’on a raifonné 
fur ces deux points comme fur le nord &c fur 
le midi, quoique la différence en foit palpa- 
ble. Le nord & le midi font les deux points 
de cet axe fur lequel tournent les cieux. 
Or ces deux points font fixes & invariables, 
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mais il en va autrement de l’orient & de 
^l'occident : car la révolution des orbes fe 
faifant fur les pôles , les autres points qui 
environnent l’axe font variables , & dans 
quelque point que l’on veuille d’abord pla- 
cer l’orient, tous les points le deviendront 
à leur tour par une fucceflion des parties de 
la terre dans chaque révolution. Si donc 
chaque partie du globe où fe leve le foleil 
eft appellée l’orient j chacune différant de 
l’autre dans fa longitude , il eft certain que 
chaque région aura un point different pour 
fon orient, puifque le foleil fe leve dans 
chacun fucceflivement. 

Le fécond article fur quoi on établit la 
prééminence des terres orientales , je veux 
dire cette vertu fùperieuré que l’on attache 
aux premiers rayons du foleil naifTant, 
femble un peu plus plaufible. Cependant 
on y trouve auffi des abfurdités que les fens 
tout feuls réfutent d’une maniéré invin- 
cible. Car i° , par la même raifon que l’on 
foutienc que les Indes font plus favorifées 
du foleil que l'Amérique , l’Amerique fera 
plus abondante que'les Indes , & l’Angle- 
terre ou l’Efpagne plus que S. Domingue, - 
où la côte de Guinée, puifque le foleil fe 
leve plus tôt fur les premiers que fur les 
derniers , &c l’on peut appliquer ce raifon- 
nement à tous les peuples qui habitent le 
même parallèle , ou qui font fitués dans une 
longitude très éloignée. 
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Une autre abfurdité infupportable ; c’eft 
que dans cette hypothefe une région feroit 
plus abondante qu’elle-même. Car fi les 
Indes font plus fertiles que l’Efpagne, par- 
ce qu’elles font plus orientales , & qu’elles 
reçoivent les premiers rayons du foleil j 
l’Efpagne par cette raifon aura le même 
avantage lut l’Amerique ; ôc l’ Amérique 
fur les Indes - y enforte que l’Efpagne fera 
inferieure à une région qui fe trouvera 
furpalfée par une autre inferieure à elle. 

Prétendre enfin que le foleil donne quel- 
qu’avantage aux régions- qu’il éclaire les 
premières , c’eft l’accufer de partialité. 
Comme il eft également éloigné de la terre 
à l’orient ôc à l’occident , il faut , ainfi 
que Bohece l’a remarqué , Ôc que Scaliger 
l’a prouvé , que fes influences foient égales. 
C’eft ce qui a déterminé quelques-uns à 
tranfporter cette prérogative au pouvoir 
des étoiles , dont ifs ont fait préfider quel- 
ques-unes à certaines régions. Ainfi Car- 
dan approprie particulièrement la queue 
de la grande ourfe à l’Europe , quoiqu’il 
foit vrai que dans l’efpace de 14 heures 
elle parcourt l’Afie ôc l’Amerique. Mais 
on ne doit pas attribuer de femblables effets 
aux étoiles , puifqu’elles produiront tou- 
jours les mêmes effets dans tous les cli- 
mats qu’elles regardent également. 

Il faut donc chercher des caufes plus 
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prochaines des differentes productions 
félon les divers climats ; & nous ferons, 
je croi , mieux fondés à les attribuer à la 
différence du climat & du terrain ; car les 
révolutions du foleil étant regulieres , il 
communique également fes rayons à tous , 
8c les garde partout félon fa pofition ac- 
tuelle. Ce que je dis a lieu non feulement 
par rapport aux pierres prétieufes, aux 
minéraux, aux métaux, mais encore par 
rapport aux plantes , aux animaux dont 
quelques-uns retrouvent endifferens pays, 
.quelques autres dans une feule région, 8c 
d’autres enfin ne peuvent être tranl plantés. 
La main du Créateur a difpofé dès le com- 
mencement les principes de toutes chofes 
avec une grande variété, 8c leur a fagement 
alïîgné à chacune leur propre femence , 
afin qu’elles puffent mieux remplir l’in- 
tention de leur efpece. Et fi elles ne trou- 
vent pas des matières bien propres pour 
leur nourriture , & leur accroiffement dans 
une matrice convenable , le foleil ne leur 
eft d’aucun fecours j & s*il manque quel- 
que chofe à leur perfection , c’eft du con- 
cours de tous les autres élemens qu’elles 
reçoivent ce fecours. Car bien que quel- 
ques-uns s’imaginent que les puiuances cé- 
leftes coopèrent avec les caufes inferieures, 
, & qu’elles puiffent en effet influer fur la 
formation de toutes chofes, nous devons 
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croire cependant que ce font des agens par- 
ticuliers qui décident de cette formation , 
& dont chaque chofe contient les principes. 
Ainft le foleil qui en Angleterre contribue à 
la multiplication des grenouilles & des fer- 
pens , ne produit point ces mêmes effets 
en Irlande , quoiqu’elle ne foit féparée de 
nous que par un petit bras de mer. Il paroît 
par-là que le foleil ne fait que coopérer 
avec les caufes préexiftentes , en avançant 
la formation des êtres, dont les formes 
font feminales. 

On ne peut tirer aucun avantage en fa- 
veur de l’orient , de ce que les affrologues 
tirent leurs horofcopes de l’afcendant , ou 
de la première mai ion des cieux , dont le 
commencement eft vers l’orient ; car l’af* 
trologuene regarde précifément que la pre- 
mière apparition du foleil fur l’horifon, & 
cela parce qu’alors cet aftre fait fentir fon 
pouvoir , & que dans l’idée fauffe de l’af- 
trologue il influe fur la vie de l’homme , 
& fur toutes les chofes qui en même-tems 
font animées par leurs caufes particulières, 
ôc remontent fur leur horilon. Or il eft vrai 
que cet afcendant fe trouve relativement 
à l’orient ; mais ce que nous avons obfervé 
11’eft pas moins vrai , je veux dire qu’il y 
a telle pofîtion de la fphere , fans aucun 
orient, d’oi\ l’aftrologue puifle calculer fes 
afcendans. En effet dans la fphere parallèle. 
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lî\ maifons font toujours abaiflees , 8c fix 
autres ne fe lèvent jamais. Les planètes mê- 
mes dont les révolutions font plus promp- 
tes , & dont les aftrologues eftiment davan- 
tage les influences doivent néceflairement 
ne pas .trouver leur compte à cette pofl- 
tion ; car elles fourniflent la moitié de leur 
courfeau defloas , & l’autre moitié au defllis 
de i’horifon; enforte que pendant flx ans 
entiers per Tonne n’aura le bonheur de naî- 
tre fous la conftellation de Jupiter, 8c pen- 
dant i f ans fous celle de Saturne. 

Ariftoce , à la vérité loue la fltuation des 
villes qui font tournées vers l’orient - y mais 
s’il préféré cette fltuation à toute autre, 
c’efl: uniquement parce que les premiers 
rayons du foleil rendent l’air plus falubre 
en d : (fipant les brouillards qui s’étoient 
élevés pendant Ton abfence. C’eft par le 
meme motif que Varton place Ta maifon 
de campagne vers le lever équinoétial du 
foleil , & quePalladius confeille d’en tour- 
ner l’entrée de maniéré qu’elle reçoive les 
rayons du foleil levant en hiver fur le pre- 
mier angle , & qu’elle foitun peu détournée 
du foleil couchant de la même faifon. Co- 
lumelle eft du même fentiment, car il veut 
qu’une maifon de campagne foit fituée de 
manière qu’elle ait des appartemens d’été, 
8c des appartemens d’hiver •, il veut que 
ceux-ci foient expofésau foleil levant de la 
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même faifon,qui eft le fud eft; ôc que la faile 
à manger Toit au couchant de l'équinoxe , 
ce qui eft exaétement Toiieft , ou le cou- 
chant. A l’égard des appartenons d’été , il 
veut qu’ils regardent le méridien de l’équi- 
noxe , mais que la falle à manger Toit tour- 
née au fud eft qui eft le levant d’hiver , ôc 
que les bains foient à l’occident d’été qui 
eft le nord oueft. Quoique l’archite&ure 
,£emble avoir égard ici aux points cardi- 
naux , il eft évident qu’il ne s’agit que d’évi- 
ter ou de recevoir les rayons du loleii La- 
vant les differentes faifons. 

Il eft vrai encore que les juifs ôc les 
mahometans fe tournent vers l’orient , lorf- 
qu’ils font leurs prières. Les fpeétateurs, ôc 
quelques-uns de ceux qui pratiquent cette 
ceremonie peuvent y entendre myftere, 
mais il eft certain que le but de cette inftitu- 
tion étoit de leur rappeller le fouvenir des * 
lieux qu’ils ont en vénération. Les juifs 
en regardant l’orient imitent l’exemple de 
leurs ancêtres qui tenoient cette pratique 
de Salomon , ôc tournent leurs yeux vers 
leur chere Jerufalem. On lit dans le pro- 
phète Daniel que retiré dans fon apparte- 
ment, & ouvrant les fenêtres qui regar- 
doient Jerufalem , il fe profternoit trois 
fois par jour, ôc faifoit fapriere. Toutes les 
fois , difoit Salomon en s’adreftant à Dieu , 
même, que quelqu’un priera en étendant fes bras 
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vers ce temple , toutes les fois qu’il fe préparera 
à une batai'le , & qu’il adreffera fa priere au Sei- 
gneur en fe tournant vers cette cité que vous avez, 
cboijîe , & vers ce temple qui a été élevé à la 
gloire de votre nom. Alors , Seigneur , écoutez, leur 
priere du haut des deux , & prenez-les fous votre 
protcétion. Or les juifs difperfés dans les ré- 
gions fituées à l’occident de Jerufalem ob- 
servent littéralement cette pratique , lorf. 
qu’ils regardent l’orient : au lieu que les 

{ moles de Salomon font applicables à tous 
es points cardinaux. Lorfque Daniel étant 
à Babylone regardoit du côté de, Jerufa- 
lem, il étoit tourné vers l’occident. Par 
la même raifon les juifs de la Paleftine re- 
gardoientjerufalem , de quelque province 
qu’ils fuflent. La tribu de Juda avoir Je- 
rufalem au nord ; Manalîe , Zabulon & 
Nephtali au midi \ Ruben 8c Gad à l’oc- 
cident } la feule tribu de Dan l’avoit pré- 
cifément à fon orient. Ainfi quand le Sau- 
veur difoit, lorfque vous appercevez des mages 
an couchant , vous dites , il va pleuvoir, & vous 
dites vrai ; cette obfervation qui étoit bonne 
par rapport à la Judée, parce qu’elle avoir 
a fon couchant la mediterranée , & que 
les vents amenoient la pluye de ce côté , 
n’auroit rien prouvé pour les Indes , ni 

Î >our la Chine, qui ont une vafte mer à 
eur orient, & un continent d’une j^lus 
grande étendue à leur couchant. De meme 
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quoique la vulgate dife : l'or vient du f^tcn- 
trïon , je ne croi pas que Ton foie tenté, 
parce qu’il fe fera trouvé quelques mines 
au nord du pays de job , d’en chercher 
dans les climats froids & feptentrionaux, 
puifque les méridionaux en fournirent 
aftes. 

Pour ce qui regarde les mahometans 
dont la fede eft un mélange de plufieurs 
religions , il paroît qu’ils ont imité les 
juifs en ce point ; car ils fe tournent tou- 
jours dans leurs prières du côtéde la Mecque 
où leur prophète naquit , & du côté de 
Medine où eft fon tombeau. Ils y vont en 
pèlerinage, & c’eft de là qu’ils attendent 
fon retour fur la terre. De là vient qu’ils 
fe tournent de ce côté qui eft orier t.il pour' 
les mahometans de la barbarie & de l’E- 


gypte, '& plufteurs états du grand Seigneur $ 
ils n’obfervent pourtant pas cette pra- 
tique par aucune forte de préférence pour 
le levant, puifque les turcs qui habitent 
d’autres climats fe tournent félon la diffé- 


rence de leur ficuation vers tout autre point. 

En 4' lieu on ne doit inferer aucune pré- 
éminence du foleil levant , de ce que dans 
l’arrangement du camp d’Ifrael, Dieu or- 
donna que la tribu de Juda campât à l’o- 
rient. Cet ordre defigne feulement la place 
d’honneur , c’eft à dire l’avant garde qui 
dans la marche des juifs regarôoit nécef- 
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fairement l’orient. Le texte original ne dit 
rien davantage ; & les traductions les plus 
.littérales y répondent : Tremellius traduit 
de la forte , caftra babentium ab anterïore parte 
crient em verjus ■> vexillum ejto'cafîrorum Juda. 
Et par là on peut réfoudre toutes les dif- 
ficultés que l’on feroit à ce fujet. 

En 5 e lieu , il eft bien vrai que les feien- 
-ces , que les arts , que la poütefTe qui 
les accompagne toujours font nés dans l’o- 
rient , mais ce n’eft point à l’orient qu’il 
faut en attribuer la caufe. C’ell que les 
premiers hommes habitèrent ces régions 
qui font orientales par rapport à l’Europe. 
Car l’arche de Noé fe repofa fur les monts 
d’Ararat , c’eft à dire fur une partie du 
mont Taurus entre les Indes & la Tartane, 
comme le dit le chevalier Walter Raleigh 
dans fon excellente hiftoire univerfèlle* 
Ceux qui éleverènt la tour de Babel s’é- 
loignèrent de cette région orientale , 8 c 
communiquèrent de proche en proche , 
les fciences , les arts , & la poljtelTe. Les 
progrès en furent rapides -, excepté que nos 
climats ne reçurent que fort tard ces mêmes 
avantages. Malgré Iafcience des anciens 
bardes & druides, quiconque lira le traité 
des mœurs des germains compofé par Ta- 
cite , verra que les allemands itoient bien 
fauvages il y a deux mille ans. On peut 
remarquer la même chofe par rapport à 
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l’Angleterre dans la vie^ d’AgricoIa du 
même Tacite, & furtout dans Strabon qui 
à la honte de nos ancêtres & au déplai- 
fîr de ceux qui fe glorifient d’une longue 
fuite d’ayeux , alfure que telle étoit la (im- 
plicite des bretons, que bien qu’ils eu fient 
abondance de lait , ils n’a voient pas encore 
appris à faire du fromage. 

Enfin le préjugé en faveur des régions 
orientales n’eft pas mieux établi fur ce que 
les cofmographes partagent le globe terres- 
tre en orient & en occident. Car cette divi- 
fîon 11e fort pas de la nature de la chofe 
même ; elle eft de convenance, & on l’a 
imaginée , parce qu’elle eft la plus propre 
pour établir la longitude des lieux. Ainfii 
les anciens cofmographes ontchoifi les îles 
fortunées ou les Canaries pour y placer leur 
premier méridien par le partage de la fphere 
en partie orientale & occidentale , parce 
qu’ils croyoient que ces îles étoient les 
plus occidentales. Mais les modernes ont 
pris pour leur premier méridien les îles 
Açores , ou de S. Michel , & cela fur l’o- 
pinion que la boufiole varie peu dans ces 
îles j cependant dans ce même méridien, 
en s’éloignant vers le nord ou vers le fud, 
on s’apperçoit que la boufiole varie con- 
fiderablement j outre qu’il y a d’autres en- 
droits où elle ne varie point , comme Al- 
phonfe & Rodriguez de Lago l'affirment du 
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cap des aiguilles en Afrique ; Maurolycus 
des côtes de la Morée en Europe, &c Gilbert 
du milieu des grandes terres dans la plus 
grande partie du globe. 


CHAPITRE VIII. 

Du Ni/. 

I L y a plusieurs opinions reçues par rap- 
port au Nil, lefquelles méritent nos réflé- 
xions. On croit communément que ce 
fleuve le décharge dans la Mediterranée par 
fept embouchures ; mais les anciens ne de- 
pofent point unanimement de ce fait, & 
les voyageurs modernes femblent prou- 
ver le contraire. 

Certains auteurs de l’antiquité qui dé- 
voient être plus inftruits fur cet article, n’en 
font aucune mention. Homere par exemple 
n’a point limité le nombre de fes branches; 
Eratofthene n’en parle point dans fa defcri- 
ptionde l’Egypte. Ariftote s’exprime d’une 
maniéré fi confufe au premier livre de fes 
meteores , que l’on ne peut rien déterminer 
p tr les chofes qu’il en dit : l’Egypte que 
nous regardons comme le pays du plus an- 
cien peuple de la terre, ne fut d’abord autre 
chofe, dit cet auteur, que des terres enle- 
vées à la mer par des digues qui arrêtèrent 
les boues que le Nil entraînoit. Ariftote 
eft dans le même fentiment par rapport aux 

palus 
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Palus Mæotides ; il die que de fou tems les 
débordemens du Tanais leuc avoieut beau- 
coup ôté de leur pconfondeur , & qu'il ne' 
doutoit pas qu’un jour ils 11e dévident 
terre ferme. Sa conjecture n’eft pas encore 
vérifiée j mais cela même eft arrivé à une 
branche de l’Euphrate , l’une des quatre qui 
arrofoient le jardin d’Eden. Elle portoit 
autrefois fes eaux dans la mer Perfique, 
& maintenant elle fe perd dans les marais 
de Chaldée -, car telle eft la vafte diftance 
qu’elle a laide entre la mer Perfique & fon 
embqqchure. 

. „ D’autres qui ont écrit exprès fur cette 
matière ne font pas d’acord entr’eux. He- 
rodota nomme dans fon euterpe fept bou- 
ches du Nil , mais il y en a deux, l’embou- . 
chure bolbïtine , & l’embouchure bucolique 
qu’il croit l’ouvrage de l’art, & faites à 
l’occafion de quelques befoins, Strabon en 
compte jufqu’à quinze. Il y a ^dit-il , plu- 
fieurs villes confideraibles fur ces canaux 
ou branches du N il, celles principalement 
qui ont donné le nom à fes embouchures, 
non pas à toutes, car il y en a onze, &c 
quatre autres encore , mais feulement aux 
fèpt principales. qui font,: Canoptcum , Bolb't - 
ttnunt , Selenneticum , Sebennettcum , Pbarmttcum . 
Mendejîum , T aniticum , & Pelujtucum. Il faut 
obferver ici qu’une de ces fepe eft un ca- 
nal artificiel nommé par Hérodote. Pto- 
Tome H. 
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lomée qui étoit né à Pétale , en compte 
neuf dans fa géographie , & dans la troi- 
sième carte qu’il donne de l’Afrique , il les 
nomme ainfi, Heracleoticum . Bolbitinum , Se- 
betwetteum t Pineptum , Dictées , Patbmeticum t 
Mendejîum t T amticum , Pdujîacum ; & il v en a 
trois qui font nommées autrement par Pli- 
ne. H refaite- de ces variétés que Magin a 
eu raifon de dire : De ofimumNiii numéro & 
omnibus valde anttqui feript^res dijeordant . 

Les géographes & les voyageurs mo- 
dernes en diminuent beaucoup le nombre j 
& Guillaume de Tyr avoit déjà obfervé 
il y a plusieurs frécles qu’il ne s’en trouve 
plus que trois ou quatre. Car au delfous 
du Caire le Nil fe partage en quatre bran- 
ches dont celle de Damiette , Sc celle de 
Rofette font navigables ; les deux autres, 
dit Sandys voyageur-Anglois très curieux, 
font peii‘ conuderables , Sc coulent entre 
les deux que j’ai nommées. Or, dit San- 
dys , des fept branchés que cite Hérodote, 
& des neuf dont parte Ptolomée voilà celles 
que j’ai pû découvrir ou dont j’ave en- 
tendu parler. Par là eft vérifié- le témoi- 
gnage de l’évêque de Tyr , homme fort 
-curieux, & témoin oculaire, qui dans fa 
* guerre fafate s’exprime en ces termes : Nous 
.femmes très furpns que tes anciens ayent donné 
■ fept embouchures au Nil , & nous ne pouvons 
concilier leurs relations avec la vérité , quen difant 


* 

populaires . Ziv. VI. Ch. VIII. 187 
qu'avec le terns la face des cbofes a changé , & que 
plufieurs de ces canaux fe font remplis , autrement 
ils n'ont jamais été bien injiruits fur cet article. 

Si ce partage d’Ifaye : Le Seigneur rendra 
deferte la langue de la mer d’Egypte , il élévera 
fa main fur le fleuve } il l'agitera de f on foufle 
fuijfant ; il lefrapera & le divifera enfept ruif L 
féaux } enforte qu’on pourra le pajfer a pied -, fi 
ce partage , dis-je regarde la riviere du Nil , 
il ne peut s’entendre que de fes fept bran- 
ches capitales j mais ce partage eft obfcur , 
6c de ce qui fuit : Le refte de mon peuple qui fera 
échapé des mains des affyriens y trouvera un 
paffage , comme ifrael en trouva un dans la mer, 
lorfqu il fortit de t Egypte , on peut conclure 
qu’il regarde l’Euphrate ; & cela d’autant 
mieux que fuivant la remarque de Grotius 
le mot fleuve étant feul fignifie ordinaire- 
ment l’Euphrate , enforte que ce peut être 
ici une prédiction du partage de l’empire 
d’Artyrie en plufieurs royaumes , ce qui 
devoir contribuer au retour des juifs dans 
leur patrie , félon la remarque du même 
Grotius , & ce qui paroîtra encore plus clai- 
rement , fi l’on convient que les partages 
d’Edras 2, 1 3, 4$, 47, & de l’Apocalypie 
1 6, 22, y ont rapport. 

Enfin quel qu’ait été le nombre de ces 
branches , les géographes ne font d’acord 
fur ce point ni entr’eux , ni avec eux-mêmes. 
Quoique Ptolomée en ait marqué neuf,, 
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Hondius en met dix dans fa carte gene- 
rale de l’Europe , & dans fa carte de l’A- 
frique il n’en marque que huit. Ortelius 
n’en met pas davantage dans fa carte de 
l’empire Turc, mais on en compte onze 
dans fa carte particulière de l’Egypte j 8c 
Magin dans la carte du même pays en 
met pareil nomdre. Si nous entrions dans • 
un plus grand détail , nous trouverions dans 
les autres la même variation. 

Dans ces contrariétés , il femble que 
nous devions également nous défier 8c des 
anciens 8c des modernes. Si nous regar- 
dons comme autant de bouches du Nil tous 
les canaux de ce fleuve , il y en avoit plus 
de fcpt j fi nous ne recevons que les bran- 
ches naturelles , il y en avoit moins ; mais 
quelque parti que nous prenions , nous 
trouverons - toujours des contradi&ions. 
C’eft donc fans fondement que les orateurs 
& les poetes tirent des comparaifons éter- 
nelles du nombre fixe de ces embouchures. 

C’eft une autre opinion reçue par rap- 
port au Nil , qu’il eft le plus grand fleuve 
'de la terre , 8c qu’il eft appeîlé par cette 
raifon te pere des fleuves , ou j comme l’ap- 
pelle Ortelius , le plus grand de tous les 
fleuves. Mais fi cette opinion étoit con- 
forme à la vérité , combien de cartes à ré- 
el refler , 8c que deviendroient les meilleures 
relations x° Selon plufieurs cartes de l’A- 
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frique, le fleuve Niger furpafle le Nil de 
dix degrés en longueur , c’eft à dire de plus 
de 100 lieues ; car le Niger prend fa fource 
au delà de la ligne équino&iale , il s’étend 
environ 1 5 degrés en deçà, coule enfuice 
fans détour vers l’occident environ 40 
degrés , & fe décharge enfin par plufieurs 
grands canaux dans l’Océan occidental. 
D’ailleurs il y a d’autres fleuves qui fur- 
palfent celui-ci finon en longueur, du moins 
en largeur Sc en profondeur. Arrien donne 
la primauté au Gange , & fuivant les rela- 
tions modernes , il eft & plus large, &c plus 
profond. Car au deflous deSyene, d’Afna, 
ou plus loin vers fa fource le Nil eft fort 
étroit j & l’hiftoire des turcs nous apprend 
que la cavalerie tartare de Selim le pafla 
à la nage au Caire , pour joindre les for- 
ces de Tonumbée. Baptifte Scortia dans 
1411 traité qu’il a fait fur le Nil , donne la 
préférence à la riviere de Plata en Amé- 
rique. Celle-ci , félon MafFée , pénétré juf- 
qu’à 40 lieues dans l’Océan , où elle coule 
avec tant de rapidité que les navigateurs 
en découvrent l’eau douce , avant que de 
pouvoir découvrir la terre ferme. Le Nil 
le cede encore à l’Oregliana dans le même 
continent. Selon Cardan c’eft le plus grand 
fleuve du monde que l’Oregliana. Il eft 
navigable la longueur de 6000 lieues , dit 
Magin , & fon embouchure à ^ o lieues de 
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large. Acofta témoin oculaire allure que 
ceux qui navigent au milieu , ne découvrent 
la terre ni à droit ni à gauche. On l’ap- 
pelle aujourd’hui la riviere de faint Lau- 
rent. ' • ■ 

r u Ce qui a donné nailTance à cette opi- 
nion, c’eft l’eftime qu’en fai foient les an- 
ciens , eftime fondée fur ce que la fource 
en étoit inconnue ; car les chofes paroif- 
fent toujours plus grandes àmefurequ’on 
les connoit moins, & le proverbe a infi- 
niment augmenté l’idée qu’on en' avoir, 
outre que c’eft une chofe naturelle que 
de regarder comme impénétrable ce'que 
toute l’application humaine n’a pû décou- 
vrir. Il eft encore d’ufage qüe l’on nomme 
le plus grand ce qui eft grand , quoiqu’il 
ne puifte y avoir qu’une feule chofe telle 
dans chaque efpece. Ainlî le&Jatins appel- 
lotent Rome la plus grande ville du monde, 
mais le t-ems & les géographes nous ont ap- 

Î 'risque le Caire eft bien plus grand, 5 c que 
a ville de Qurnfai dans la Chine eft plus 
grande encore. Ainfi les grecs difoient de 
l’Olympe que c’étoit la plus haute des 
montagnes , & que fa cime tôüchoit les 
cieux ; mais les géographes mettent beau- 
coup au deftus les Andes du Pérou, ou le 
pic de Tenerif dans une des Canaries; & 
nous apprenons récemment d’un voyageur 
qui a examiné l’Olympe avec attention, 
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'qu’iPÿ' a plufieurs pointes des Alpes qui 
le furpaflenc en hauteur. \Ainfi on a tou- 
jours crû , & Ton croit encore que le roi- 
telet eft le plus petit des oifeaux -, mais 
les découvertes de l’Amérique en ont fait 
voir un beaucoup plus petit , 8c qui n’eft 
pas plus gros qu’un cerf volant. 

Et comme il eft difficile de prononcer 
fur le plus grand 8c le plus petit dans les 
chofes vifibles, il i’eft de même d’enten- 
dre ces deux extrêmes dans les chofes in- 
vifibles j ainfi n’eft-il pas aifé de concevoir 
ce que c’eft que la matière première, & 
les relations de ce qui confine au néant; 
mais il eft véritablement impoffible de 
comprendre ce que c’eft que Dieu qui eft 
tout en toutes chofes. Car à mefure que 
les êtres montent vers la j>erfe<ftion , 8c 
s’approchent de la divinité , ou qu’elles 
dei'cendent ver l’imperfe&ion , 8c s’appro- 
chent du néant, elles ne tombent fous nos 
fens que d'une maniéré imparfaite ; comme 
fi les uns étoient trop foibles pour nos con- 
ceptions ; ou que nos conceptions fuftent 
trop foibles pour les autres. 

3 ° Les opinions font aufïi partagées fur 
les débordemens du Nil. On foütient fans 
fondement légitimé que ce débordement 
annuel lui eft particulier, & le contraire 
eft prouvé par ce qui arrive à d’autres ri- 
vières de l’Afrique même. Le Xiger } 8c le 
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Zain fe débordent aufïï vers la mete fai- 
fon , aufïi bien que les rivières de la Suam > 
8c du laint Efpiit qui font au delà des mon- 
tagnes de la lune. Le débordement lui eft 
encore commun avec quelques rivières de- 
l’Europe & de 1* Afie, comme celle de Ment m 
aux Indes , le Drina en Livonie , au rap- 
port de Botero - f 8c le Jourdain dans la Palef- 
tine -, car l’écriture dit que le Jourdain 
fe déborde au tems des moilfons. Les effets 
à la vérité en font partout furprenans j mais 
on en connoit mieux les caufes fur les 
lieux où à la fource même. Plufieurs ont 
fait tous leurs efforts pour découvrir celle 
du Nil , 8c quelques-uns défefperant d’y 
réufîir fe font bornés à dire que c’étoit une 
providence de Dieu qui par des moyens 
obfcu'rs a mené toutes chofes à leur fin. 
D’autres ont pénétré la vérité par rapport 
à ces débordem'ens , & l’on peut s’en tenir 
à ce que difent Diodore , Seneque, Stra- 
bon &c. qu’ils étoient caufés par les 
pluyes abondantes qui tomboient dans l’E- 
thiopie, & qui prenoient leur cours vers 
la fource de cette riviere j car les inon- 
da tions du Nil arrivent dans le tems que 
les éthiopiens ont l’hiver j & quoiqu’il n’y 
foit point ablolument froid , parce que 
le foleil n’eft pas plus éloigné d’eux dans 
le ligne du cancer, qu’il l’eft de nous dans 
1 e figne du taureau , ils ont pourtant une 

fâifon , 
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faifon , où l’ardeur du foleil eft (1 tem- 
pérée qu’elle fuffit à élever des vapeurs qui 
produiient dans la fuite des pluyes abon- 
dantes. Cette idée des anciens eft confir- 
mée par Francifque Alvarez qui a demeuré 
long-terns en Ethiopie , 8c qui dans la des- 
cription qu’il nous en a laide allure que 
depuis le jy, juin jufqu’au mois de lep- 
tembre il ne cefloit d’y pleuvoir; 8c par 
Antoine Ferdinand qui dans une lettre 
écrite de ce même pays 8c citée par Codigttusj 
dit que pendant l’hiver il ne s’y pafloit 
aucun jour fans pluye. 

D’ailleurs il eft très ordinaire de chan- 
•ger une qualité remarquable dans une qua- 
lité finguliere , & de croire parce qu’elle 
nous femble me.rveilleufe qu’elle ne le 
trouve point en d’autres fajets. C’eft ainfi 
<qu’en général on croit que l’Irlande jouit 
du privilège fingulier de ne renfermer en 
ion fein aucune forte de bêtes venimeufes; 
mais on fçait que la même chofe a été 
dite de l’île de Crete à qui les anciens accor- 
doient encorede privilège d’avoir donné 
nailfance à Jupiter , aufli bien que de la 
petite île Evifa près de Majorque dans la 
Mediterranée. Les voifins du mont Etna 
n’imaginent pas qu’il y ait d’autres mon- 
tagnes qui vomiffent des flammes ; mais 
les navigateurs nous ont appris qu’il y a 
jun pareil volcan en Iflande ? un autre plus 
Tome II, R 
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remarquable à Tenerif , 8c plufieurs encore 
ailleurs. On a crû de même qu’il n’y avoir 
des crocodiles que dans le Nilj Alexan- 
dre étoic fi prévenu de cette idée, que 
quand il en vie dans le Gange , il crut avoir 
trouvé la fource du Nil ; mais lesmodernes 
nous ont appris, qu’il y en a non feulement 
dans l’Afrique» mais encore dans l’Afie , 8c 
en plufieurs fleuves de l’Amerique. 

On foutient encore communément que 
le Nil ne commence jamais à fe déborder 
que le 1 7. du mois de juin $ on auroit été 
plus dans le vrai, fi l’on ne s’étoit point 
fixé à ce jour particulier. Car Hérodote, 
Diodore & Seneque , difent feulement que 
c’eft vers le tems où le foleil entre dans 
le figne du cancer. De même quand Hip- 
pocrate dit : Sub cane & ante canem difficiles 
funt purgatïones , il comprend un certain 
nombre de jours. Car par la conftellation 
du chien il n’entend pas feulement le jour 
de fon lever, mais plufieurs après, & dix 
jours auparavant. Ainfi Ariftote s’exprime 
avec prudence » lorfqu’en parlant des pro- 
priétés des animaux , il fe fert de ces équi- 
valais , cire a & magna ex parte. Et Scaliger 
dans cet endroit que Théodore a rendu de 
la forte î Coeunt thunnï & feombrï menfe fe - 
bruario pofi idus t pariuntjunio ante vonas , Scali- 
ger,dis-je, au lieud 'ante nonas met jtinü imtio f 
parce que cette expreflïon comprend plu- 
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fieurs jours. En quoi il ufe de plus de cir- 
confpe&ion que Théodore, car en difant 
an te nonas , il ne parle que d’un jour , fça- 
voir les calendes - y car dans le calendrier 
romain le fécond jour du mois eft le qua- 
trième des nones. D’ailleurs fi le jour du 
débordement étoit fixe , comment S. Atha- 
nafe auroit-il pû nous dire dans la vie de 
S. Antoine que le diable fe fit admirer par 
la prédiétion qu’il fit, après avoir apperçù 
les pluyes qui tomboient en Ethiophie , 
du jour précis du débordement ? & que 
deviendroit l’experience qui fe fait encore 
en Egypte fur le fable qui s’amafie aux 
bords du Nil , & par le poids duquel on 
juge de la grandeur -du débordement. 

Enfin la raifon ne permet pas de déduire 
des effets fixes & certains de eau les incer- 
taines & variables y telles font les caufes 
de ce débordement qui 11e peuvent être 
régulières , & dont par conféquent les effets 
11e fçauroient être prédits ; car ils dépen- 
dent des pluyes de l’Ethiopie , & ces pluyes 
doivent leur origine à des exhalaifons qui 
font contingentes. De là vient qu’il y a 
eu des années où le Nil n’a point débordé, 
comme le penfent quelques auteurs des 
années fteriles fous Pharaon , & comme 
Seneque &: d’autres le rapportent de l’on- 
tziéme année de Cléopâtre. Il s’eft même 
paffé jufqu’à neuf ans de fuite (ans débor- 
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de*ent , ainfi cjue nous l’apprend Callis- 
thène. On a remarqué aulîi des années 
où il retardoit beaucoup, comme il arri- 
va , au rapport de Sozomene ôc de Niee- 
phore fous l’empire de Théodofe ; ce qui 
penfa occafionner une révolte parmi le 
peuple , parce qu’on lui refufa la permif- 
fion de lacrifier au Nil comme avoient 


fait leurs ancêtres au tems du paganifme. 

C’eft encore s’expofer à l’erreur , que de 
vouloir afligner le terme de certaines cho- 
fes. On lit en bien des auteurs , & l’on veut 


nous perfuader que les hommes font ha- 
biles à la génération dès leur 1 4 année ; 
mais il eft bien plus fage de dire avec 
Ariftote, bis feptem anrits exattis magna, ex 


paîte. On dit encore que les chiens ne voyent 
point durant les neuf premiers jours, mais 
qu’alors ils commencent à ouvrir les yeux; 
au lieu que nous avons prouvé ailleurs que 
leurs paupières ne commencent pour l’or- 
dinaire à s’ouvrir que le 1 z, & quelquefois 
le 1 4 e jour. On commet la même faute en 
des chofes qui dépendent moins du hazard, 
& fur tout dans la mefure du tems. Car 


tandis que nousne donnons à l’année folaire 
que 3 65 jours , les aftronomes y trouvent 
fîx heures de plus qui font le quart d’un 
jour ; ainû dans un jour que nous faifons 
confifter en 14 heures , ou dans une révo- 
lution du foleil , nous devons à la rigueui 
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Compter le tems que le foleil employé à 
tourner fur lui-même d’orient en occident , 
ce qui fait qu’en un jour il ne décrit pas 
un cercle parfait. 

4 0 C’eft un fait avancé par plufteurs écri- 
vains , & qui eft communément reçu, qu’il 
ne tombe jamais de pluye en Egypte, 8c 
que le Nil y fupplée par les débordemens ; 
mais il eft encore befoin de correéfcif ici j 
il faudroit dire que les pluyes n’y font pas 
frequentes en été , 8c qu’elles y font très 
rares en hiver. Mais nous fçavons par le 
témoignage de plufieurs , & furtout par un 
témoin oculaire , bien digne de foi , M. 
ie chevalier Baronnet qu’il y en tombe 
quelquefois de très grofte , & qu’il plut il 
n’y a pas long-tems plufieurs jours de fuite 
au grand Caire. Profper Àlpinus qui a fait 
un long fejour en Egypte, 8c qui nous a 
lai(Té une hiftoire très exa&e de la méde- 
cine pratique de ce pays-là, attefte la même 
chofe par rapport à d’autres endroits de 
la même région. Cayri raro décidant pluvios, 
Alexandrie, Velnjiique ,& in omnibus locis mari 
adjacentibus finit longijfime & fœpe ; c’eft à 
dire qu’il pleut rarement au grand Caire, 
mais qu’à Alexandrie, à Damiette, 8c 
aux Autres endroits qui font voiftns de la 
mer, il y pleut beaucoup & fouvent. On 
peut encore ajouter à ces témoignages , le 
témoignage plus récent du fçavant M. 
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Greaves , dans l’exaéte defcription qu’il 
nous a donnée des pyramides. 

D’ailleurs , Dieu menace l’Egypte d’une 
pluye de grêle fi grolfe que depuis la fon- 
dation de fa monarchie elle n’en a point 
vu de femblable ; or la menace ne tom- 
bant que fur des circonftances nouvelles, 
n’eft-ce pas infinuer que l’Egypte avoit 
déjà vu de la pluye moins grolfe ? Et le 
même Profper que nous avons déjà cité 
dit : rarïjjime nix , grando &c , que la neige 
te la grêle y tombent rarement ; d’où il 
fuit au moins qu’il y en tombe quelquefois. 

Il faudroit pour éviter l’erreur, quand 
il s’agit de limiter le tems , employer fui- 
vant les occafions ces mots , toujours , la 
plupart du tems , fouvent ; jamais quel- 
quefois , rarement : au lieu que l’on fe fert 
prefqu’indiftin&ement de la plupart de ces 
termes. On dit par exemple que le foleil 
luit tous les jours à Rhodes , parce qu’il 
eft rare qu’il n’y luife pas. ^On dit que 
le caméléon vit de’ l’air; au lieu de dire 
qu’il mange rarement , car plufieurs ont 
vu ces animaux manger des mouches. On 
dit encore que les enfans de huit mois ne 
vivent pas , au lieu de dire qu’ils vivent 
rarement j ôc s’il faut croire ce que dit 
Ariftote des égyptiens , cela n’eft vrai ni 
pour tous les tems , ni pour tous les lieux. 

Ou croit enfin communément que plu- 
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fîeurs princes ont entrepris de couper 
l’ifthme , ou la langue de terre qui fépare 
la Mediterranée du golphe Arabique ; mais 
il n’eft pas aifé de déterminer l’endroit où 
1*011 avoit entrepris de le couper. Il y eu 
a beaucoup qui alïurent que le but n’étoit 
pas de joindre ces deux mers , mais de faire 
un canal de communication entre la mer 
rouge & le Nil , comme on en voit encore 
des veftiges. Le projet fut commencé par 
Sefoftris , continué par Darius , & aban- 
donné par tous deux, parce qu’ils crai- 
gnirent de fubmerger le pays , mais il fut 
en quelque maniéré exécuté par Ptolemée 
Phiiadelphe. Et c’eft par ce canal que le 
grand feigneur fait paffer fes galeres du 
Nil dans la mer rouge. Il les fait remonter 
jufqu’au Caire oi\ on les démonte , & d’où 
on les tranfporte fur des chameaux , après 
quoi on les raftemble au port de Sués ; ôc 
c’eft ainft qu’il a exécuté le projet que fit 
Cléopâtre après la bataille d’Aiftium. 

Le proverbe percer l'ïjtbme ne doit donc 
pas fon origine à cette entreprife ; il la 
doit , félon Erafme , à pîufieurs autres , 
comme à celle des cnidiens, &c principa- 
lement à celle de l’ifthme de Corinthe que 
pîufieurs empereurs tentèrent inutilement 
de percer. Les cnidiens abandonnèrent leur 
projet fur l’ordre d’Apollon qui leur dé- 
clara que fi les dieux avoient approuvé 
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un femblable deffein, il en auroit lui-même 
fait une île dès le commencement. Mais 
une pareille raifon ne feroit pas goûtée de 
ces genies entreprenans qui s'évertuent 
pour procurer aux hommes des avantages 
que la nature leur a refufés ; & les mau- 
vais fuccès de quelques-uns n'effrayent pas 
ceux qui fçavent que plufieurs îles ont été 
faites par la main des hommes ; que la„ 
mer a d'elle-même percé quelques langues 
de terre. Et fî la politique des princes ne 
s’y oppofoit pas , de quelle utilité ne feroit- 
il point de percer l’ifthme de Panama à 
Porto Bello dans l’Amerique ? comme il 
n’eft que de peu de lieues, l’execution feroit 
facile , & l'on ouvriroit aux navigateurs un 
chemin bien plus court pour aller aux Indes 
& à la Chine. 


CHAPITRE IX. 

Ve la mer Rouge . 

I L y a divers fentimens par rapport à 
la mer Erythrée , ou la mer Rouge. La 
plupart s’imaginent que fes eaux font en 
effet rouges , & que c’eft ce qui lui a donné 
fon nom. D’autres aufïi peu fondés croyent 
qu’elle n’a aucune rougeur, & vont cher- 
cher ailleurs des raifons de fa dénomina- 
tion. Mais pour en donner une idée jufte, 
il eft bon d’avertir qu’indepcndamment de 
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fa couleur , elle fe nomme aufîi le golphe 
Arabique. Les hébreux qui dévoient la 
connoître l’appellent Zuph, c’eft à dire 
mer des rofeaux , parce qu’ils y en trou- 
vèrent, lorfqu’ils la palTerent miraculeu- 
fement. Les turcs qui en font aujourd’hui 
les njaîtres , ne la connoilfent que fous le 
110m oe golphe de la Mecque. 

Les anciens veulent tous que ce foit le 
roi Erythrus qui lui ait donné fon nom , 

& non pas fa couleur rouge qu’ils nient 
formellement : ab Erythro rege inditum eft 
nomen , propter quoi ignarï rubere aquas credunt , - 
dit Quint-Curce. Philoftrate & Sabellicus 
auteurs plus moderne s’expriment en termes 
également précis : ttttlte perfuafum eft vulgo 
rubras alicubi ejfe maris aquas 3 quin ab Erythro 
rege nomen pelago inditum. Pline , Solin , Dion 
Caflius font du même fentiment; quoiqu’ils 
ne foutiennent pas que la mer Eritnrée n’ait 
abfolument aucune rougeur , ils en tirent 
auflï l’étymologie du roi Erythrus. 

D’autres ont peut-être eu la même idée 
lorfqu’ils ont fubftitué au nom du roi Ery- 
thrus , celui d’Efau , ou d’Edom , parce 
qu’Efau s’étoit établi fur les côtes de 
cette mer. Or il faut obferver qu’Edom & 
Erythrus font une même perfonne , & que 
la mer rouge , ou la mer d’idumée n’eft 
que la même met- Et la pofterité d’Edom 
s’étant retirée vers la mer Mediterranée a 
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on fés appella dans le vieil langage des 
grecs phéniciens , ou hommes rouges, comme 
une de leurs colonies qui fe fixa enfuite 
dans une île près des côtes d’Efoagne , fut 
nommée par les grecs Erithra lelon Stra- 
bon Ôc Solin. 


Il y en a beaucoup qui fans s’arrêter à 
l’étymologie croyent que cette mer eft vé- 
ritablement rouge , de quelle tire cette 
couleur de fon lit , & des eaux qui s’y dé- 
chargent. Tels font ceux d’entre les chré- 
tiens qui concevant que lepalfagedes enfans 
d’Ifrael par la mer rouge , a été un type du 
baptême , félon cette expreffion de S. Paul: 
tous furent baptifés en Moyfe dans la nuée , & 
dans la mer , fe font imaginé que le type 
répondroit mieux au fang de J. C. s’il étoic 
d’une couleur convenable au myftere. En 
quoi ils ont fuivi S. Auguftin qui dit: 
Signifie at mare illud rubrum baptifmum Chrifii, 
mde nobïs baptifmus Chrifti, nijîfangume Chrijti 
confecrattis ? 

Mais plufieurs modernes en ont appelle 
au témoignage des fens , ôc ont enhn dé- 
cidé que la mer Erythrée avoit une cou- 
leur rouge , mais non pas telle qu’on l’en- 
tend ordinairement. W alter Raleigh , 
fait confifter cette rougeur dans la réflec- 
tion qu’elle reçoit de quelques îles rougeâ- 
tres , ôc dans la couleur de fon propre fonds, 
où il croît beaucoup de corail, & d’où 


Digitized by Google 





populaires. Liv. VI. Chap. IJf. 203 
l’on en apporte une grande quantité en 
Europe. Albuquerque , Etienne de Gama, 
& Jean de Bairros , félon Ferdinand de 
Cordoue , attribuent cette rougeur à la 
couleur du fable , & de la terre argilleufe 
. du fonds. Comme cette mer n’eft pas fort 

{ >ro fonde , on remarque lorfque le foleil 
uit , & qu’elle eft agitée , une couleur rou- 
geâtre fur la fuperficie $ mais on s’affure 
que la rougeur n’eft qu’aparente, fi l’on 
puife de cette eau aux endroits où. elle 
paroît le plus rouge ; alors on verra qu’elle 
ne l’eft pas plus que celle des autres mers. 
Il y a même des endroits où elle paroît 
très verte , comme en d’autres endroits 
-elle paroît d’une autre couleur, fuivant 
celle de fon fonds. Et c’eft en ce fens que 
l’on peut ajouter foi à Philoftrate , lorf. 
qu’il dit que cette mer eft bleue, ou à 
Bellon , lorfqu’il nie fa rougeur , parce- 
qu’il ne la remarqua point à Sués ; ou à 
Corfalius , parce qu’il 11e l’apperçut point 
à fon embouchure. 

Il eft à propos maintenant d’inftruire 
le leébeur d’une chofe que la plupart des 
auteurs ont négligée , Sc qui n’a peut- 
être été fçue que d’un petit nombre, c’eft 
qu’il y a une autre mer rouge nommée 
ainfi pour des raifons differentes , c’eft le 
golphe de Perfe , ou la baye qui fépare 
la Perfe d’avec l’Arabie, fuivant la def- 
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cription de Pline : mare rubrum in duos divU 
ditur Jinus 3 is qui ab oriente eft Perjîcus ap-> 
pellatuv, ou celle-ci de Solin oriente ejt y 
Terjîcus appellatur; ex adverfo un de Arabia efl y 
arabicus. Il n’y a donc point d’abfurdité 
à ce que dit Strabon, que le Tigre & l’Eu- 
phrate tombent dans la mer rouge. Et Fer- 
dinand de Cordoue a raifon de juilifier 
cette exprefEon de Seneque fon compa- 
triote : 

Et q.ti renatutn prcrfus excipient d'um 

Tepidum rubenti Tigrin immifcet freto. 

Et non feulement le golphe Perfique a 
porté le même nom que le golphe Ara- 
bique , mais ce qui aide à les confondre, 
c’eft qu’il a de même pris fon nom du roi 
Erythrus qu’on a crû enfeveli dans une 
île de ce golphe , comme le rapportent 
Dïonijtus Afer, Quint-Curce , & Suidas , 
qui ajoutent que ce fut près de la Cara- 
manie qui confine au golphe Perfique. Et 
fi fon tombeau fut vu par Néarque , il eft 
moins probable que ce foit dans le golphe 
arabique j car nous fçavons que Néarque 
vint de l’indus trouver Alexandre à Ba- 
bylone quelques jours avant fa mort. Or 
Babylone étoit ficuée fur l’Euphrate qui 
fe décharge dans le golphe Perfique. Quoi- 
que la verfion latine de Strabon dife que 
Néarque fouffrit beaucoup dans le golphe 
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Arabique , l’original grec porte au con- 
traire , nipcnioç , le golphe Perfique* 
Nous dirons en finilTanr ce chapitre , 
qu’il eft probable que le, roi Erythrus a 
donné Ton nom au golphe Arabique; qu’il 
eft moins probable que les deux golphes 
ayent tiré leur nom d’une même perfonne; 
que l’on allure fans fondement que les eaux 
de l’un ou de l’autre font rouges ; mais qu’il 
faut convenir aulîi qu’elles ont une rou- 
geur apparente : ce qui fuffit pour fonder 
f allégorie des chrétiens. C’eft en ce fens 
à peu près que l’on peut donner le nom 
•Ue mer noire au pont Euxin, celui de Xante ; 
à la riviere jaune de Phrygie ; 8c celui de 
Mar Vermeio 3 à la mer rouge de l’ Amérique. 

CHAPITRE X. 

De la noirceur des Nègres, 

C E n’eft pas feulement dans l’économie 
générale de la nature que les chofes 
les plus fenfibles font une forte d’énigme 
pour nous ; il en eft de même des objets 
particuliers , 8c fut lefquels nous alïiirons 
que les , fens ne peuvent nous tromper. 
Cela eft inconteftable des couleurs en gé- 
néral fous quelqu’une defquelles tous les 
objets fe manifeftent à nos yeux , 8c dont 
la nature 8c les caufes font ignorées. Les 
uns attribuent les couleurs au mélange des 
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élémens ; les autres aux differents degrés 
d’opacité : ces réflexions nous laiffent dans • 
l’obfcurité à cet égard. Les chymiftes ont 
fagement réduit leurs caufes au Tel , au 
fouffre , au mercure , 8c s’ils avoient 
aufïi bien prouvé ces principes dans les 
couleurs , qu’ils les ont prouvés par rap- 
port aux objets du goût fk de l’odorat , 
nous leur ferions plus redevables. Car tan- 
dis qu’ils établiflent le fel principe du goût, 
& le fouffre principe de l’odeur , ils ne 
conviennent point entr’eux fur le principe 
des couleurs, les uns voulant que ce foït 
le fel ; d’autres le fouffre , 8c d’autres enfin 
le mercure. Il n’y a cependant point ici 
de contradiéfcion abfolue ; le fouffre paroît 
à la vérité avoir la meilleure part aux cou- 
leurs, mais le fel y influe beaucoup aufïi*, 
car outre le fel fixe 8c terreftre , il y a dans 
les corps naturels un fel de nître qui a 
beaucoup de rapport au fouffre , 8c un fel 
volatile ou armoniac qui a du rapport au 
mercure. C’eft par le moyen de ces fels 
que lés couleurs fe diverfifient , 8c reçoi- 
vent differens degrés de lumière ou d’oblcu- 
rité &c.' 

Puifque les notions des couleurs en gé- 
néral font fi imparfaites , celle des cou- 
leurs particulières le feront davantage ; 
comme elles font éloignées de la fimpii- 
çité de leurs principes , elles demandent 
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chacune des recherches plus compofées ,. 
& plus de pénétration pour en découvrir 
l’eflence. Et quand on comprendroit la 
caufe des couleurs en. général , on ne feroit 
guere plus en état d’expliquer pourquoi 
ï’herbe eft verte ? pourquoi l’ail & les por- 
reaux ont la racine blanche , les feuilles 
d’un verd foncé, & la graine noire ? pour- 
quoi la rhubarbe dont la racine eft jaune 
poufle des fleurs de couleur de pourpre î 
pourquoi les plantes laiteufes , dont le fuc 
eft partout laiteux produifent des fleurs 
bleues & jaunes ? & pour ne pas s’arrêter 
à ce que l’on pourroit croire avoir reçu 
dès le commencement cette détermination, 
pourquoi la merveille du Pérou pouflè des 
fleurs de differentes couleurs , non d’une 
maniéré uniforme & confiante, mais d’une 
façon qui varie tous les jours. Pourquoi 
une tulipe d’une feule couleur , en produit 
de plusieurs couleurs , & de prefque toutes, 
mais non pas de bleues. Enfin pourquoi une 
grande partie du genre humain a été noire 
dès le commencement , & retient cette cou- 
leur. Ici la caufe n’eft pas moins obfcure 
que les effets , & par conféquent j’ouvre 
un vafte champ à la difpute. On aflîgne 
d’ordinaire deux caufes principales de cette 
noirceur , l’ardeur du foleil ou la malédic- 
tion divine fur Cham & fa pofterité ; mais 
ces raifonsne fatisferont point les personnes 
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qui fe donnent la peine d’examiner. 

Les anciens qui dans les chofes obfcures 
recouroient toujours à la nature , comme 
il paroît par un difcours de Strabon fur 
cet article , ont généralement reçû la pre- 
mière de ces caufes.- C’eft apparemment 
ce qu’Ariftote avoit en vue , lorfqu’il 
demandoit dans un de Tes problèmes t 
pourquoi le foleil noircit les hommes , 
tandis que le feu ne les noircit pas. Pour- 
quoi le même air noircit la peau , 5c blan- 
chit la cire. Le nom même d’athiops que 
l’on donne à la nation des nègres la plus 
puiflànte , ne lignifie autre chofe que des , 
hommes d’un teint brûlé & noir. La fable 
qui attribue la couleur des nègres à la chûte 
de Phaeton , & à l’incendie générale donc 
elle fut fuivie, prouve aulli l’ancienneté 
de cette opinion. Cependant nous appre- 
nons de Strabon qu’Ariftobule très ancien 
géographe la rejetta. Ortelius & d’autres 
modernes l’ont regardée comme douteufej 
mais je ne fçai perlônne qui l’ait appro- 
fondie. C’eft ce que je vais eftayer de faire 
en mettant dans leur jour les raifons qu’il 
y a de douter. 

i 0 Plufieurs des partifans de cette opi- 
nion la détruifent tacitement ; en effet 
quand ils font de la riviere de Senaga une 
efpece de ligne qui fépare les maures noirs 
d’avec ceux qui ne font que jaunâtres , par 
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là meme ils attribuent quelque raifon de 
cette différence à l’air , au terrain , & à 
la riviere. 

i° Si nous voulons que ce foit le foleil 
quiproduifè cet effet, ou qu’il y contri- 
bue beaucoup , ce que nous ne nions pas 
abfolument, pourquoi ne le remarque-t-011 
pas dans les animaux qui croiffent dans le 
même climat ? pourquoi fi la chaleur du 
climat noircit les hommes , les lions , les 
éléphans , les chameaux , les cygnes , les 
tigres', les autruches confervent-ils leur 
couleur , après même qu’ils ont palfé deux 
étés en Ethiopie ? puifqu’ils participent 
aux mêmes influences du foleil que les 
hommes , ils devroient participer aux 
mêmes effets. Car aux climats froids non 
feulement les hommes font blonds 8c 
blancs , mais il y a plufîeurs animaux qui 
vivant en plein air perdent leur couleur 
naturelle , 8c deviennent blancs , de noirs* 
bruns , ou roux qu’ils étoient. Olaus Ma- 
gnus nous apprend que les renards blanchif. 
lent après l’équinoxe de l’automne , 8c Mi- 
chovius que les lièvres 8c les perdrix blan- 
chiffent en hiver : ainfî le proverbe d’un 
corbeau blanc, n’a point lieu dans les climats 
feptentrionaux. 

5 0 Si la chaleur du foleil, 8c l’intem*- 
perie du climat produifoient feules cette 
couleur , il eft certain que le changement 
Tome II, S 
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de climat cauferoit un changement fenfible 
& prefque total , ce qui pourtant eft dé- 
montré faux par l’experience. Car bien 
que Ton tranfporte des nègres en des cli- 
mats froids , ils confervent pourtant leur 
couleur , & cette couleur fe perpetue , & 
ne s’altere en rien dans leurs enfans , à 
moins qu’ils ne fe mêlent avec des blan- 
ches , & même en ce cas ils n’ont qu’un 
moindre degré de noirceur. Ce que je dis 
eft très connu dans les états du grand fei- 
gneur. Mais on n’en reconnoît mieux la 
vérité parmi ces maures qui furent tranf- 
portés il y a plus de cent ans au Brefil , 
& dont la pofterité eft toujours la même 
pour la couleur. De même que l’on tranf- 
porte des blancs en des climats chauds , 
ils conferveront à peu près leur blancheur, 
comme on l’a remarqué de plufieurs euro- 
péens tranfportés au pays des nègres , & 
comme le rapporte Edouard Lopez des 
colonies efpagnoles , lefquelles ont con- 
fervé fur les côtes d’Afrique leur teint na- 
turel. 

4° Si la chaleur du foleil étoit l’unique 
caufe de la noirceur des éthiopiens ou des 
nègres , il fuivroit de là que tous ceux qui 
habitent dans la même latitude , qui font 
également proches du foleil , dont les jours 
font égaux , & fur qui les rayons du foleil 
.tombent de la même maniéré ? devroient 
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être de la' même couleur , ce qui n’eft pas. 
Car il y a des peuples en Alie comme ceux 
de Cambaye ôcde l’île de Java qui font 
au même degré de latitude , 8c qui ont un 
teint different. Et voilà ce quiafajt croire 
à plufieurs que tous les noirs font origi- 
naires d’Afrique , 8c que les noirs qui font 
maintenant en Afie, comme ceux de Mada- 
gafcar & des îles voiflnes font des peuplades 

j t,,r v . r r r 

des noirs d Arique. Les américains ne font 
noirs ni au deux tropiques ni aux environs, 
ni ceux qui habitent la partie méridionale 
du Brefil, du Chili, 8c du Pérou, ni ceux 
qui habitent la partie oppofée , comme S. 
Domingue, Caftilio , Nicaragua. Quoiqu’il y 
ait en toutes ces régions beaucoup de noirs, 
on fçait qu’ils n’en font point originaires, 
8c qu’ils y ont été tranfportés depuis la 
découverte de l’Amerique. 

5 ° Nous ne pouvons aflurer que ce teint 
foit particulier aux nations qui font les 
plus voifines du foleil ; car dans l’Afrique 
même il y a des noirs fous le tropique 
méridional , mais fous , ou près le tropique 
feptentrional , les peuples n’ont pas tous 
la même couleur. Les peuples de Gualata x 
les agades 3 les garamantes &c. qui font tous 
fous le tropique feptentrional n» font pas 
des nègres. Mais de l’autre côté vers le cap 
Negro , Cefala , 8c Madagafcar , ils font 
d’un noir de jais. 
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Si nous difons que le foleil eft plus ardenfi 
fous le tropique méridional , parce que le 
perigée fe trouve au ligne du capricorne, 
& qu’ainfi le foleil approche plus de ces 
terres , nous ne réfoudrons point la diffi- 
culté. Et fi l’on vouloit conclure que le 
foleil a un pouvoir fuperieur à caufe de 
fa proximité de la terre ; nous conclu- 
rions que fa vertu doit plus le faire fentir 
dans l’hemifphere feptentrional , & dans 
fon apogée , parce que fon mouvement 
eft moins prompt, & fa révolution plus 
longue. En effet , quoiqu’il achevé fa révo- 
lution dans l’efpace de 3 65 jours , quelques 
heures , & quelques minutes , fon mouve- 
ment eft pourtant inégal à caufe de fon 
excentricité , & fon cours eft plus long 
dans l’hemifphere feptentrional , que dans 
l’hemifphere méridional j car il parcoure 
celui-ci en 1 7 6 jours , au lieu qu’il en met 
1 8 7 à parcourir celui-là , ce qui fait onze 
jours de différence. Aulîi le plus grand joue 
pour les terres feptentrionales , lequel eft 
en cancer , eft plus long que le plus grand 
jour des terres méridionales , lequel eft 
en capricorne. D’ailleurs nous ne pourrions 
conclure tout au plus qu’une égalité de 
chaleur dans les deux tropiques , mais non 
pas une égalité d’effets fur d’autres chofes 
également foumifes à fon pouvoir. Car il 
approche également des américains 3 fans 
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qu’ils reflentent les mêmes effets» Rejettes 
cette différence fur la canicule , c’eft ne 
rien avancer j car les mêmes raifons de- 
manderoient qu’elle influât également fur 
l’Afrique , 6c fur l’Afie. Et quoiqu’elle ne 
foit verticale à aucune partie de l’Afle r 
6c qu’elle ne falfe que cotoyer la terre 
inconnue , elle n’en eft pas moins verticale 
en paflànt fur le Pérou 6c fur le Brefil. 

6° Une chofe remarquable, eft que bien 
au delà du tropique méridional , au cap 
de bonne efperance qui eft au 3 6 degré 
de latitude , où les chaleurs doivent être 
temperées * les peuples y font noirs : air 
lieu qu’en Amérique , 6c au même degré 
de latitude foptentrionale ils font blancs , 

6c qu’en Europe ceux de Candie , de Sicile* 

& de quelques provinces d’Efpagne font au 
plus olivâtres. 

7 0 On fe perfuade enfin qu’il n’y a point 
de peuple qui foit plus brûlé par le foleil 
que les africains , à caufe de la fecherefte 
de la terre , & de la rareté des eaux y mais 
nous allons montrer l’infuffifànce de cette 
raifon. Et d’abord , les régions occupées 
par les nègres ne font pas fi dépourvues 
d’eau qu’on le dit. Car au delà des mon- 
tagnes de la lune dans le Zanguebar 011 
trouve les grandes rivières de Sunnw, 6c de 
Spirito fanto , & au deçà le Zaïre, le Nil , ^ 

ôc le Niger qui rafcafchiffent'd’air par leue 
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exhalaifons, & hume&ent les terres par 
leurs débordemens annuels. D’ailleurs dans 
cette partie de l’Afrique laquelle eft fituée 
entre les deux tropiques , fans rivières , 
fans débordemens , & qui n’eft qu’une mer 
de fable; dans cette région li aride, que 
les voyageurs font obligés de faire porter 
fur des chameaux leur provifion d’eau , 
parce qu’ils feroient fouvent plufieurs jours 
fans en trouver , dans la Libye enfin les 
peuples ne font pas noirs ; & Ptolomée 
les nomme leuco-ttbiopes , ou les maures 
pales & olivâtres. 

Il eft vraifômblable que cette opinion 
vient de ce que l’on a obfervé que la cha- 
leur , le feu, la fumée produifent commu- 
nément une noirceur fenfible. C’eft pour 
cela que les anciens regardoient la zone 
torride comme inhabitable , & croyoient 
par conféquent que les peuples qui en font 
voifins ne pouvoient manquer d’ctre noirs. 
Mais la géographie moderne a fait voir 
combien ils fe trompoient fur cet article, 
puifque là même, ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué , il y a des peuples qui ne 
font pas tout-à-fait noirs. J’ajoute qu’il eft 
douteux que le foleil puitfe produire cet 
effet ; il peut bien obfcurcir la couleur des 
êtres vivans ; ou noircir les chairs mortes ; 
mais il n’eft pas également décidé qu’il 
puiffe noircir des êtres dont les parties font 
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fucceflïves , & dans un changement con- 
tinuel. 

Ce n’eft donc point le foleil qui produit 
cette couleur , du moins je croi L’avoir ren- 
du probable j mais quand ces peuples ont-ils 
commencé d’être noirs , c’eft encore une 
enigme, Sc il y auroit de la préfomption 
à vouloir fixer une pareille époque. Mais 
puifque nous en ignorons la caufe phyfiquc, 
elfayons d’en amgner qui foient vraifem- 
blables. Examinons d’abord fi la boifion 
- de certaines eaux n’auroit point pû pro- 
duire cet effet. Nous trouvons des exemples 
femblables dans Ariftote , dans Strabon , 
dans Pline. Telles étoient deux fontaines 
de la Béotie , dont l’une blanchifioit les 
moutons , Sc l’autre les noircifioit ; telle 
étoit encore l’e^u de Siberis qui rendoit 
noirs les bœufs , & les hommes même , 
dont elle noircifioit & la peau , Sc les che- 
veux. Voilà du moins quelle fut l’idée 
d’Ariftobule , qui ne pouvant comprendre 
que le foleil peut produire l’effet dont nous 
recherchons la caufe , aimoit mieux l’attri- 
buer aux eaux. 

i° On pourroit aufii concevoir que cela 
fe fit au commencement de la même ma- 
niéré que les moutons de Jacob prirent 
differentes couleurs , c’efl: à dire par le 
pouvoir de l’imagination. Car on rapporte 
plufieurs faits femblables , qui ne peuvent 
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être révoqués en doute. Hippocrate fait 
mention d’un homme qui ayant attenti- 
vement regardé un tableau , engendra un 
nègre. Heliodore parle d’une reine maure 
qui pour avoir conflderé un tableau qui 
reprefentoit Andromède conçut & mit au 
monde un enfant blanc. On pourroit donc 
rapporter l’origine de cette noirceur à une 
caufe femblable j enforte que l’imagina- 
tion ayant d’abord influé fur la femence, 
& trouvant dans le climat une difpofition 
favorable , l’effet fut perpétué. C’eft ainfr 
que Plotin explique l'origine des paons 
blancs , & que plusieurs attribuent à l’abon- 
dance des neiges qui tombent dans les 
régions feptentrionales , & qui y durent 
long-tems la blancheur des faucons , des 
vautours, & d’autres animaux. Et S. Auguf. 
tin va jufqu’à croire que Satan employa 
cette méchanique pour faire que les égyp- 
tiens euffent toujours un boeuf blanc , qu’ils 
adorafïent fous le nom d’Apis. 

3° Cette noirceur pourroit avoir les 
mêmes principes que ceux à qui nous 
voyons produire certaines jauniflèsj enforte 
que ces principes fe trouvant combinés 
avec d’autres caufes de même nature iîs 
auroient produit comme par degrés cette 
noirceur qui n’avoit eu que de foibles 
çommencemens. Ce qui rend ceci plus 
vrai femblable 3 eft que pareille chofe eft 

arrivée 
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arrivée en des organes entiers, & que cette 
alteraticmapafféaux defcendans,& s’eft mê- 
me augmentée de génération en génération. 
Telle fut l’origine des macrocepbales , ou des 
hommes à longue tête , dont Hippocrate 
parle en ces termes : Cum primum editus eft 
infans caput ejustenellum manibus effingunt , & 
in longitudine adolefcere cogunt ; hoc inftitutum 
primum hujufmodi natuu dédit vitium, fuccejfu 
veto temporis in naturam abiit , utproinde inflituto 
nihil amplius opus effet j femen enim génitale ex 
omnibus corporis partibus provenit , ex fanis 
quidem fanum , ex morbofîs morbofum. Si igitur 
ex calvis caivi , ex cacis cstci , & ex dUlortis 
nt plurimum dtflorti gignuntur,eadewqtte in cœteris 
formis valet ratio , qu'td prohibet ctirnon ex macro - 
cephalis macrocephali gïgnantur. C’eft ain(i 
qu’au rapport d’Ariftote le&cerfs d’Arginufe 
avoient les oreilles fendues , parce qu’on 
les avoir auparavant fendues à quelques- 
uns. C’eit-ainfi que les chinois ont les pieds 
petits j laplûpart des nègres des nés plats , 
8 c de grottes lèvres ; & que pluliêurs efpa- 
gnols defcendus des maures de Barbarie , 
quoiqu’ils fe foient fouvent mêlés depuis 
avec d’autres races, font encore plus ou 
moins camus. 

Ceux que nous appelions bohèmes- fe 
noircifTent en fe frottant avec du lard & 
des huiles, & s’expofant enfuite au foleil. 
On a remarqué que les maures de la Guinée 
Tome 1 U T 
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s’hume&ent fouvenc la peau avec des 
fubftances gratTes & huileufes , pour dimi- 
nuer la jîemangeaifon que la fecherelfe 
caufée par l’ardeur du foleil , leur feroit 
FoufFrir autrement. Ne Te pourroit-il pas 
que cet ufage eût contribué à leur noirceur , 

&c qu’enfuite elle leur Fût devenue natu- 
relle ? . ' 

Enfin , fî l’on vouloit abfoluméht que 
nous expliquassions comment & en quel 
tems cette partie de la pofterité d’Adam 
a commencé de prendre cette couleur noire, 
nous répondrions qu’elle devint noire de 
la même maniéré que certaine efpece de 
renards’ d’écureuils, de lions, tels qu’on 
en voit des efpeces entières dans plusieurs 
régions , devinrent noirs eux-mêmes : que 
certaines perdrix commencèrent à avoir 
le bec &t les pattes rouges ; changemens 
qui paroilFent devoir fubfifter, quelqu’en 
ait été l’origine. Si l’on nous preflbit encore 
pour expliquer la maniéré de ces chan- 
gemens / nous avouerions que dans les 
Faits d’une grande antiquité, il eft impof- 
fible de rien ftatuer, à moins qu’ils n’ayent 
été foigneufement détaillés dès le com- 
mencement. De même fi l’on demandoit 
comment les animaux furent difperfés dans 
les differentes parties de la terre après le 
deluge, & comment ils avoientété raiîèm- 
b lés dans l’arche, la réponfe ne feroit cer- * 
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tainement pas aifée , & l’on auroit de la 
peine à faire comprendre comment plu- 
sieurs efpeces d’animaux fe font trouvés dès 
le commencement en des îles , & princi- 
palement dans l’Amerique; ceferoitenvain 
que l’on auroit recours à la philofophie 
pour expliquer comment les maux véné- 
riens y ont commencé , puifque l’hiftoire 
garde fur cet article un filence profond. 
Je fçai que Ion attribue l’origine de ce 
mal à l’ufage où étoient les américains de 
manger des hommes j mais fi nous eri 
croyons Ptolomée , Strabon, Pline, il y 
a eu* des cannibales dans les trois autres 
parties du monde. Et fi Moyfe ne nous 
avoir pas inftruits fur ce qui regarde la 
confufion des langues , s’il ne nous a voit 
appris nettement qu ? elle commença au 
tems de la conftru&ion de Babel , les dif. 
putes n’auroient jamais fini fur cette ma- 
tière , & peut-être auroit-il fallu attendre 
le retour du prophète Elie pour avoir fur 
cela des éclairciffemens. 

» Que fi l’on infifte davantage, jfc demande 
à mon tour pourquoi les chameaux de la 
Baétriane ont deux bofïes fur le dos* tandis 
que fuivant la - relation de tous les voya- 
geurs ceux de l’Arabie n’en ont qu’une ? 
comment & quand les bœufs de certains 
pays ont commencé & continuent d’être 
boîTus ? doit eft venue la prodigieufe dit- 

Tij • 
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ference des chiens , dans leur forme , dans 
leur couleur , dans leur nature ? pourquoi 
il s’en trouve en certains pays , lefquels 
n’ont point de poil , tandis que d’autres en 
ont une grande quantité ? pourquoi les 
lievres des Indes ont de longues queues , 
tandis qu’ailleurs ils n’en ont prefque point? 
pourquoi dans l’Illyrie les cochons , au 
témoignage d’Ariftote , n’ont point les 
piedç tendus comme dans les autres régions, 
& fuivant la defcription qu’en fait Dieu 
lui-même ? ce qui doit beaucoup furprendre 
ceux qui reconnoilfent qu’il n’y avoitdans 
l’arche qu'une feule paire d’animaux^im- 
purs j car ils font forcés de recourir ici à 
des caufes inconnues. 

’ Mais de quelque maniéré que cette cou- 
leur ait commencé , il eft évident qu’elle 
fe perpetue par la génération ; de que la 
noirceur de la peau opéré de génération 
en génération comme un principe feminal : 
enforte que les étrangers ne prennent point 
la couleur dont il queftion , en demeu- 
rant dans le pays des nègres „ de que ceux-ci 
ne la perdent point en des terres étrangères, 
à moins qu’il n’intervienne un mélange 
de quelqu’autre nation j encore ce chan- 
gement n’arriveroit-il qu’après* plufieurs 
générations. Et, fuppoféle fait véritable, 
ceci pourroit être confirmé parce que 
Magin de beaucoup d’autres rapportent 
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3e l’empereur des abylïins qui -étant deC- 
cendu de Salomon n’a point encore pris 
la couleur de Tes fujets. Mais bien que nous 
concevions que le principe de la couleur 
des maures loit feminal, nous ne fournies 
pourtant pas, de l’avis d’Herodote qui 
croyoit que leur femence étoit noire : 
Ariftote a réfuté cette opinion , &*ies fens 
en ont confirmé la faufteté. Ce qu’avance 
ce philofophe eft probable , je veux dire 
que la femence de tous les animaux, eft 
blanche ; tk c’eft un fait inconteftable par 
rapport à ceux qui produifent vivans leurs 
femblables , à ceux encore qui ont des 
tefticules & des vailfeaux où fe prépare la 
femencç , car elle* y acquiert uneblancheur 
fenfible. Ce même fait m’a paru certain 
aufll par rapport aux poitfbns , ôc même à . 
la femence des plantes qui renferment la 
plupart, même fous des goulfes noires une 
fubftance de couleur blanche , comtne on 
le voit dans la graine des tfignons , de la 
pivoine &c v Je ne dirai pas qu’il en foit 
de même par rapport aux grenouilles & 
aux écrevilfes de mer à longue queue /dont 
le fray eft blanc d’abord , mais fe noircit 
enfin J & qui dans les écrevilfes dont il eft 
queftion répond à la couleur de leurs 
écailles , & dans les grenouilles , à celle du 
petit animal qui en fort , & fe forme enfuite 
en grenouille'. La même chofe peut arriver 
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à la femence des négres^qui de blanche 
qu'elle? étoit d’abord , peut dans Ton dé- 
velopement prendre une teinture de noir. 

Du moins eft-ii certain que non feulement 
leurs enfans qui viennent à terme , mais les 
avortons mêmes font noirâtres; quoiqu’ils 
n’ayent point encore fénti la chaleur , ou 
aucun des effets du foleil. 

CHAPITRE XI. 

* Continuation du même fujtt . 

I L y a encore une autre opinion géné- 
ralement reçue fur le chapitre des nègres, 
c’efl que leur couleur eft l’effet de la malé- 
diction portée fur C hâm leur ancêtre,, 
parce qu’il avoit découvert la nudité de 
fon pereNoé. Mais fuivant cette explica- 
tion , il y auroit bien d’autres peuples noirs 
que ceux que nous reconnoiflons tels ; car 
l’effet de la malédiction n’aura pas dû < 
tomber feulefaent fur les éthiopiens , & 
ceux que l’on croit defcendus de Chus , 
il aura dû tomber encore fur les égyptiens, 
les drabes , les affyriens , les chaldéens , 
car ces régions furent également peuplées 
par la pofterité de Cham.Et fi nous jugeons 
des voyages & des établiflemens de celui-ci 
par quelques paflages de Denys d’Hali- 
carnaffe, de Macrobe, de Berofe, de Caton, 
nous pourrons chercher des noirs jufqu’en 
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Italie , où pourtant il n’y en eut jamais. 

z° La malédiction dont il s’agit ne fut 
pas prononcée contre Cham, mais contre 
Chanaan le plus jeune de fes trois fils j 
en voici des preuves. La première eft fon- 
dée fur la tradition des juifs qui foutiennent 
que ce fut Chanaan. qui découvrit la nudité 
de Noé, & qui la fit remarquer à Cham. 
La fécondé preuve eft' que fi Cham avoit 
été maudit , ç’eut été pour \e crime d’un 
feul enveloper dans la même punition toute 
fa pollerité. Cham enfin fut épargné, parce 
qu’il avoit été béni auparavant. Or fi bor- 
nant la malédiction au feul Chanaan , nous 
penfons qu’elle fut accomplie dans fes 
defcendans , nous faifons des fidoniens , & 
des habitans de - la Paleftine autant de 
nègres $ car de Chanaan font fortis les cha- 
nanéens , les jebufites , les ammonites , les 
gergazites , & les hivites. 

3° En fuppofant que la malédiction 
regarde'un des fil? de Cham , qui nous dé- 
terminera dans le choix des trois ï car leur 
pofterité n’eft pas exactement diftinguée 5 
& l’on ne peut afturer duquel font def- 
cendus les éthiopiens. Quoique ceux d’A- 
frique pairent ordinairement pour def- 
cendre de Chus fils ainé de Cham, cette 
opinion n’eft pas facile à prouver. Car la 
terre de Chus qu$ les feptante rendent 
par la terre d’Ethiopie , n’eft point une 
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partie dç l’Afrique , ni le pays des nègres* 
c’eft l’Arabie Heureufe ,* & l’Arabie pétrée, 
où excepté Nimcod & Havilah fe fixèrent 
tous les fils de Chus , c’eft à dire Saba , 
& Ramaah , Sabtacha & lésais de Ramaah, 
de Dan ôc Sheba , de qui les peuples de 
ces contrées ont pris le nom , comme on 
peut le juger parce que difent Pline & 
Strabon , & le eoniferverît encore à peu de 
chofç près , /uivant des relations exaétes 
de fideles. Cette armée d’un million 
d’hommes que Zaara roi d’Ethiopie mena 
contre Afa , fut tirée non de l’Ethiopie , 
ou pays des nègres, mais de l’Arabie, & 
des colonies de Chus. Car nous lifons 
qu’Afa pourfuivant fa victoire prit fur ce 
prince infidèle la ville de Gerare. Or cette 
ville n’appartenoit point à l’Ethiopie j elle 
«toit fituée entre, Cadesh , de Zur, où 
Abraham avoit demeuré. Ainfi les éthio- 
piens d’Afrique h’étant vraifemblablement 
pas fortis de Chus , on pourroit conjectu- 
rer qu’ils defeendent de Phut , ou de MiC- 
raim , & peut-être de tous les deux. Car 
Mifraim s’empara de l’Egypte, & des par- 
ties oriêntales de l’Afriqut. De Lubim fon 
fils defeendirent les libyens , de de ceux-ci 
peut-être les éthiopiens. Phut occupa la 
Mauritanie de les parties occidentales de 
l’Afrique ; & c’eft peut^ptre de ceux-là que 
fortirent’les maures occidentaux de Man- 
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dinge , de Mèleguette , 8c de Guinée. 

. Mais aucun de ces peuples ne tire fou ori- 
gine de Chanaan fur qui fut portée la malé- 
diCtiçn. Car il fe renferma dâns la terre 
de Chanaan & dans la Syrie, quoique dans 
la fuite il en fortit des colonies , dont 
quelques-unes s’établirent fur les côtes 
d’Afrique, lefquelles avoient été aupara- 
vant occupées par leurs aînés. 

4 ° Pour écarter toute interprétation 
forcée, il eft confiant par le texte facré 
que la malédiction regarde Chanaan , 8c 
l’alfujettit à fes freres : fendus fervorum.crit 
fratnbus fuis. Et cette prédiétion eut fon ac- 
complilfement , lorfque les ifraelites qui 
étoient la poftericé de Sem conquirent la 
Paleftine. Abraham l’entendit de la forte, 
lorfqu’il obligea Eliezer de jurer qu’il ne 
prendroit point de femme pour ion fils 
Ifaac parmi les enfans de Chanaan : 8c 
Ifac obferva la même chofe , lorfqu’i^fuc 
queftion de marier fon fils Jacob. 

Pour ce qui regarde Cham & fes autres 
fils , ils ne fentirent point l’effet de la ma- 
lédiction ; car Nimrod fils de Chus fonda 
le royaume de Babylone , 8c érigea la pre- 
mière monarchie ; Mîfraim 8c fes fils 
devinrent de puiifans rois en Egypte ; 8c 
l’empire des éthiopiens fut encore plus 
confiderable. La malédiction ne tomba pas 
même fur toute la pofterité de Chaiiaau 
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en général ; car il paroît que les fidoniens j 
lesarkites, les amathites, les finites , les 
arvadites en ont été exemts. Mais que de 
onze fils il rfy en ait eu que cinq qui ayent 
eu part à la malédiction, c’eft une lorte 
de myftere qui ne fe peut comprendre , 
mais qui n’ôte rien à la vérité de la pro- 
phétie. 

Enfin , je ne vois pas que l’on doive 
regarder la couleur des nègres comme un 
effet de la malédiction, puii qu’eux-mêmes 
en penfent différemment. Ils font contens 
de la nature à cet égard, ils fe félicitent j 
de leur .couleur , 8c chés eux le diable, 

& tous les objets terribles font blancs. Et 
fi nous examinons ferieufement en quoi 
confiite la beauté , & ce qu’en penfent les 
„ efprits judicieux , nous ne croirons point 
qu’il y ait dans cette couleur noire aucune 
difformité. Car i c les uns font confifter 
la beauté dans l’exaCte proportion des 
parties , ou dans une belle harmonie du 
tout enfemble ; or il ne s’agit'ici d’aucune 
couleur particulière , aufii les perfonnes 
fenfées ne défendent-elles jx>int aux nègres 
de prétendre à la beaute. D’autres , & 
ceux-ci font en plus grand nombre , la 
font dépendre non feulement de cette fym- 
métrie , mais encore de la beauté du teint. 
*Mais ce fentiment qui fait du teint une 
partie effentielle de^ la beauté , a d’étran- 
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•es difficultés. Ariftote & Galien dans les 
définitions qu’ils donnent de la beauté ne 
font aucune mention du teint. Et les ani-., 
maux qui ont chacun leur beauté parti- 
culière n’ont pas befoin de cette partie. 
Ainfi. les chevaux , quand il ne leur manque 
rien du côté des proportions , font beaux 
de toutes • couleurs. On n’y fait aucune 
attention par rapport aux animaux qui 
n’ont qu’une couleur. Car on regarderoit 
la blancheur comme une beauté dans un 
merle , ou dans une corneille. Ainfi puif. 
qu’il n’y a point de couleurs affèétées à 
la beauté, les maures ne doivent point pafTer 
pour laids , tout noirs qu’ils iont. Enfin 
à quoi que l’on fe fixe ici , il fera toujours 
difficile de convenir dans le détail de cette 
fymmétrie, ou de cette couleur qui font 
néceflaires pour former la beauté. Car l’o-< 
pmion feule en décide. , & telle chofe paroît 
belle à l’un qui déplaît à d’autres , comme 
une autre paflera généralement- pour belle 
fuivant la prévention de la coutume , ou 
la force de la fympathie. Le nés plat eft 
charmant aux yeux d’un maure *, le nés 
aquilain eft du goût des perfes ; les grands 
nés plaifoient aux romains ;& de toutes ces 
formes aucune ne plairoit en Angleterre. 
Ici les bracelets fiéent aux poignets ; làc’eft 
à la jambe. Les uns portent leurs anneaux, 
& leurs bijoux aux oreilles , les autres 
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aiment mieux en parer les parties fecretes ; 
d’autres fe croiroient laids , s’ils les por- 
• toient ailleurs qu’aux lèvres , aux joues , 
ou au nés. Homere pour donner une idée 
de la beauté de Minerve, l'appelle***”*»^?, 
c’eft à dire aux yeux d’un bleu clair $ 8 c 
dans les pays feptentrionaux on fait plus 
de cas des yeux noirs. Par cette meme 
raifon les blancs traitent les noirs de laids j 
mais l’époufe du cantique des canti- 
ques ne penfe pas de la forte ; car en louant 
fa beauté , elle dit : Je fuis noire mais belle.' 

Il eft donc contraire à la raifon de prendre 
la noirceur du teint pour une malédiction, 
puifque le teint eft fufceptible de tant de 
couleurs differentes ; 8c rien ne doit paffer 

Î >our laid en effet que ce qui s’éloigne abfo- 
ument des idées reçues partout. Et c’eft 
aller contre ^e bon fens , ôc travailler au 
Triomphe de l’ignorance que de recourir 
aux miracles dans les chofes obfcures/, 8c 
dont on ne démêle pas d’abord les caufes. 
Les chrétiens donnent dans cet abus , lorf- 
qu’ils trouvent une odeur particulière aux 
juifs , & qu’ils l’attribuent à un jugement 
de Dieu fur ce peuple en conféquènce de 
la mort du Meme. Les fuperftitieux s’i- 
maginent que c’eft un effet de la béné- 
di&ion de S. Patrice qu’il ne fe trouve point 
d’animaux venimeux en Irlande ; 8c que 
la marque noire en forme de croix qui 
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defeend fur les épaules des ânes eft un 
prefent fait à la race entière , parce qu’un 
âne a porté le Sauveur. Toutes ces idées 
font plus ridicules que celles de fympathie , 
d’antipathie, & de qualités occultes*, car 
en ce dernier cas on ne fait que renvoyer 
les effets à leur caufe générale & primi- 
tive ; au lieu que dans l’autre on veut 
pallier fon ignorance. 

CHAPITRE XII. 

Digrejfîon fur la noirceur. 

J E vais effayer maintenant de donner 
quelqu’idée de la noirceur ; peut-être 
ne rencontrerai-je pas mieux que ceux que 
'j’ai réfutés ; mais je m’appuyerai du moins 
fur des faits & des expériences , fk je dé- 
duirai les caules de la noirceur de ce que 
nous connoilTons dans la .nature qui peut 
être rendu noir par artifice. L’art eft une 
imitation de la nature , une expreflion fen- 
fible d’effets qui ont les mêmes caufes , 
quoiqu’un peu plus éloignées. Ainfi les ope- 
rations 3 e l’art peuvent fervir à déveloper 
les operations de la nature. Et bien que 
les couleurs 11e viennent peut-être que des 
differentes modifications de la lumière, 
j’efpere démontrer qu’il y a certaines ma- 
tières qui difpofent plus les corps à recevoir 
les couleurs particulières. 
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i ° Les corps font noircis par une matière 
fuligineufe qui vient du foufFre des chofes 
enflammées , 8c qui reflemble à la fuye. 
Par-là nous entendons , non toute excré- 
tion vaporeufe 8c hume&ante ; mais ce 
qui, fuivant Ariftote, renferme toute ré- 
paration des corps par l’aétion du feu , 
feche, ou humide, 8c qui colore les corps 
qui y font reprefentés. Ariftote, dans les 
meteores en diftingue trois fortes qu’il tire 
des qualités du fujet ; les exhalaifons des 
corps ligneux 8c fecs , tels que les os , les 
cheveux &c ; & il les nomme ; fumée s 

les exhalaifons des corps graifleux , mais 
dont la graifle n’eft point raflemblée , & 
ne fe manifefte pas ; tels que la cire , les 
refînes , les therebentines -, 8c il les appelle 
Xiywifuligo } enfin les exalaifons des corps 
onttueux dont la graiffe eft vifible , 8c 
celles-ci il les nomme mi, ou ntdor. Or 
ces trois efpeces d’exhalaifons noirciftent 
les matières qui leur font prefentées , 8c 
par là elles appartiennent à notre fuj’et. 

Je dis les particules fulphureufes qui 
fortent des corps brûlés d’où refultent 
l’huile 1 , la graifife, 8c les parties onétueufes 
en quoi confiftent les principes de l’inflam- 
mabilité. Je ne dis pas le foufFre pur 8c 
rafinc , mais celui qui contient des parties 
terreftres , qui entraîne avec loi le fcl vola- 
tile des corps , 8c que l’on diftingue au goût 
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dans la fuye. Je ne dis pas non plus le 
foufïre commun : car celui-ci ne donne 
prefqu’aucune noirceur feniible, à moins 
qu’on ne lui prefente un corps métallique. 

Je dis encore qu’il faut que ce corps 
(oit brûlé , ou qu’il ait reçu quelque im- 
preflion du feu. Tels font les corps noircis 
par accident , ou à deifein qui étoient natu- 
rellement d’une autre couleur. Tel eft le 
charbon de bois noirci par la fuffocation 
de fes propres éxhalaifons. Tels font encore 
ces corps dont on dit aduïla nïgra , perafia ■ 
alba, qui d’abord étant noircis par leurs 
éxhalaifons fuligineufes , blanchiflent en- 
fuite lorfqîi’ils font abfolument brûlés , 
comme les cendres. C’eft ainfi que le feu 

Î mjifie certains corps , parce qu’il confume 
es fouffres qui caufoient leur impureté , 

& qu’il en nettoye d’autres que l’eau ne 
pourroit nettoyer. Le campnre qui eft 
blanc produit par fa fiiye un noir foncé. 

Le goudron vient du même arbre que la 
refine •> cependant il eft noir parce que la 
refine diftille naturellement , & que le gou- 
dron eft exprimé par l’aélion du feu. 

Ainfi de la vapeur des flambeaux , & de 
la fumée des'lampes on fait une forte de 
noir velouté j de la corne de cerf brûlée 
on fait une autre efpece de noir. Ainfi le , 
lard fe noircit dans les cheminées. La . 
langue a les deftts , les excremens des ma- 
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îades deviennent noirs dans les fièvres 
chaudes par l’imprefîïon de la bile enflam- 
mée. Un coup de foleil , ou un vent fec 
& boréal noircjflfent les arbres & les grains. 
Les chairs cauterifées , gangrenées , oji 
fphacelées deviennent noires , parce que 
l’humide radical , ou le fouffre de vie s’y 
ttfbuve éteint ou fuflfoqué. Ce n’eft pas 
feulement le feu aétuel qui noircit , mais 
encore tout ce qui a la vertu du feu $ ni 
le feu ardent feul , mais encore une eau 
cauftique. Les cheminées & les fournaifes 
foht communément noires , à moins que 
l’on n’y brûle un fouffre clair^ car la fu- 
mée du fouffre ne noircit pas même le 

E , & les femmes s’en fervent pour 
tir leurs gazes. Il produit cet effet 
par fon acide vitriolique , &c l’efprit pé- 
nétrant qui en fort ; & c’eft pour cela qu’il 
n’eft pas propre à allumer des matières, pas 
même une chandelle, jufqu’à ce que cet 
efprit foit ’confumé , & que la flamfne 
touche le coton. C’eft cet acide &: cet 
efprit fi pénétrant qui font fi dangereux dans 
les operations- chymiques, & d’autres ope- 
rations. Ainfi l’on peut ajouter foi à Bellon, 
lorfqu’il dit que le charbon fait de bois de 
cedre aigu , oxicedron , eft blanc. Et le doc- 
teur Jordan en donne la raifon dans foit 
• excellent traité des eaux jpineràles -, c’eft 
dit-il parce que la vapeür du cedre eft 

' plus 
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plus fulphureufe que la vapeur de coures 
' les autres fubftances .combuftibles. Nous 
voyons de’même en Angleterre que le char- 
bon de terre deTinby loin de noircir le 
linge expofé à fa fumée, ‘le blanchit plus 
tôt, parce qu’il eft plein de parties ful- 
phureufesqui blanchiroientdes rofes rou- 
ges. Ce n’eft donc pas raifonner philofo- 
phîquement que de concevoir dans l’enfer 
une noirceur universelle, en même tems 
que l’on y établit des flammes de foufïre 
pur : puifque cela répugné aux effets na- 
turels de ce minerai. 

TellesTontles noirceurs artificielles dont 
on peut trouver des analogies dans la na- 
ture. Tels fondes effets des feuxordinairesj 
auxquels répondent , ceux des feux élémen- 
taires. C’eft par le même méchanifme que 
l’on peut concevoir l’origine de la noirceur" 
dans le bitume, le charbon, le jais, le plomb 
noir, & plufieurs terres minérales, qui 
ne font ou que des concrétions fuligineules 
de la terre , ou qui dès leur première for- 
mation ont fouffert une forte d’embrafe- 
ment dans quelques-uns de leurs principes. 
De même le teint des hommes eft different 
félon leurs divers temperamens , ôc les • 
tranfpirations qui en refultent,& ils font 
plus ou moins noirs à proportion qu’ils 
ont plus ou moins de cette humeur fuli- 
gineufe; & voilà peut-être la caufe de la 
Tome IU V 
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grande noirceur des éthiopiens , ou des 

nègres. 

Une autre caufe de la noirceur* des corps, 
c’eft une qualité atramenteufe , ou une qua- 
lité vitriolique bu de couperofe jointe à 
une humidité terreftre & aftringente. Telle 
eft l’encre que l’on fait ordinairement avec 
de la couperofe fur une mfufion de noix 
de galle. J’ai dit une qualité de couperofe 
ou de vitriol j car le vitriol eft ce qui entre 
principalement dans la compofition de 
l’encre ; & je ne connois point d’autre fel 
qui opéré cet effet fur l’infufion des noix 
de galle , car ni l’alum , ni le fel gemme, 
ni le nitre, ni le fel armoniac ne le pro- 
duifent point. Or la couperofe artificielle 
dont on fe fert d’ordinaire eft un fel acre 
& rude que l’on tire des terres ferrugi- 
neufes , laquelle tient fur tout du fer & 
du cuivre , la bleue de celui-ci , & la verte 
de celui-là ; & l’on dilfout fouvent des mor- 
ceaux de fer dans fa liqueur pour en aug- 
menter le poids par la concrétion. J’ai dit 
encore une humidité aftringente ou ter- 
reftre , parce qu’autrement il n’en reful- 
reroit aucune noirceur j car fi l’on jette 
de la couperofe dans une décoétion de 
laitues ou de mauves , cette décoétion ne 
deviendra point noire : au lieu qu’elle 
prendra cette couleur, fi l’on y mêle quelque 
chofe d’aftringent , quand même on y 
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joindroit de l’huile, comme les couleurs 
des peintres 11 e permettent pas d’en douter. 
Mais comme dans la compoiltion de l’encre 
on n’employe d’ordinaire que la noix de 
galle qui eft une excrefcence du chêne , 
il n’eft pas hors de propos d’avertir qu’en 
cela nous fommes plus tôt guidés par l’ufage 
que par la rai fon ; car toute plante qui a 
des parties rudes 8c ftiptiques y eft éga- 
lement propre -, comme je l’ai expérimenté 
dans la biftorte, les myrobolans, 8c le 
myrte du Brabant, les balauftes &*les rofes 
rouges, j^ufli la décoétion de la plûpart 
des plantes aftringentes, de quelque couleur 
qu’elles foient, eft d’un rouge foncé, lequel 
devient noir fi l’on y jette du vitriol*, 8c 
Diofeotide n’employoit point la noix de 
galle dans la compofition de fon Êncrç ; 
il fe fervoit^e fuye avecia couperofe. 

Or .fi l’on examine en quelle partie du 
vitriol réfide cette vertu de noircir#* on 
verra que c’eft principalement dans fon 
fel le plus fixe. Car le phlegmê , ou l’é- 
vaporation aqueufe ne noircit pas , ni 
l’efprit de vitriol, parce qu’il eft imprégné 
de fel volatile , 8c moins fixe. En effet 
fl l’on jette fur une décoélion de couperofe 
8c de noix de galle , de l’efprit ou de 
l’huile de vitriol , l’encre perdra fa couleur,- 
les noix & la couperofe fe précipitant au 
fonds, 8c l’encré redevenant claire. Or 

vi i 
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ceci ne fe fait pas fi facilement dans l’encrs 
commune , parce que la gomme arabique 
que l’on y ajoute empêche la réparation 
de fes parties. Au contraire le vitriol rougi 
au feu , & fa lefeive dans l’eau chaude font 
de bonne encre, parce qu’ils contiennent 
le fel fixe. Mais ce qui refte de la terre 
infipide loin de produire aucune noirceur, 
fert à faire un rouge commun. Et quoi que 
l’efprit de vitriol jette fur une decod'ion 
de noix de galle ne produife point de 
noirceur , fi pourtant on le fixe de quelque 
manière , & que l’on en refalfe^u vitriol, 
il produira la noirceur comme auparavant. 

Si nous examinons encore de plus près 
par quelle qualité , ou quel principe le fel 
de vitriol communique cette couleur, nous 
trouverons que cela vient d’un principe 
métallique , & furtout du rapport qu’il a 
avec le fer. Car la couperofe bleue qui a 
plus, de rapport au cuivre ne noircit que 
foiblement j le verd de gris du cuivre ne 
noircit jfbint du tout. Mais la limaille de 
fer infufée da.ns le vinaigre avec la décoc- 
tion de noix de galle fait de bonne encre 
fans couperofe. On réufllra de même avec 
l’infufion de l’aiman à caufe de fa relation 
avec le fer. Et quoi que cette qualité ou 
• vertu de noircir fe falTe plus remarquer dans 
le fer , nous ne la refufons pas absolument 
aux autres métaux , dàns les folutions 
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defquelsnousappercevons fouvent quelque 
teinture de noir. C’eft ainlî qu’un citron, 
qu’un coin , ou une pomme aigre fe noin- 
ciirent au moment qu’on les a coupés avec 
un couteau. La meme chôfe arrive aux 
artichaux, &, au fublimé battu avec du 
blanc d’œuf. C’eft par la même raifon que 
l’eau forte noircit les corps auxquels on 
l’applique. La feule folution de couperofe 
noircit facilement le cuir tanné avec l’é- 
corce du chêne. Les eaux minérales ferrées 
fe noircilFent avec une infufion ou la poudre 
des noix de galle. L’acier infufé dans 
quelque liqueur la rend brune , & pris 
intérieurement par des perfonnes d’un tem- 

Ï >eramment qui y* ait ^rapport , il noircit 
eurs excremens. C’eif aullî par la même 
raifon que le mercure doux & les émetiques 
vttrioiiques font fortir des matières noi- 
•râtres. Mais il n’eft pas également certain 
fî cette vertu de la couperofe vient des 
parties ferrées , ou fi elle fe rencontre dans 
le fer à caufe des parties vitrioliques qui 
y font attachées j ou files teintures noires 
tirées des corps métalliques ne procèdent 
pas plus tôt des parties vitrioliques con- 
tenues dans leur foufFre, puifque le foufFre „ 
commun même renferme beaucoup de 
vitriol. Mais quelque parti que l’on em- 
brafTe', il eft indubitable que le fer & le 
vitriol font les deux principales qaufes dè . 
la noirceur* ' 


* 
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Il fe rencontre naturellement dans 
quelques animaux vivans une diipofition 
lemblable. Ainfi cette humeur noire qu’A- 
riftote appelle 6 càc« & que l’on rend com- 
munément par encre , peut fe trouver dans 
un certain poiffon. Il en eft de même de 
certains fruits 'comme des grofeilles & des 
cerifes noires : ce qui leur donne la vertu 
de rafraîchir, de fortifier l’eftomach , &c 
les rends, félon quelques-uns , d’excellens 
fpecifrques contre l’épilepfie. Cette qua- 
lité d’encre fe trouve quelquefois dans 
notre fang,. lorfqu’il s’y rencontre des 
acides , que les uns nomment acetum , & 
les autres vitriclum , en même tems qu’il 
y a d’autres partiçs dîfpofées à recevoir 
une impreflîon de noirceur. Et ferôit-ii i 
impoflible que la couleur des nègres ait 
eû une femblable origine ? 

Ce que nous difons qu’il y a dans les 
corps vivans des parties vitrioliques & 
même du vitriol , ne doit furprendre per- 
fonne. Car dans tout ce qui eft terreftre 
il y a un fel acide & ftiptique répandu , 

&c ce fel étant reçu dans les plantes par 
la végétation, s’adoucit, & devient plus 
agréable au goût. Cela même eft un vitriol 
vegetable qui donne a plufieurs plantes & 
à leur fruit un acide agréable: tels font 
les grenades , les citrons , les cerifes ; & 
qui donne à d’autres une rudelfe ou une 
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•aufterité crue , comme aux prunelles , aux 
neffles , aux coins. Et fi* l’on ne veut con- 
tredire l’experience , il faut avouer que 
le vitriol n’eft pas feul caufe de -la noirceur, 

& que les Tels des corps naturels y con- 
tribuent beaucoup auflî. C’eft ce que l’on 
peut apprendre des teinturiers qui rehauf- 
fent ou qui affoiblilïent leurs couleurs avec 
des Tels. Les décodions des fimples qui 
portent leur couleur font infipides & for- 
mes , tant que l’on n’y mêle point d’alum 
ou d’autres fels. C’eft ce qui fe remarque 
encore mieux dans les operations chy- 
miques. Le cinnabre devient rouge par 
l’exhalaifon acide du fouffre, & fans cela 
il feroit d’un blanc de neige. L’efprit de 
fel jetté fur du papier bleu fait un beau 
rouge. Le tartre ou le vitriol fur une infu- 
fion de violettes produit un beau cramoifî. 

Et c’eft une choie admirable que de voir 
les differentes couleurs que produit l’e'fprit 
de nitre , furtout lorfqu’il eft conten.u dans 
ryi verre , 8c qu’il en pénétre les^côtés. Ce 
font des verds de toute efpece, &c tels qu’une * 
caufe femblable en produit dans les plantes. 

C’eft fuivant toutes les apparences de 
ces mêmes irradiations ou proje&ions 
Câlines que naît cette merveilleufe diver- 
fïté de couleurs dans les animaux , comme 
dans les plumes de paon 8cc. couleurs qui 
varient encore félon qu’elles font diver- 
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fement expofées à la lumière. C’eft aiiifl 
que le nitre, le Tel armoniac 8c l’efprit 
des minéraux produifent une infinité de 
belles couleurs ^ 8c que l’eau forte mife dans 
un verre étroit par le haut , 8c verd répand 
fur fes bords un bleu foncé. 

Nous finirons ici nos conjectures fur une 
matière auffi difficile. Si nous n’avons pas 
faifi le vrai , nous avons du moins rencontté 
la vraifemblance j 8c peut-être avons-nous 
jetté fur notre route des fleurs qui ont 
leur prix. • 

CHAPITRE XIII. 

des 'Bohémiens. n 

I L n’eft pas furprenant que nous igno- 
rions l’origine des éthiopiens ou des 
noirs naturels, puifque nous fommes auffi. 
peu inftruits fur le chapitre des bohêipiens , 
ou de ces noirs artificiels qui font répandus 
en plufieurs endrpits de l’Europe , de l’Afie, 
8c de l’Afrique. 

Ils viennent d’Egypte félon l’opinion 
commune, 8c prétendent eux-mêmes qu’ils 
en font fortis, comme le découvrit Munfter 
par le pafl'eport qu’ils obtinrent de l’em- 
pereur Sigifmond. Ils y expofent qu’ils 
fortirent d’abord de la petite Egypte, &: 
qu’en punition de ce qu’ils avoient aban- 
donné le chriftianifme , oti en condamna 

quelque- uns 
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Quelques-uns de chaque famille à errer fur 
la terre. Mais , félon Avantius, ils donnent 
une autre raifon de leur vie vagabonde 5 
c’eft , difènt-ils une punition que Dieu 
impofa à leurs peres , parce qu’ils avoient 
refufé rhofpitalité à Jefus & à la Vierge, 
lorfqu’ils s’enfuirent en Egypte. 

Mais la plupart des auteurs qui ont re- 
cherché leur origine, rejettent ces raifons 
comme frivoles , 8c les font defcendre de 
plufieurs-autres nations. Polydore Virgile 
les croit fyriens d’origine. Philippe Ber- 
gamafque les fait venir de Ghaldée ; Æneas 
Sylvius de quelques endroits de la Tartarie; 
Bellon de la Valachie 8c de la Bulgarie ; 
Avencinus des frontières de la Hongrie. 

Bellon prouve clairement qu’ils ne font 
pas égyptiens ; car il en rencontra plufieurs 
troupes près du Caire , 8 c dans les villages 
fitués fur les bords du Nil ; 8 c là comme 
parmi nous ils ctoient réputés étrangers. 

Il eft encore probable qu’ils ne font pas 
fortis de l’Egypte, en ce qu’ils parurent 
d’abord en Allemagne vers l’an 14.00 : 8 c 
qu’alors ônn’en avoit vu dans aucune partie 
de l’Europe , ainlî que l’alTurent Munfter , 
Genebrard , Crantzius 8c Ortelius. 

Mais il n’eft pas moins probable que 
lent origine n’eft point allemande , puif- 
qu’ils parlent l’efclavon , 8c que quand ils 
{e répandirent dans la fuite en France , ils 
Torm II. X 
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furent nommes bohémiens , comme ils lé 
font encore aujourd’hui. 

Ainfi , lorfque Crantzius dit qu’ils com- 
mencèrent à paroître fur les bords de la 
mer Baltique, lorfque Bellon les fait venir 
de la Valachie , & de la Bulgarie, & que 
d’autres les font fortir de la Hongrie , ils 
ne font point en contradiction j car la langue 
de ces peuples eft l’efclavone, ou quelqu’un 
de fes dialeCtes. Mais de quelque nation 
qu’ils tirent leur origine , on peut dire 
qu’ils font maintenant de toutes les nations, 
parce qu’ils fe font mêlés avec tous les 
peuples chés qui ils ont palTé ; & il eft fort 
douteux que cette race puifte jamais s’é- 
teindre. Car il n’eft pas fans exemple que 
des nations errantes ayent fubfilté plus 
long-tems que telle autre qui avoit des 
demeures fixes ; &c quoi que les bohémiens 
ayent été bannis de prefque de toute la 
cnrétienté , ils ont trouvé de la protection 
dans l’empire des turcs : le grand feigneur 
leur permet de demeurer à Pera , & d’y 
tenir publiquement des lieux de proftitu- 
tion. Souvent il en tire des avantages poli- 
tiques , parce qu’il employé ces miferables 
à efpionner les autres nations ; & c’eft cc 
qui détermina Chade- Quint à les ban- 
nir. 
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CHAPITRE XIV. 

De quelques autres points concernant la coftno- 
graphie ou l' ht flotte, 

N Ous accufons communément les an- 
ciens d’avoir donné des noms ridi- 
cules , & des figures peu convenables aux 
differentes constellations dans les fphéres 
Toit greques , l'oit barbares. Cependant les 
hiftoriens & les géographes ne font pas 
moins reprehenfibles , lorfqu’ils attribuent 
à certaines parties de la terre des relTem- 
blances qui n’ont aucun fondement. Tite 
Live, & Jule Ruftique dans la vie d’Agri- 
cola comparent la grande Bretagne à un 
plat ovale , ou bien à une double hache. 
Rutilius Numatianus compare l’Italie à ur.e 
feuille de chêne , & l’Efpagne à une peau 
de bœuf. Strabon compare à un manteau 
les parties de la terre habitées de fon tems, 
&c Denys l’Africain les compare à une. 
fronde. On trouve encore en de bons 
auteurs bien d’autres comparaifons qui ne 
font pas mieux fondées ; & par là ils 
femblent juftifier le choix que les aftro- 
notnes ont fait de leurs figures du zodiaque. 
Ceux-ci au refte n’ont jamais prétendu y 
trouver une relfemblance réelle , mais feu- 
lement une analogie entre ces figures , Ôc 
~ les influences particulières de chaque conf- 
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tellations , ou les differens effets du folei? 
& de la lune dans les diverfes régions de 
l’air. 

Or une longue prefcription ayant rendu 
authentiques cès figures , il peut , arriver 
que les ignorans en abufent , & les prennent 
littéralement. C’eft ce qui a donné lieu au 
içavant Hevelius de transférer dans fou 
exaâre felenographie les noms connus de 
plufieurs régions , mers , & montagnes aux 
differentes parties de la lune. Et plus tôt 
que d’employer des noms inventés bu fa- 
briqués par les hommes , il a fort inge- 
nieufement trouvé dans la lune un mont 
final, un mont taurus, des palus maeoti- 
des , une mer Mediterranée, une Maurita- 
nie , & une A fie mineure. 

Nous aurions de la peine a découvrir 
dans les cieux certains mots hebraiques 
compofcs de grandes & de petites étoiles, 
qu’y découvrent les fpe&ateurs cabalif- 
tiques, où ils prétendent lire les événemens 
futurs. Ainfi , des étoiles qui font dans la 
fête de medufe ils compofent le mot charab * 
6c y trouvent la défolation de Javan , ou 
de la Grece. Mais de pareilles vifions ne 
méritent pas d’être relevées 

Il n’eft pas facile de concilier les diffe- 
rentes fupputations des longitudes , puifque 
dans les calculs modernes le 180 degré 
eû 30 degrés au delà de celui que Ptolo- 
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tnée compte le 180. Et l’on ne peut fe 
fauver en difant que les modernes ont fait 
leur premier méridien plus occidental. Les 
anciens comménçoient à compter leurs Ion» 
gitudes des îles Fortunées ou Canaries j lés 
modernes commencent à les compter des 
îles Açores ou de S. Michel. Mais puifque 
les Açores ne font que de 1 y degrés plus 
occidentales , pourquoi les modernes en 
comptent-ils 180? ou pourquoi Ptolomée 
en compte-il plus de zzo ï & prenant 1 y 
degrés à l’occident , pourquoi comptent-ils 
*0 degrés à l’orient au delà de la même 
longitude î C’eft ce qui refte encore à déci- 
der ; & les modernes ne fe tirent pas d’af- 
faire en difant que le calcul de Ptolomée 
convenoit moins aux Canaries qu’aux îles 
du cap verd. 

On pourroit douter fi la maniéré que 
plufieurs nations ont pratiquée de compter 
les mois par la première apparence de la 
lune n’entraîne point plus de confuhon que 
la maniéré de les compter par la conjonc- 
tion de ce même |ftre. Car non feulement 
fon apparition eft incertaine ; mais il varie 
encore en tout tems , & fe montre plus tôt 
ou plus tard félon qu’il fe trouve, dans 
les poifTons , le belier , le taureau , dans 
le perigce ou le mouvement le plus rapide , 
& dans la latitude feptentrionale -, de là 
vient qu’on peut le voir quelquefois le jour 

X iij 
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même de Ton changement $ ce qui arriver^ 
dans les mois d'avril & de may de l’année 
1654. • 

Il eft très douteux que l’on mefure bien 
exactement le jour par le lever & le cou- 
cher vifible du foleil j car le foleil eft 
quelquefois réellement couché , lorfque la 
refradtion le rend encore vifible fur l’ho- 
rifon : dé même que l’on voit au fond d’un 
barffin , lorfqu’il eft rempli d’eau , une pièce 
de monnoye que l’on n’y auroit point vue 
autrement. 

• Il eft encore incertain fi le globe de la 
terre n’eft qu’un point par rapport aux 
étoiles & au firmament -, & comment , fi 
les rayons tombent fur un point , ils font 
pourtant reçus par une fi grande variété 
d’angles qui paroilfent grands ou petits , 
félon la différence des refra&ions. 

Si le mouvement des cieux ceffoit pour 
quelque tems, l’univers rentreroit-.il né- 
ceflairement ddfis le chaos au même inf- 
tant? qui tiendroit pour l’affirmative, ne 
feroit-il point trop dépendre les chofes fub- 
lunaires de la caufe première & confer- 
vatrice ; ou plus tôt rie donneroit-il point 
trop au mouvement des cieux , dont la prin- 
cipale activité fe manifefte par la chaleur , 
la lumière , l’influence , tandis que le mou- 
vement ne fert guere , fuivant la fçavante 
remarque deCabeus, qu’à i’applicatior* 
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1 fucceflive des vertus de cei corps céleftes ? 

On peut encore douter fi les cometes 
font des fignes aufli menaçans que l’an- 
tiquité l’a crû. Puifcpie la plûpart de celles 
dont on a tiré des prédidions , étoient plus 
élevées que la lune, pourquoi leur attribuer 
d’autres influences que celles qui naiflent 
de leur pofition , & de leur afped/ avec 
les étoiles qui font réputées benines ? ou, 
puifque Ion conçoit qu’elles ne font autre 
chofe que des exhalaifons d’autres étoiles, 
pourquoi n’en retiennent-elles pas la bé- 
nignité ? ou , puifque la nature des étoiles 
fixes eft aftrologiquement différenciée par 
les planètes , & qu elles font eftimées 
- martiales , ou joviales , félon qu’elles ré- 
pondent à la couleur de ces planètes ^pour- 
quoi fi l’on veut toujours que les cometes 
rouges menacent de la guerre , ne veut-011 
pas aufli que les cometes blanches an-*, 
lïoncent des tems heureux , comme on le 
prétend de jupiter & de venus , aufli-bien 
'que du cœur du fcorpion, ou du bouvier ï 
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ESSAI 

SUR. LES ER.REUR.S 

POPULAIRES. 


LIVRE SEPTIEME. 

De placeurs opinions bifioriques communément 
reçues y & de quelques-unes furtout qui font 
tirées des livres [oints. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du fruit défendu. 

C Eft une opinion généralement reçue 
que le fruit défendu au premier 
homme étoit une pomme. La tradition po- 
pulaire fa confirmée, Ôc les poetes & les 
peintres l’ont perpétuée. Qui croiroit que 
l’on eût tiré de ce fruit , parce qu’il a été 
la fource de tout mal , l’étymologie du mot 
latin msdum , mal? c’eft pourtant ce que 
quelques-uns ont fait. D’autres ont pré- 
tendu que le fruit dont il eft queftion etoic 
la vigne , parce que dans le myftere de 
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Ton fruit devoir fe trouver l’expiation de 
la première tranfgreflion. Becan ramène 
l’opinion de Barcephas ; il veut abfolument 
que ce fût la vigne des Indes , & il s’efforce 
de le prouver par une ingenieufe allégorie. 
Il y a d’ailleurs certains fruits que l’on 
appelle pommes d’Adam> mais qui ne ref- 
femblent en aucune façon aux pommes. 
JL’un de ces fruits décrit par Mathiole 
différé peu du citron. Seulement il eft plus 
rude, & plein de coupures que l’on a cou- 
tume de regarder comme des marques im- 
primées par les dents du premier homme. 
D’autres croyent que c’étoit le fruit que 
les chrétiens orientaux appellent pommes de 
paradis j mais la figure de ce fruit n’a rien 
de la pomme : & pour le goût, il tient du 
melon, ou du concombre. 

Quoique l’antiquité aitimpofé ces noms 
aux fruits dont nous venons de parler , 
nous ne pouvons pas en conclure que c’étoit 
le fruit défendu ; comme on ne croit point 

S ue l’arbre communément appellé l’arbre 
e vie foit le même que celui du paradis 
terreftre , & que l’arbre qui porte le nom 
de Judas foit de la même efpece que celui 
où Judas fe pendit. D’ailleurs le texte fa- 
cré ne décide point ; il dit feulement que 
ce fruit étoit agréable à la vue, & bon à 
manger : en quoi il y a beaucoup de fruits 
qui l’emportent fur la pomme. Aufli plu- 
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fleurs fçavans font perfuadés que cette 
énigme eft inexplicable ; 8c Philon coupe 
le nœud gordien, en difant qu’il n’y a 

Î »lus eu de fruit femblable. Le texte facré 
’auroit nommé certainement , s’il n’avoit 
pas été befoin d’enfaire unmyftere, comme 
il a nommé l’arbre qui couvrit la nudité 
de nos premiers parens. Car il eft dit au 
même chapitre qu’ils la .couvrirent avec 
des feuilles de figuier. Et l’on trouve dans 
l’écriture des détails moins importans ; on 
y lit qu’Abfalom fut fufpendu à un chêne , 
qu’Elie suffit fous un genièvre ; & que 
Zachée monta fur un ficomore. On y lit 
encore que ce fut l’oreille droite que Pierre 
coupa à Malchus ; 8c que le Sauveur mangea 
la derniere pâque dans une chambre haute. 
Il y a d’autres faits dans lefquels , quoique 
l’écriture ne décide point, nous pouvons 

Î >rendre parti. Nous pouvons aflùrer que 
e cadran folaire d’Achas étoit placé fur 
le côté occidental du temple , fuivant la 
defcription d’ Adricomius. Nous ne doutons 
pas que le ferviteur d’ Abraham n’ait mis 
fa main fur la cuilfe droite de ce patriarche; 
8c que le larron qui étoit à ia droite de 
J. C. fut fauvé , 8c que par confisquent 
celui qui étoit à fa gauche fut reprouvé , 
félon ce qui doit s’obferver au jugement ’ 
dernier. Mais en vain rechercherions-nous 
de .quel bois étoit la verge dç'ivioyfe, ou 
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4e quel arbre étoit celui qui ôta l'amer- 
tume des eaux , ou de quelle efpece d’épine 
étoit la couronne de J. C. ou fi la croix à 
laquelle il fut attaché etoit des quatre bois 
differens que Durant exprime dans ces 
deux vers : , 

Tes cedrus eft , truncus cuprejfus , oliva fupremum, 
Tulmoque tranfverfum Chrifti funt in cruce lignttm . 

ou fi elle étoit de chêne feulement, comme 
l’ont prétendu Lipfe & Becan. 

Or peut-être a-ton donné au fruit dé- 
fendu le nom de pomme, parce que les 
pommes étant fort communes , elles font 
prifes fouvent pour toute forte de fruits. 
C’eft par cette raifon que la déefie des 
fruits a été nommée Pomone ; que le pro- 
verbe ancien dit : donner des pommes à 
Alcinous ; que le fruit que Paris donna à 
la plus belle étoit une Pomme ; qu’un dra- 
gon gardoit les pommes d’or dans le jardin 
des hefperides : fable , au refte , que L’on 
croit tirer fon origine du jardin d’Eden. 
Et, à dire vrai, ce n’eft pas fans raifon 
que l’on a choifi ce fruit par préférence, 
car le mot qui l’exprime en grec eft gé- 
nérique , & renferme les oranges , les 
limons , les citrons , les coins , & félon 
Ruel tous les fruits qui n’ont point de 
noyau j & dont la pulpe eft: molle , excepté 
ia grenade. Spigelius donne encore plus 
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d’étendue à l’acception de ce terme , puiCi 
qu’il comprend fous ce mot tous les fruits 
ronds, même les noix Sc les prunes. 

Un paflage de la vulgate a fortifié cette 
opinion j on le trouve ce pallage dans le 
cantique de Salomon : fub arbore malo fuf- 
citavi te > ibi compta efi mater tua , ibi violât a 


ett genitrix tua , mais le livre entier étant 
allégorique , quelle induéfcion tirer de ce 
pafïage ? ainfi lorfque Dieu prédit dans 
Amos la deftru&ion de fon peuple par un 

Î tannier de fruits d été, ou de pommes 
iiivant plufieurs verfions, pouvons-nous 
dire que ces fruits ayent aucun rapport avec 
celui dont nous parlons ? le fens de fa pro- 
phétie étoit que la défolation des juifs ar- 
riveroit bien-tôt , & que leur tranquillité 
ne dureroit pas plus que ces fruits d’été 


L. ' 

’on nomme fruttus bout. 


On ne doit pas croire davantage que 
ces paroles de la vulgate , poma dejîdem ani- 
ma tua difcejferunt à te , renferment quelque 
relation avec le fruit défendu. Ce n’eft 


autre chofe qu’une menace contre Baby- 
lone à qui l’on déclare qiie fon luxe & (es 

Ï ilaifirs vont finir. On lit dans Pierius que 
a pomme étoit le fymbole de l’amour, 
& que c’eft pour cela que l’on reprefentoic 
Venus tenant une pomme à la main. Par 
la même raifon Philoftrate fait jouer les 
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petits amours dans un jardin avec des pom- 
mes. Et beaucoup d’auteurs ont entendu 
en ce fens l’hiftoire de la pomme dans le 
paradis terreftre. 

Puis .donc que nous ne pouvons fatis- 
faire notre çuriofité fur cet article , je n’y 
infifterai pas davantage , plus affligé fans 
comparaifon qu’Adam , ait goûte de ce 
fruit , que de ce que j’ignore ce que c’é- 
toit. J’ajouterai feulement que les hom- ‘ 
mes prononcent trop légèrement fur des 
chofes incertaines , comme il paroît parce 
qu’ils ont dit de ce fruit , & du ferpent 
même, qui perfuada à Eve- d’en manger, 
Plufteurs n’ont-ils pas prétendu déterminer 
de quelle efpece de ierpent il s’agit ici ? 
Quelques-uns affurent que c’étoit un dra- 
gon. Selon Eugubinus , c’étoit un bafilisc • 
îelon Delrio , une vipere j & félon d’au- 
tres , un ferpent ordinaire. En tout cela , 
rien de certain. 

CHAPITRE II. 

Si l'homme a une côte moins que U femme. 

L Erreur qui attribue à l’homme une cô- 
te de moins qu’à la femme , tire fon 
origine de l’hiftoire de Moyfe , où il eft dit 
qu’Eve fut formée d’une des côtes d’Adam ; 
d’où l’on inféré que cette côte manque à 
lès defçendans en ligne mafculinç. Cette 
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erreur qui eft répandue dans le peuple , Tue 
auffi foutenue contre Columbus à cette occa- 
fion. Il fe trouva par hazard qu’une fem- 
me qu’il diffequoit à Pife , avoir treize cô- 
tes d’un côté. Et les fpeéfcateurs s’écrièrent 
à l’inftant , que c’étoit-là cette côte que la 
femme avoit de plus que l’homme. Si ce 
fait en étoit une bonne preuve , on fçau- 
roit certainement duquel des côtés d’A- 
dam Eve fut formée , 8c il n’en faudroit 
pas davantage pour réfuter l’opinion d’O- 
leafter, qui loutient qu’elle fut formée d’u- 
ne côte de chaque côté ; aufli-bien que l’in- 
terprétation allégorique d’Origene , de Ca- 
jetan , & de ceux qui craignant d’accorder 
une- chofe monftrueufe , ou de mutiler A- 
dam , fe font imaginé que Dieu l’avoir créé 
avec treize côtes. Mais ce féntiment ne 
s’accorde point avec l’experience : en exa- 
minant les fquelettes des deux fexes , on 
voit que les hommes comme les femmes 
ont vingt-quatre côtes , douze de chaque 
côté , fept grandes qui tiennent au fternum, 
8c cinq moindres qu’on appelle faulfes cô- 
tes s lesquelles n’y tiennent pas. Et fi quel- 
quefois il s’en trouve un plus grand 
nombre dans l’un ou l’autre fexe , c’eft une 
conformation irreguliere, 8c qui n’eft pas 
plus affe&ée aux mâles , que l’eft un nom- 
bre excedant des doigts aux pieds ou aux 
mains. Il y a bien quelque différence dans 
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la figure des os : l'ïmommatum de la femme 
eft plus extérieur que celui du mâle , & le 
coccyx un peu plus relevé, pour. faciliter la 
fortie du fœtus j fes côtes mêmes font plus 
plâtres que celles de l’homme, mais encore 
une fois , le nombre en eft égal dans les 
deux fexes. Ainfi c’eft avec raiion qu’Arif- 
tote doutoit , que la relation qui ne don- 
noit à une nation entière que fèpt côtes de 
chaque côté , fût une relation fidele j 8c 
nous fommes également fondés à l’aban- 
donner lui-même , iorfqu’il affine que les 
hommes n’en ont pour l’ordinaire que 
huit. 

Supporté d’ailleurs qu’il manquât une cô- 
te à Adam , il n’en feroit pas moins abrtur- 
de de foutenir qu’elle manque aufli à les 
defcendans en ligne mafculine. Car nous 
remarquons que les mutilations ne partent 
point du pereau fils. Les aveugles font des 
cnfans qui voyent j les borgnes, en font 
qui ont deux yeux ; 8c la pofterité des hom- 
mes boiteux 8c contrefaits , eft fouvent 
bien formée. Il femble qu’une portion de 
la rtemence du mâle contienne le tout en 
puiftànce , 8c c’eft pour cela que des pa- 
reils qui n’ont point de mains , engendrent 
des enfans qui ont des mains , comme 
dans un grain de froment fe trouve quel- 
que fois renfermée la vertu d’en produire 
plus de cent. Ne pourroit-on pas expli- 
\ * 
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quer par là-même la production 'des jiii 
meaux?car bien que la matière feminale fe 
partage dans la matrice , l’agent invifible 
s’évertue à rendre le tout técond , & de 
~ ces matières difperfées , il en fait autant 
qu’il eft pofïïble des êtres parfaits. 

C’eft pourquoi les hiftoires que l’on 
t?- nte d’une comtefle de Hollande, & 
c> une autre femme , qui félon Albert te 
Grand , fit d’une feule couche, 150 enfans , 
ne font peut-être pas impofïibles, toutes 
merveilleufes qu’elles paroiifent. Si nous 
confierons jufqu’à quel point multiplient 
certains animaux, nous ne nierons pas faci- 
lement que d’autres puiftent multiplier à 
peu près de même , 8 c nous ne révoque- 
rons pas fi légèrement en doute , ce grand 
ouvrage , qui eft fi éloigné de celui de la 
création. Et peut-être qu’une idée jufte de 
l’un nous feroit entrevoir l’autre. 


CHAPITRE III. 

De AJathufalem. 

C E qui a été généralement crû pat 
tout , & dans tous les fiécles ne pa«* 
roît pas fufceptible de contradiction : de-* 
là vient que nous croyons fans peine que 
Mathufalem eft celui de toute la poftecité 
d’Adam qui a vécu le plus long-tems. Mais 
d’un autre côté , la raifon ne nous oblige 

point; 
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^oint* à croire que le fait Toit néceffaire- 
ment vrai : car le texte facré ne dit autre 
chofe , (mon que fa vie a été plus longue 
que celle des autres patriarches , dont l’âge 
cft marqué dans l’écriture. Mais fuit-il de- 
là que depuis la création nul homme n’ait 
autant vécu 3 Des neuf patriarches qui 
moururent avant le déluge, le texte dit bien 
qu’Enoch vécut le moins , & qu’il ne pafiâ 
pas 365 ans -, mais on feroit mal fondé à 
en conclurre , qu’aucun de ceux dont l’âge 
n’eft pas marqué , ne mourut plus jeune. Il 
y en a d’ailleurs un grand nombre dans ces 
fiécles de longue vie , dont l’écriture ne dé- 
termine point l’âge , comme tous ceux de 
la race de Cain , les femmes de ces neuf pa- • 
triarches , & leurs fils &c leurs filles , donc 
il fe peut que plufieurs ayent plus vécu que 
Mathufalem j le texte ne s’attachant qu’à 
la ligne de Seth , & cela par rapport à Je- 
fus-Chrift. Nous ne pouvons donc pas con- 
clurre du filence de Moyfe , que ceux dont 
il n’a point parlé ont vécu moins que les 
autres. L’écriture ne marque pas même 
l’âge d’Abel , qui femble pourtant avoir 
plus vécu que l’ont 11e fe l’imagine ordinai- 
rement. On ne doutera point de ce fait , fi 
l’on en croit f épitaphe qu’Adam lui drefia , 
félon Salien : Pofuit mœrens pater , eut a filio 
juflt.'j fojitum foret , anno ab ortu rerum 130 , 
ab Abele nato 1 zp, Cajetan embrafle ce mê- 
Tome II , - Y 
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me fentiment , lequel eft très probable , fi 
Abel naquit la fécondé année d'Adam , & 
Seth un an après la mort d’Abel. Puifqu’il 
eft dit qu’Adam étoit âgé de 1 3 o ans , 
lorfqu’il engendra Seth , il faut neceftàire- 
ment qu’Abel foit mort l’année d’aupara- 
vant , c’eft-à-dire , l’an 119. 

Si nous avions le dénombrement des fils 
de Cain jufqu’au déluge , il eft encore très- 
probable que nous en trouverions dont la 
vie fut plus longue que celle des enfans de 
Seth. Il fe pourroit même que ceux dont 
la félicité ne devoir point s’étendre au- 
delà du trépas , ont eu une plus lon- 
gue vie , & reçu plus de bénédi&ions 
temporelles , que ceux qui attendoient un 
autre genre de félicité. Car nous remar- 
quons que randis que la race de Jacob étoit 
dans la captivité ôc dans l’afflidfcion , celles 
d’Ifmael ôc d’Efau étoient floriflantes , l’une 
ayant produit douze princes ou chefs de 
nations , ôc l’autre huit rois , & quatorze 
princes. 

L’âge de Cain & celui de fes defcendans 
n’étant point marqué dans l’écriture , il y 
a des critiques qui croyent que cela s’eft 

. à deftein , parce qu’elle détermine ra- 
rement la durée de la vie des méchans ou 
des impies , comme on peut le remar 1 ; r 
dans l’hiftoire d’Efau, & celle des da 
Juda ôc d’Ifrael. Delà vient que l’Ecnure 


Digitized by Google 



populaires. Liv. V'Il. Ch. III. 259 
^marquant l’âge d’Ifmael , on a crû qu’il 
adoroit.le dieu d’Abraham, comme firent 
quelques autres qui n’étoient pas defcen- 
dus de Jaçob j Job entr’autres , qui fui- 
vant l’opinion commune , étoit iduméen , 
& de la race d’Efau. 

Enfin noué n’omettrons pas ici le ienti- 
ment de plufieurs fçavans , qui veulent 
qu’Adam ait vécu plus long-tems que Ma- 
thufalem , puifqu’il fut créé dans l’âge d’u- 
ne parfaite virilité , qui n’arrivoit alors 
qu’à 50 ou 60 ans. En effet nous lifons 
que c’étoit à peu près à cèt âge qu’ils com- 
mençoient d’engendrer : enforte que fi k 
9 3 o ans nous ajoûtons ces 50 ou 60 , il 
aura plus vécu que Mathufalêm ; 8c que 
s’il n’a point furpaffé tous fes defcendans 
par le nombre des jours , il les a pourtant 
iurpafies en vieillefle , quoiqu’il n’eût point 
pané par l’enfance & par l’adolefcence ; 8c 
à prendre les chofes à la rigueur , il n’avoit 
encore qu’un an , lorfqu’il engendra. Et 
s’il eft vrai que tous ceux qui font nés dans 
la même année foient du même âge , il fera 
vrai qu’Eve fut auffi âgée que fon époux 
Adam , 8c que leur fils Cain fut aum âgé 
qu’eux. 

Pour cette opinion qui veut qu’aucun 
bomme n’ait vécu mille ans , afin qu’il n’y 
en eût aucun qui pût dire : j’ai vécu un 
jour devant le Seigneur , aux yeux de qui, 

Y »j 
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félon l’expreffion de David , mille ans n$ 
font qu’un jour ; c’eft une opinion popu* 
laire,&qui ne mérite pas d’être réfutée* 
Car on peut dire également que mille ans 
ne font qu’un inftant devant Dieu , & pat 
conféquent Mathufalem n’approcha pas 
plus de ce jour qu’Abel , parce que toutes 
parties du tems font égales devant celui 
que le tems ne peut mefurer, & à qui tou- 
tes chofes , foit paftees , foit futures , font 
toujours préfentes. Ainfi quoique nous 
foyoris fujets à la mefure du tems , & à la 
fuccefllon de tous fes momens , nous ne 
pouvons pas cependant mefurer la fphere 
de Trifmegi.ftes , ni calculer la durée im- 
muable de l’être fouverain. 


CHAPITRE IV. - 

OÙ l’on examine s'il n’y eut point d’arc en ciel 
avant le déluge . 

U’il ne doive point y avoir d’arc eiï 
ciel 40 ans avant la fin du monde, 
[ue la fécherefle qui précédera l’embra*- 
fement de l’univers, doive confumer U 
matière de ce metéore , c’eft une opinion 
qui n’a point de fondement légitime. Il 
n’en eft pas de même du fentiment qui veut 
qu’il n’y ait point eu d’arc en ciel pendant 
les feize cens ans qui s’écoulèrent avant le 
déluge. Il paroxt fondé fur le chap. <> de 


Q 
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la genefe où il eft dit : Je place mon arc dans 
les nues , & ilfervira dejigne pour mon alliance 
entre moi & les hommes . Cependant il ne fetn- 
ble pas que Ton doive conclure de ces 
paroles , qu’il n’y ait point eu d’arc en 
ciel avant celui-là ; & c’eft renverfer l’or- 
dre naturel que de prendre l’anciennetc 
des effets qui ont des caufes naturelles &: 
déterminées pour unecaufe ajoutée , &C qui 
dépend de la volonté indéterminée d’un 
être intelligent. Or félon les réglés de la 
raifon 6c de la phyfique , l’arc en ciel a fon 
principe dans la nature ; puifqu’il eft caufé 
par les rayons du foleil tombans fur un 
nuage qui leur eft oppofé, dont les uns ré- 
fléchis , & les autres renvoyés par angles , 
forment enfemble ce metéore de diverfes 
couleurs , & le forment neceflairement , 
toutes les fois que ces caufes fe trouvent 
réunies. Ainft croire qu’il n’y eut point 
d’arc en ciel avant le déluge , parce que 
Dieu en fit le figne de fon alliance , c’eft: 
vouloir qu’aucune chofe n’exifte avant le 
tems où elle aura été prife pour le figne 
d’une autre. On pourroit également con- 
clure, qu’avant l’inftitution du baptême, 
il n’y avoir point d’eau. 

D’ailleurs , outre l’arc en ciel folaire 
que Dieu montra à Noé, & dont -on nie 
l’antiquité , il y en a un lunaire , vifible feu- 
lement pendant la nuit , & fui tout au tems 


Digitized by Google 



161 Ejfœi fur les erreurs 
de la pleine lune , à quelques degrés au- 
delTous de l’horifon. Or on ne contefte 
point l’exiftence de celui-ci avant le délu- 
ge , quoiqu’il Toit caufé de la même manié- 
ré. Il y a même apparence qu’étant moins 
fréquent que l’autre , on l’a obfervé plus 
tard j 8c ceux qui le remarquèrent par ha- 
zard , le prirent pour un phénomène ex- 
traordinaire , 8c qui prefageoit des évene- 
mens , lefquels n’av oient aucun rapport à 
fa nature. 

On concevra enfin qu’il n’étoit pas nc- 
celfaire que Dieu créât feulement l’arc en 
ciel au moment où il l’établit ligne de fou 
alliance , fi l’on confidere que de tous les 
météores il étoit le plus propre à cette défi- 
tination. Les éclairs 8ç le tonnerre ont 
quelque chofe de trop effrayant pour être 
lignes de mifericorde 8c de réconciliation ; 
les cometes paroi (lent trop rarement , pour 
fignifier une alliance que nous devions 
nous rappeller fouvent ; & d’ailleurs elles 
étoient plus faites pour annoncer l’embra- 
fement de l’univers , que pour certifier 
qu’il ne feroit plus fubmergé par les eaux. 

La voy .e laékée paroilfoit convenir d’a- 
vantage -, une partie en eft vifible partout, 
8c la galaxie fe montre entière aux peu- 
ples qui habitent fous l’équateur *, mais 
comme elle ne paroît que la nuit , & l’air 
étant ferein , on l’auroit vue trop rare- 
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îtient. Une étoile fixe n’auroit pas été vi- 
lîble à toute la terre , &: par conféquent 
c’étoit un figne peu propre à raffiner tous 
'• les hommeî. Mais l’arc en ciel Te manifefte 
partout, & dans toutes les pofitîons de la 
fphere. En Angleterre , on peut le voir le 
matin, pendant que le foleil eft élevé de 
45 degrés fur l’horizon , ce qui eft le plus 
grand demi diamètre de tout arc en ciel ; 
6c l’après-midi encore , lorfqu’il eft des- 
cendu vers la même latitude. Dans la po- 
sition directe de la fphere , l’arc en ciel 
peut paroître trois heures après le lever du 
foleil , 8c trois heures avant qu’il fe cou- 
che j car le foleil montant 1 j degrés par 
heure, il arrive dans trois à la hauteur de 
45. Et même dans la fphere parallèle , Sc 
ious les pôles , on en peut voir fix mois de 
l’année quelque partie pendant tout le 
jour j car le foleil ne fe couche point dans 
îcette pofition de la fphere , il ne fait que 
tourner autour des pôles. 

Mais on comprendra mieux que pour 
être le Symbole de cette alliance , rien n’é- 
toit plus propre que ce metéore, fi l’on 
-examine fa propriété naturelle , & ce qu’il 
peut prédire par lui-même. Lorfqu’il eft 
flans un nuage clair 8c prêt à tomber , il 
marque dans l’air une difpofition à la 
pluye 5 mais comme il faut en même tems 
que le foleil paroiffe , ces pluyes ne peu- 
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vent être univerfelles , 8c par conféquent 
elles ne peuvent caufer un nouveau déluge. 
Ainfi , lorfque les cataraétes du ciel furent 
ouvertes , en vain eût-on cherché Tare en 
ciel, ileûtétéimpollibledele voir, quoi- 
qu’il devînt enfuite vifible à Noé. Il eft 
donc vraifemblable que l’arc en ciel exifta 
avant le déluge , 8c que Dieu ajouta feule- 
ment la promefle , qu’il n’empêcheroit plus 
déformais l’arc en ciel de paroître , ou 
qu’il n’alfembleroit plus dans l’air une fî 
grande quantité d’eaux que l'on ne pût 
l’appercevoir $ 8c lorfque Dieu faifoit cette 
promelTe , il n’ell pas imposable qu’il plûx 
encore , fans que la fidelité en eût foufFert. 
Ainfi ce fymbole fignifioit plus pour les 
premiers hommes , qu’il n’a fignifié dans 
la fuite pour les payens , qui le nommèrent 
iris , la mefTagere des dieux , & le ris de 
l’olympe en pleurs , rifus plofantis oljmpi : 
Et ce paflàge d’Ifaie :J’ai mis mon arc & m.i 
flèche dans les nues t annonce de la pluye 8c 
du beau tems tout à la fois. 

La cabale qui dans ce palfage trouve un 
livre celefte , où elle lit les grands évene- 
mens , a en vue la figure hémifpheriqus 
de l’are en ciel , laquelle relfemble au capb 
hébraique. Or ce caraétere défigne le nom- 
bre de 20 $ 8c Jofeph fut vendu à l’âge de 
2 o ans , comme c’eft ordinairement à cet â- 
ge que l’on embralfela profclïiondes armes. 

Nous 
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Nous dirons en finiflant , que nous ap- 
prouvons extrêmement l’ufage des juifs 
cjui de la manifeftation de l’arc en ciel 
prennent occafion d’exalter la fidelité de 
Dieu dans fes promeffes , fuivant ce con- 
feil de laSagerfe : Conjtdere l'arc en ciel $ & 
loue celui qui l’a fait. 


CHAPITRE V. 

De Sein, Cham , & J aphet. 

* 

C ’ Eft une opinion prefque generale , 
que S. Auguftin meme a fuivie, que 
les trois fils deNoé font nommés dans l’é- 
criture , fuivant Pordre^de leur naiftance , 
Sc que Japhet eft le dernier des trois j mais 
les preuves fur lefquelles établit cette opi- 
nion , ne paroilfent pas allés fortes pour 
déterminer les peuples de l’Europe defcen- 
dans de Japhet à l’embralTer. 

L’écriture , à la vérité , nomme tou- 
jours Sem le premier, mais cela meme ne 
prouve pas abfolument qu’il foit l’aîné. 
Sem eft la fécondé tige de la race fainte , 
& c’eft pour cela feulement qu’il eft nom- 
mé le premier. Souvent le cadet eft nom- 
mé dans l’écriture avant l’aîné ; Haram 
étoit le premier fils de Tharé, cependant: 
il y eft dit que Tharé engendra Abraham 
Nachor , & Haram. De même Rebecca y 
«ft nommée ia mere de Jacob 8 c d’Efau. 
Tome II, Z 
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J’ajoute que les cadets y font nommés 
iouvent les premiers , parce que c’eft à eux 
d’ordinaire que la bénediétion eft donnée. 
Ainfi Abel fut préféré à Gain , Ifaac à If- 
mael , Jacob à Efau , Jofeph & David à 
tous leurs frétés. 


Suppofé , enfin, que Japhet ne foit pas le 
fils aîné de Noé j c’eft du moins à tort que 
nous le ferions plus jeune que Cham ; car il 
eft dit formellement qu’après que Sem 8c 
Japhet eurent couvert la nudité de Noé, ce- 
lui-ci s’éveilla , 8c qu’il reconnut ce que le 
plus jeune de fes fils avoit fait , i?«ç o nu np-.ç 
iuivant l’expreflîon des feptante, filius mi- 
nor. Selon S. Jérôme, c’eft apparemment 
ces motifs qui ont déterminé J ofephe à les 
nommer dans cet ordre , Sem , Japhet , & 
Cham. S’il refte quelque difficulté fur l’aî- 
nefte de Sem , 8c de Japhet , & fi S. Cy- 
rille , S. Epiphane , S. Auguftin , Salien , le 
P. Petau, fe déclarent pour Sem , il eft 
confiant d’un autre côté par les livres faints, 
que Cham étôit le plus jeune. 

Ce fentiment quadre encore mieux avec 
l’hiftoire profane, 8c la chronologie des 
payens , qui fait de Noé Saturne , lequel 
avoit partagé le monde entre fes trois fils, 
8c avoit pour fymbole un vaiffeau.On croit 
que Cham étoit leur Jupiter , le plus jeu- 
ne des fils de Saturne , 8c tju’ils adorèrent 
fous le nom d’Ammon._C’eft du moins ce 
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nom que les libyens avoient donné à ce 
même Jupiter , qui, félon eux, avoit coupé 
à fon pere les parties de la génération : ce 
qui eft évidemment tiré de l’hiftoire de 
Charn qui avoit vû celles de Noé -, 8c , 
fuivant la remarque de Bochart, on n’auroit 
pas befoin de s’écarter beaucoup du texte 
pour lui préférer ici la fable des payens. 
Il ne faudroit que lire veiaggod il a coupé t 
au lieu de veieggcd , il a annoncé. 


CHAPITRE VI. 

Si la tour de Babel fat bâtie contre un nouveau 
■déluge. 

O N croit d’ordinaire que les hommes 
entreprirent de bâtir la tour de Babel , 
pour fe garantir d’un nouveau déluge. 
Jofephe 8c d’autres hiftoriens l’aflurent po- 
litivement ; mais il y en a d’autres qui après 
un examen férieux ont douté que ce fût 
en effet le motif de l’entreprife. Car 1 ® 
ceux qui élevérent cet édifice pouvoient-ils 
ignorer que Dieu avoit juré de ne plus 
détruire le genre humain par les eaux , 8c 
n*avoient-ils pas devant les yeux l’arc en 
ciel qui étoit le gage de cette promefTe ? 
En fécond lieu , fi l’on examine la nature 
du déluge , on verra que ne pouvant être 
produit ni par des pluyes , ni par des érup- 
tions d’eaux fouterraines , 8c demandant 

Zij 
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une caufe furnaturelle & irréfiftible ; ce s 
premiers hommes auroient bien manqué 
de jugement, en tentant une entreprife 
aufïï inutile. D’ailleurs ils dévoient avoir 
appris que les eaux du déluge furpalférent 
de quinze coudées la cime des plus hautes 
montagnes. Or fi, comme 1’affurent quel- 
ques geometres, la hauteur perpendiculaire 
des plus hautes montagnes eft de quatre 
milles , ou de quatre ftades feulement , 
félon quelques autres , il eft difficile de 
concevoir que l’on ait pû conftruire une 
tour de cette élévation. Et fi l’on admet 
la defcription que fait Hérodote de la tour 
de Belus , laquelle avoit 'huit étages , & 
le plus bas de ces étages un ftade de largeur 
& de hauteur ; fi l’on rabbat même de 
ce qu’en rapporte l’hiftoire fabuleufe des 
juifs, il y a de l’apparence que le projet 
pouvoir s’exécuter ; & s’il avoit été im- 
poffible, il n’eût pas été néceftaire que Dieu 
intervînt pour le détruire. 

Le lieu que l’on fuppofe qui avoit été 
choifi pour l’édifice rend peu vraifem- 
blable le motif que l’on prête à ces pre- 
miers hommes. Car ce fut la plaine de 
Sennaar ; & fi la fituationde Babylone étoit 
alors la même qu’au fiécle d’Herodote , 
c’étoit plus tôt une fituation délicieufe ,, 
qu’un lieu convenable à un pareil delfein. 
En effet c’eft une vafte plaine, & fi peu 
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propre à garantir d’un autre déluge malgré 
des tours ou des édifices élevés, qu’il falloir, 
comme dans la baffe Egypte , des chauffées 
pour fe défendre contre les inondations an- 
nuelles.C’eft pour cela,dit le chevalier Raw- 
leighdans fon hiftoire univerfelle. que fi les 
nations qui s’attachèrent à Nimrod , crai- 
gnirent un nouveau déluge, il efl: incon- 
cevable qu’il ayent voulu habiter cette 
humide vallée de la Mefopotamie. O11 
croiroit plus tôt qu’ils choifirent cette fi- 
tuation pour fe garantir d’un incendie gé- 
néral , & plufieurs félon Pierius , ont crû 
que c’étoit leur intention. 

Enfin le motif de cette conftru&ion eft 
nettement exprimé dans l’écriture :» Bâtif- 
«fons, dirent-ils, une ville & une tour dont 
«le fommet touche les nues , de peur que 
«nous ne foyions difperfés fur la face de la 
«terre, ainfi que nous avons déjà commencé 
«à l’être.» Tel fut le motif communiqué au 
peuple j mais le deffein fecret de Nimrod 
étoit d’affujettir fes freres , & de fonder 
un empire, comme il y réuffit dans la 
fuite : car les livres faints difent que c’efl: 
par là que commença le royaume de Babel. 
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CHAPITRE VII. 

Des mandragores de Lia, 

C E que dit l’écriture des mandragores 
de Lia m’a femblé mériter quelque 
difcuffion. Ruben étant forti à la campagne , 
lorfque l’on [doit le froment , trouva des man- 
dragores qu'il apporta à Lia fa mere à laquelle 
Rachel dit : Donnés-moi des mandragores de votre 
fils j mais elle lui répondit : N 'eél-ce pas ajfés 
que vous m'ayez, enlevé mon mari , fans vouloir 
avoir encore les mandragores de mon fils ? Rachel 
ajouta , je confens qu'il dorme avec vous cette 
nuit , pourvu que vous me donniez, de ces man- 
dragores de votre fils. Ce paflage a fait croire 
que Rachel ne demanda des mandragores, 
que parce qu’elle fcavoit que fi elle en ufoit, 
elle deviendroit fécondé ; mais c’eft une 
ehofè extrêmement douteuteufe. 

Car i° , fi l’on compare ce texte avec 
un autre , on doutera que les mandragores 
de celui-ci foient la même chofe que ce 
que nous appelions aujourd’hui mandra- 
gore. On trouve encore ce mot dans le 
chapitre du cantique des cantiques, où l’é- 
poufe invitant fon bien-aimé à venir avec 
elle dans les vignes parmi les raifins & les 
grenades, elle lui dit : Les mandragores ont déjà 
répandu leur odeur. Or loin que nos man- 
dragores exhalent une odeur agréable, leurs 
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fruits 8c leurs feuilles ont l’odeur des pavots. 

Une autre raifon de douter, c’eft la' di- 
versité des acceptions de ce mot. Si les 
feptante 8c, Jofephe le rendent ici par man- 
dragore , la paraphrafe chaldaique le tra- 
duit dans ce dernier paflage par un terme 
qui lignifie baume. Le rabbin Salomon, 
fuivant la remarque de Drufius , croit que 
. c’étoit ce que les arabes nomment du 
jafmin : Oleafter & George Vénitien veu- 
lent que c’étoit le lys , 8c que le mot dudaim 
peut lignifier toute plante de bonne odeur , 
qui rcüemble au fein des femmes , 8c fleurit 
au tems de la récolté. Tremellius entend 
par ce mot toutes les fleurs dont l’odeùr 
cft agréable. La bible de Genève retient 
le mot mandragore dans le texte , mais elle 
le rejette dans les notes , où elle dit que 
le terme original dudaim efl: une forte de 
fleur , ou de fruit que l’on ne connoît pas. 

Lorfquenous conlidérerons avec quelque 
attention combien les interprètes ont étc 
embaraffés à définir exaébement les Amples 
dont l’écriture fait mention , nous ne ferons 
point furpris qu’ils foient A partagés fur 
le texte dont il s’agit maintenant. AinA 
la plante qui couvrit J onas eft de la co- 
loquinthe fuivant les feptante ; de la cala- 
baca } félon la ver Aon efpagnole *, une courge 
fuivant la verAon angloife , tandis que la 
vulgate en fait un lierre , aufli-bien que 
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S. Jerome qui pourtant necroioit pas que 
ce fût un vrai lierre, mais feulement un 
arbufte qui en approchoit. La verfion ita- 
lienne . de Diodati , la verfion latine de 
Tremellius, & les notes marginales de la 
verfion angloife ont nommé cette plante 
ricinus ou palma Chnïii. Les tradu&eurs de 
Geneve ont retenu le terme original kjkaion ; 
&■ les anglois l’ont inféré dans leurs notes. . 

Les mêmes plantes n’y font pas toujours 
appellées du même nom , ou de celui qui 
eft reçu maintenant. Ainfi , lorfqu’il eft dit 
de Salomon qu’il compofa un livre fur 
toutes les plantes, depuis le eedre du Liban 
jufqu’à l’hyfTope qui croît fur les murailles , 
on ne doit pas entendre ici notre hyffopej 
car elle n’eft pas la plus petite des plantes , 
& ne croît point fur les murailles ; mais 
on peut l’entendre avec Lemnius de quel- 
que efpCce de capillaire ; c’eft en effet une 
plante très menue , &c qui ne croît que fur 
des murailles , ou dans des lieux fort 
pierreux. De même on peut dire que l’en- 
cens , le ftaéfce , l’onycha , & le galbanum 
qui entroient dans la compofition du par- 
fum facré ne feroient pas fort goûtés au- 
jourd’hui. Il eft vraifemblable que le nard 
fiïlique dont parlent S. Marc & S. Jean , 
étoit une compofition , la même peut être 
- que celle qui eft décrite par Diofcoride , ôc 
dont Galien aflure que les dames romaines 
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faifoient un fréquent ufage ; & qu’on la 
tranfportoit ailleurs de Laodicce où l’on 
faifoit la plus excellente. Mais il n’eft pas 
aifé d’entendre ce quec’étoit que la menthe, 
l’anis , & le cumin ; car il n’y a dans l’o- 
riginal aucun terme qui puilfe être rendu 
par anis. 

Enfin nous aurions befoin que les ifraelites 
nous apprirent eux-mêmes ce que c’étoit 
que cette manne dont ils furent fi long-tems 
nourris dans le défert. Car ceux qui croyent 
que c’écoit la manne des médecins ou toute 
autre manne connue aujourd’hui , ou même 
aucune des mannes dont les auteurs ont fait 
mention , feroient fort embaralfés à rendre 
raifon de leur fentiment ; parce qu’aucune 
ne répond par fes qualités à celle des livres 
faints , qui tomboit à terre } avoit le goût 
de l’huile fraiche , avoit befoin d’être mou- 
lue , &: reflembloit aux grains de coriandre , 
& au bdellium par fa couleur. 

D’ailleurs le grand nombre des commen- 
tateurs ne favorife point l’opinion com- 
mune par rapport à Rachel. Ils croyent la 
plupart avec S. Auguftin que Rachel ne 
founaita les mandragores qu’à caufe de leur 
rareté , de leur douceur , & de leur bçauté. 
Et quelle vraifemblance y-a-t’il qu’elle 
eût abandonné fon mari à Lia,tandis qu'elle 
auroit crû pofTeder un fruit qui devoit la 
rendre féconde ? aufli Drufins qui a écrit 
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exprès fur cette matière dit qu’il ne peut 
comprendre comment une femblable idée 
a pu tomber dans l’efprit des hommes, 
que pour lui il eft fort éloigné de l’adopter : 

F arce que l’écriture ne dit rien qui aille à 
établir, non pas même par des induirions. 
3° Suppofé que telle ait été l’idée de 
Rachel , l’efFet ne répondit pas à fon in- 
tention , car elle ne conçût Jofeph que bien 
des années après cet événement ; au lieu 
que Lia eut dans cet intervalle trois enfans, 
Illàchar , Zabulon , &c Dina. J’ajoute qu’U 
eft incertain qu’on attribuât dans ces pre- 
miersjrems à la mandragore cette prétendue 
qualité , & qu’elle l’ait véritablement. Si 
cette opinion avoit été reçue dans la terre 
de Chanaan, Lia en auroit eu quelque 
connoiflance j & comment Rachel auroit- 
elle pu fe flatter de lui enlever fes man- 
dragores î Quant à leurs vertus naturelles, 
les anciens ont regardé les mandragores 
comme un narcotique , Diofcoride , 
Galien , Ætius , Æginete les ont placés 
dans la lifte des poifons. J’avoue qu’au tems 
de Théophrafte elles palfoient pour un 
philtre , & que Diofcoride en parle dans 
ce même fens. Et s’il ne s’agifloit pas des 
femmes de Jacob, ou fi Rachel avoit de- 
mandé les mandragores pour fon mari , & 
non pour elle-même , il feroit plus raifon- 
nable de lui prêter cette intention. 
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Or ce que Diofcoride avance que les 
graines des mandragores purifient la ma- 
trice , &c qu’appliquées avec du foufïre elles 
arrêtent les mois , femble plus tôt renverfer 
l’opinion commune que la favorifer , puis- 
que cet effet eft plus contraire que favo- 
rable à la conception. Il dit encore que leur 
fuc purge par en haut comme l’ellebore , & 
qu’appliqué en forme de peftaire, il pro- 
voque les mois ; l’on croit par l’experience 
que le vin de mandragores avec la triphera 
tnagria , eft très propre à procurer la fécon- 
dité. Mais peut-être que la vertu de ce re- 
mede confiftoit principalement dans la fri- 
phera , qui eft une excellente compofition, 
& que Nicolas recommande aufli pour la 
même fin. Levinus Lemnius impute cette 
vertu à la froideur de la mandragore , &c 
croit que dans les climats chauds elle eft 
propre à rendre les femmes plus capables 
de la conception. Ce fruit en effet pourroit 
y contribuer par un ufage fréquent & réglé; 
mais peut- on conclure de là qu’il opéré par 
une vertu qui lui foit affeétée ? on pourroit 
dire de même que tous les vegetables pro- 
curent la fécondité félon la différence des 
temperamens ; mais de fçavoir diftinguer 
les cas où les plantes humides ou féches 
doivent être appliquées , c’eft fans doute 
une fcience qui furpalfoit celle de Rachel. 

On pourroit peut-être s’imaginer que les 
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mandragores contribuent à la fécondité 
Ôc cela iur ce que l’on donne au pavot l’é- 

Ï dthete de fécond, &que Venus tenant à 
a main une tête de pavot, étoit le hiéro- 
glyphe de la fécondité ; mais ce n’eft pas 
la vertu de rendre fécond , qui a fait choilir 
le pavot dans cette vue , c’eft la multitude 
des grains qu’il renferme. 

Peut-être croira-t-on encore que la man- 
dragore a cette vertu , parce que l’opium, 
félon quelques auteurs excite à l’amour, 
ôc que les turcs , & la plûpart des orientaux 
en ufent par ce motif ; mais Amatus por- 
tugais ôc Roderic font d’une opinion dif- 
ferente ôc Gardas ab borto réfuté ce fenti- 
ment d’après fa propre expérience. 


CHAPITRE VIII.' 

Des mis rois de Cologne, 

C Eft une opinion générale que les trois 
rois de Cologne font les mages qui 
guidés par l’étoile fe rendirent à Bethléem 
pour y adorer le Sauveur. Or ce qui a con- 
tribue à établir cette opinion , fans parler 
des longues diflertations de Baronius , de 
Pineda , ôc de Montacutius , c’eft non feu- 
lement la tradition , ôc l’autorité de quel- 
ques peres de l’églife, mais encore ce que 
difent les livres faints : Les gentils viendront à 
votre lumière , & les rois à la clarté de votre lever. 
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les rots de Tharfe & les îles , les rots d’Arabie 
& de Sala vous offriront des prefens. La plupart 
des chrétiens , & plufieurs rabbins ont en- 
tendu ce pacage du Meiïie, non qu’ils ayent 
conçû que ces rois dulTent être de puilfans 
fouverains,mais des rois de certaines villes, 
ou de petits territoires , comme furent au- 
trefois les rois de Sodome, & de Gomorrhe, 
ceux de Jéricho, & d’Haï, & les trente 
un rois que vainquit Jofué, ou des 
princes femblables aux amis de Job. 

Mais quand nous ferions allurés que ces 
mages étoient rois , comment fçaurions - 
nous qu’il y en avoit trois précifément, 
puifque l’écriture n’en déclare point le 
nombre ? Les prefens qu’ils firent d’or , de 
myrrhe , 8c d’encens ni prouvent rien à cet 
égard •, ils avoient trouvé dans leur pays 
çes mêmes prefens , tels apparemment que 
la feule reine de Saba en avoit autrefois 
apporté à Salomon. Les fils de Jacob ne 
diviférent point les prefens qu’il deftinoit 
à Jofeph. Il eft vraifemblable qu’un feul 
en fut chargé : Prenez, avec vous des plus excel- 
lent fruits de ce pays-ci , leur dit Jacob, pour 
en faire pref eut d celui qui commande. Puis donc 
que l’on n’eft pas certain du nombre de ces 
rois , on doit le défier des noms de Gafpar , 
Melchior & Balthazar qu’on leur donne , 
plus encore de leurs portraits que l’on distri- 
bue à Cologne comme des préfervatifs 
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contre le mal caduc , de leur habillement , 
de leur teint, & de leur figure. 

Et quand on accorderoit qu’ils étoient 
rois , 8 c précifément au nombre de trois, 
il ne s’ênfuivroit pas qu’ils fulTent rois 
de Cologne ; car bien qu’il fût vrai que 
Cologne autrefois Vbiopolis > enfuite Agrippine 
étoit la capitale des ubiens , on ne lit nulle 
part que cet ville ait eu trois rois en même 
tems. D’ailleurs ils auroient félon les appa- 
rences , obtenu de leurs fujets qu’ils fe con- 
vertiflent à la foi chrétienne ; 8 c cependant 
ils n’embralTérent le chriftijnifme que 70 
ans après par le miniftere de Materne dif- 
ciplc de S. Pierre. Enfin le texte facré dit 
que les mages vinrent d’orient , & Cologne 
eft à l’occident de Bethléem , 8 c de Jeru- 
falemj la longitude de la première ville n’é- 
tant que de j 4 degrés , 8 c celle de la der- 
nière de 71. 

Voici l’origine de cette tradition. Il eft 
vraifemblable que ces mages ou rois par- 
tirent de l’Arabie, 8 c qu’ils étoient ilTus 
d’Abraham, par Céthura. Soit qu’ils fulTent 
infpirés , foit qu’ils fulTent déterminés par 
la prophétie de leur ancêtre Balaam qui eft 
citée par Suetone , 8 c qui étoit connue dans 
tout l’orient : que de la Judée fortiroït quelqu'un 
qui gouvernerait le monde entier , ils furent con- 
duits dans la Judée par l’étoile , & ils y 
furent baptifés dans la fuite par S. Thomas, 
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Environ 500 ans après leurs corps furent 
tranfportés à Conftantinople par l’impe- 
racrice Helene , enfuite à Milan par S. Euf- 
tache , enfin à Cologne par l’évêque René. 
On croit qu’ils y repoient encore dans le 
tombeau que l’on montre aux voyageurs * 
c’eft là du moins qu’ils ont été transformés 
en rois de Cologne 

CHAPITRE I X . 

J De la nourriture de S. Jean Baptifte dans le défeiu 

P Our guérir s’il eft poiïible la prévention 
générale, nous allons entrer dans le 
détail des principales opinions fur cet ar- 
ticle ; on dit 1 0 que les fauterelles dont 
Jean Baptifte faifoit fa nourriture dans le 
défert n’étoient autre chofe que ce fruit que 
les. grecs nommoient Kepàno r , & dont S. 
Luc fait mention dans la parabole de l’en- 
fant prodigue ; les latins Jiliqua , & d’autres 
punis S.Joannis , fruit au refte qui cft ^en- 
fermé dans une goufle , & qui approche 
de la douceur du miel. Mais cette opinion 
détruit moins l’idée que l’on a des faute- 
relles, qu’elle n’établit ce que l’on doit en- 
tendre par le miel fauvage. 

2 0 Selon d’autres c’étoit les bourgeons 
des arbres j car c’eft ce que fignifie le mot 
latin locujta , ce qui convient au mot latin 
qui lignifie fauterelles , mais ne conclut 
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rien pour le terme grec dupUit s à moins 
qu’on ne life ainpôJ'pva , ou figni- 

nent l’un & l’autre l’extrémité des bran- 
ches. C’eft la corre&ion d’Ifidore de Peiu- 
fe qui dit formellement dans fes lettres , 
que ceux qui penfent autrement font des 
ignorans. Baronius en a été fi frapé , qu’il 
a crû devoir laifTer la chofe indécife : Httc 
cum/cribat Jjidorus , definiendum nobis non efi y 
& totum reltnquimus leftoris arbitrio; nam confiât 
gracam diàlonem etKftJ'n & locufiam tnfetti ge- 
nus , & arbornn fummïtatesjîgnificare. Mais au 
jugement de Montacutius', celui-ci eft dans 
l’erreur : N am confiât contrarium , dit-il 
dxpiSx apud nullum autorem clafiicum aKpoj'pv* 
Jîgnificaie. Paracelfe embrafTece même fenti- 
ment avec tant de chaleur que dans fon 
traité du miel, il n’épargne pas même fon 
ami Erafme : Hoc à nonnullis ita explicatur y 
ut dicant locuftas aut cicadas Joanni pro cibo 
fut fie ; fed bi ftultitiam difiimulare non pofiunt , 
relutt Hïeionymus , Erafmus 5 & alii propbeta neo *? 
tend in latinitate immortuï. 

Selon un troifiéme fentiment c’étoit de 
véritables fauterelles , c’eft-à-dire, des in- 
feéles à fix jambes , & dont les allés font 
doubles , ou enveloppées. Et ce fentiment 
paroît le mieux fondé. Car outre qu’il eft 
fuivi par Origene , S. Jerome , S. Chry- 
foftome , S. Hilaire, S. Ambroife, c’eft 
l’acception propre du terme fouvent em- 
ployé 
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ployé par les fepcante , & c’eft de la forte 
qu’il eft rendu dans les lexiques grecs. Sui- 
das remarque fur le mot /? , que c’eft 
l’infeéte dont S. Jean le nourrilfoit dans le 
défert , & Ariftote , Diofcoride , Galien 
&c. le rendent de la même maniéré. 

Enfin , il n’ÿ a aucune abfurdité dans ce 
fentiment. Il étoit permis aux juifs de 
manger des fauterelles , & ils en comp- 
toient jufqu’à quatre efpeces parmi les ani- 
maux purs. Il y a d’ailleurs plufieurs na- 
tions qui en ont mangé avant & depuis 
S. Jean. Diodore , Strabon , Solin , Elien , 
Pline , alTurent que les éthiopiens , les mau- 
res , & les arabes en faifoient leur nourri- 
ture ordinaire ; &: Leon Cadamuftus } nous 
apprend qu’ils continuent d’en manger. . 
C’eft pourquoi le Sauveur dit que Jean 
Baptifte n’eft pas venu mangeant tk buvant, 
c’eft-à-dire , que loin de fe nourrir délica- 
tement éomme on faifoit dans la Judée , il 
n’ufoit que d’aliments grolïiers , & con- 
formes à la fimplicité de fon habillement , * 
qui étoit fait de poil de chameau ; à fa de* 
meure qui étoit le défert -, à la doétrine 
qu’il ptêchoit , qui étoit \a pénj|ence & 
l’humilité. 
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.CHAPITRE X. 

Si S. Jean l'evangelifle ne devoir pas mourir. 

C ’Eft une chofe peu importante de fça- 
voir fi S. Jean mourut , ou ne mourut 
point ; mais parce que ceux qui prétendent 
qu’il n’eft point mort , s’appuyent fur ré- 
criture, 8c que dans tous les fiécles il s’eft 
répandu des erreurs à cette occafiou , nous 
allons examiner la queftion. 

Après que le Sauveur eut prédit fa pro- 
pre mort à fes difciples , Pierre lui dit 
Seigneur } que deviendra celui-ci ? Jefus lui ré- 
pondit , Jî je veux qu'il demeure jufqu’ à ce que 
je vienne , que vous importe ? fuivez,-moi donc . 
It alors il f e répandit un bruit parmi les frères t 
que ce difciple ne mourreit point. Or ou les 
difciples ne diftinguerent point la maniéré 
dont celui-ci devait demeurer-, ou bien ils 
conçurent qu’il feroit tranfporté dansie pa- 
radis comme Enoch & Elie jufqu’au dernier 
jour, & qu’il feroit mis à mort par l’Ante- 
chrift , fuivant ces paroles de l’apocalypfe; 
3>Je donnerai pouvoir à mes deux témoins, 
« & revêtus de cilices , ils prophétiferont 
«irdo jours, & quand ils auront achevé 
»leur témoignage, k bête qui montera de 
3>l’abîme , leur fera la guerre , les vaincra , 
« & leur ôteralavie.» S. Hippolyte martyr 
eft le premier , fuivant la remarque de Ba- 
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ronius , qui fur la fin du troifiéme fiécle , 
ait avancé cette opinion. Métaphrafte , 
Freculphe , & furtout George deTrape- 
zonte , ont embralle le même fentiment ; 
8c celui-ci foutenoit dans le feiziéme fiécle , 
que S. Jean n’étoit pas encore mort. 

Le Dante , ce fçavant poete italien , y 
fait aufïi allufion. Dans fa revue poétique 
du paradis , il rencontre Taine de S. Jean, 
8c iouhaitant de voir fon corps , il reçut 
cette réponfe , que fon corps étoit en terre , 
& qu’il y refteroit avec les autres jufqu’à la 
plénitude des faints ; 

ln terra e' terra il mio corpo y &faragli 
Tanto con gli altri , che V numéro nojlro 
Con l'eterno propojito s'agguagli. 

* 

Pour ce qui regarde l’opinion générale 
qu’il ne mourroit pas , elle eft réfutée par 
les paroles mêmes de l’écriture , qui lui— 
vent celles que nous avons citées. Mais 
Jefus leur dit encore, il ne mourra pas ; mais Ji je 
veux qu’il demeure jufqu à ce que je vienne , que 
Tous importe ? & ceci fut écrit par S; Jean 
lui-même , plufieurs années après-cet évé- 
nement , S. Pierre ayant déjà foufFert le 
martyre, & vérifié la prédi&ion de J. C. 

La tranflation n’eft certainement pas 
prouvée par le texte de l’apocalypfe j car 
S. Jean n’y eft point nommé avec les deux 
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témoins. Sa mort eft d’ailleurs atteftée pat 
l’hiftoire, qui nous apprend que Ton tom- 
beau étoit à Ephefe , ville de l’afie Mineu- 
re , où après avoir été relégué dans l’ifle de 
Patmos fous Domitien , iL revint fous l’em- 
pire de Nerva, & y mourut fous celui de 
T rajan. Ou voyoit encore fon tombeau du 
tems de Tertulliert, de S. Jerome , 7 de S. 
Chryfoftôme , & d’Eufebe , comme il nous 
l’apprennent eux-mêmes -, & ce dernier ci- 
te Un témoignage plus ancien , je veux dire, 
celui de Polycarpe , qui fut un des pre- 
miers fuccefteurs de notre feint au fiége 
d’Ephefe , & dont on trouve ces paroles , 
dans une lettre à S. Viétor de Rome : Joan - 
nés ille qui fupra peftus Domini recumbebat 3 
dottor optimus , apud Ephefum domivit. Baro- 
pius , Janfenius , Eftius, citent beaucoup 
d’autres témoignages femblables,. 

Or ce qui a principalement fondé cette 
erreur , c’eft que l’on a mal pris le fens des 
paroles de J. C. On a compris qu’elles 
étoient abfolues , au lieu qu’elles ne font 
que conditionelles , &: qu’elles tendent plus 
à reprendre la curiofite de S. Pierre , qu’à 
Ja fetisfaire. C’eft comme s’il avoit dit : 
vous avez reçu votre arrêt , pourquoi vous 
embarralfez-vous de ce que deviendront 
vos freres î pourquoi voulez-vous péné- 
trer dans les fecrets du Seigneur ? s’il vit» 
jufqu’à mon retour , que vous importe à 
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Vous qui devez mourir auparavant ? Il S’ex- 
prima de la forte , fans doute , parce qu’il 
prévoyoit que S. Jean ne fouffriroit point 
une mort violente, 8c qu’il repoferoit en 
paix ; 8c peut-être que fi Pierre i’avoit fçû , 
le zele qu’il avoit de fouffrir pour la gloi- 
re de fon maître , fe feroit ralenti. 

Le difciple bien-aimé eft le fèul des apô- 
tres qui n’ait point fouffert le martyre , 
8c cela parce qu’il refta feùl attaché , pour 
ainfi dire , à la croix de fon di-vin maî- 
tre , pendant que tous les autres prirent la 
fuite , 8c que fa douleur lui tint lieu de 
martyre. En effet , fi le feul récit de la paf- 
fioii eft capable d’amolir aujourd’hui les 
coeurs les plus durs , quelles impreffionrs 
ne doit point avoir fait fur l’ame de S. 
Jean , la vûe d’un objet fi touchant -, 8c ne 
dût-il pas fouffrir davantage en cette partie 
de lui- même , que S. Pierre né fouffrit 
dans fon corps, lorqu’il fut attaché à la 
croix } 

D’ailleurs , on s’eft trompé dans l’appli- 
cation de ces mots ,Jt je veux qu’on auroit 
dû rapporter à celles-ci' : Lorfque je v'ten - 
drai : 8c fi on les avoit entendus , comme 
on a fait depuis , non du dernier avenement 
de J. C. mais de cet avenement qui défi- 
gnoit la dcftru&ion des juifs , 8c de leur 
gouvernement , on n’auroit pas donné dans 
cette erreur Car S. Jean furvêquit à S*. 
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Pierre , il eue le tems de voir l’entier ac- 
compli lïement de la prophétie de Daniel , 
Ôc même , au fentiment de quelques-uns , 
de compofer Ton apocalypfe. 

Mais outre l’erreur que nous venons de 
réfuter , il s’en eil encore établi d’autres 
en difFerens tems. Il y en a qui ont foute- 
nu que les difciples contemporains de S. 
Jeanavoient crû qu’il ne mourroit point, 
& qu’ils s’étoient fondés pour le croire , 
fur l’afFeétion que Jefus portoit à ce difei- 
ple. Or ils purent bien le perfuader qu’en 
effet il feroit difpenfé de mourir ? ou que 
fon divin maître lui permettroit de vivre 
jufqu’à fon retour glorieux , parce qu’il 
s&ott été feul témoin de fa mort , & de fon 
ignominie. 

Il s’étoit encore établi dans ces premiers 
tems une autre opinion , c’eft que J. C. ne 
tarderoit pas à revenir ; on s’étoit imaginé 
fur plûfieurs exprelïions de J.C. prifes à 
la lettre , que fon dernier avenement fui- 
vroit de près fapaffion ; & nous trouvons 
cette opinion cenfurée par S. Paul. Or il 
n’étoit pas difficile aux difciples de con- 
clure de cette idée , que S. Jean vivroit 
jufqu’à ce même tems. 

Enfin la longue vie de cet apôtre a pû 
contribuer à faire croire qu’il ne mourroit 
point. Car il furvêquit à tous les apôtres , 
il ne mourut que dans fa <>4. année , c’efb- 
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à-dire, 68. après le Sauveur, la fécondé 
année de l’empire de Trajan. Or comme 
il avoir vécu jufqu’à ce rems , on s’imagi- 
na qu’il vivroit jufqu’à l’avenement de 
fon maître. 

Dans les fiécles fuivans , deux chofes 
furtout purent contribuer à l’établilfe- 
ment de cetce opinion. C'eft en premier 
lieu , qu’il échappa au martyre , au lieu que 
tous les autres le foufïrirent. Domitien , 
félon quelques hiftoriens } le fit jetter dans 
de l’huile bouillante , mais il en fortit com- 
me il y étoit entré. Or les fiécles fuivans, 
convaincus qu’il n’avoit point foufFert le 
martyre , & que la perfécution la plus 
cruelle n’avoit pû lui ôter la vie , on a 
pû fe confirmer dans l’idée qu’il ne mour- 
roit point , & que celui que le feu n’avoit 
pû détruire , vivroit éternellement. 

C’eft en fécond lieu que dans le texte latin, 
il y a Jîc, au lieu dejî eum volo manere ; qui eft 
dans le grec. Or ce changement peut faire 
d’une propofition conditionelle une pro- 
pofition abfolue. 

Mais ce qui a davantage accrédité cette 
opinion dans les fiécles pofterieurs , c’eft 
qu’on n’a point trouvé les* os de S. Jean 
dans le tombeau qui les avoir renfermés. 
Et delà les uns ont foupçonné qu’il n’étoit 
point mort ; les autres qu’il étoit reftiifci- 
té j d’autres encore , qu’il étoit defcendu 
yivant au tombeau , & qu’il en étoit forti 
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fecretement. Mais toutes ces opinions , fui- 
vant la remarque de Baronius n’ont aucun 
fondement. Cet écrivain cite le pape Ce- 
leftin , qui dans une lettre au concile d’E- 
phefe , déclare que les reliques de cet A- 
pôtre y étoient en grande vénération. Un 
partage de S. Chryfoftôme qui dit que Jean 
guérirtoit les malades après fa mort , com- 
me s’il eût été vivant , réfute encore cette 
même opinion ; & je remarque qu’Eftius 
examinant la queftion dont il s’agit , con- 
clut en ces termes : Quod corpus ejus nufquam 
reperiatur , hoc non dicerent veterum fcripta 
diligenter peilufirajfcnt. 

Au refte , que ceux des premiers rtécles 
du chriftianifme ayent pû concevoir des 
hommes immortels après la chute d’A- 
dam , ou que dans ces derniers tems on ait 
pu fe perfuader qu’il y auroit des hommes 
dont la vie égaleroit celles des patriarches 
avant le déluge ; c’eft une chofe prodigieu- 
fe à la vérité , mais qui pourtant n’eft pas - 
incroyable. Les hommes font plus d’une 
fois tombés dans cette erreur. S. Irenée & 
Tertullien nous apprennent qu’un certain 
Menandre famaritain fit accroire à fes dis- 
ciples que la mort n’auroit aucun pouvoir 
fur eux , &c que ceux qui recevroient fon 
baptême , recevroient en même tems l’im- 
mortalité : doétrine à la vérité bizarre & 
infenfée j mais quoiqu’il y ait eu des hom- 
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tnes qui pour être crus immortels comme 
ils le difoient , font morts en des lieux écar- 
tés , & que d’autres fe foicnt imaginés qu’ils 
étoient morts dans le tems qu’ils écoient 
pleins de vie , il eft certain qu’il y en a peu* 
ou même qu’il n’y en a point qui ayent 
penfé qu’il leur fût impoflîble de mourir. 
Ces hommes fuperbes qui fe font fait ap- 
peller dieux , n’ont jamais été alfcs aveu- 
glés pour fe flatter d’une immortalité réel- 
le , & les plus orgueilleux ont été convain- , 
eus de la vanité de ces titres faftueux,par 
l’experience qu’ils faifoient chaque jour 
de leur déperiflement, L’homme peut bien 
s’étourdir pour un tems , mais il ne tarde 
pas à fe fouvenir de fa nature. Car les im- 

{ >erfe£tions que nous ne pouvons diflimu- 
er , ou celles que nous remarquons dans 
les autres , nous font à chaque inftant ap- 
percevoir de notre corruptibilité , & nous 
prêchent continuellement que nous devons 
retourner dans la terre d’où nous fommes 
fortis. ' ■ , 

'■ ■ ■ ■ ! ■ —■ 1 — i» ■■■■■ f 

CHAPITRE XL 

De quelques Autres opinions. 

I L y a bien d’autres erreurs populaires ; 

mais nous abandonnons les unes à la dif- 
euflion des théologiens, & nous ne parle- 
rons pas des autres, parce qu’elle» ne met 
Tome II. B b 
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ritent pas d’être réfutées. Lorfque David! 
eut fait le dénombrement de fes lu jets , fut- 
il puni , comme l’on croit , uniquement à 
caufe de la vanité de fon cœur , ou comme 
Je prétend Jofephe & quelques autres , par- 
ce qu’il négligea encore de payer le tribut 
que le Seigneur avoit impofé fur chaque 
tête ? c’eft ce que nous ne déciderons point. 
Nous avouerons pourtant , que la loi con- 
tenue dans l’exode, menace formellement 
. les ifraelites de la pefte , s’ils manquent à 
payer ce tribut. Si l’on compare les fom- 
mes qu’ils avoient levées auparavant à l’oc- 
cafion des dcnombremens } on verra à quoi 
pouvoit aller ce tribut , fous le régné de 
David , où les ifraelites étoient dans leur 
état le plus florilTant. Dans le premier dé- 
nombrement que fit Moyfe, le tribut fe 
monta à cent talens , 8c 1775 ficles. Cha- 
que homme paya une bek * , qui faifoit un 
demi ficle , lelon le poids du fan&uaire. 
Cette fomme fut levée fur tous les ifraeli- 
tes depuis l’âge de 10 ans , & ils fe trouvè- 
rent au nombre de 60 3 j 5 o hommes. C’eft 
fur ce tribut que fe régla Vefpafien , com- 
me nous l’apprend Jofephe , Iorfqu’il aftu- 
jettit chaque juif à envoyer deux drachmes 
au capitole : ce qui faifant un quart d’once 
d’argent , revenoit au beka , ou demi ficle 
du fanttuaire , & faifoit environ 30 fols 
tournois. Car la drachme attique valoir 
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fept fols & demi fterling , ou un quart de 
ficle j le tribut qu’on levoit en forme de 
capitation étoit d’un didrachme, ou d’une 
double drachme , ou d’un demi ficle : & 1* 
ftatere qui fe trouva, dans le poiflon étant 
d’un ficle entier , fuffit à payer le tribut 
de J. C. & de S. Pierre. 

Nous ne doutons point que la femme de 
Loth n’ait été changée en une ftatue de fel. 
quoiqu il y ait des auteurs qui prenant cet- 
te expreflion au figuré , veulent que cette - 
ftatue de fel ne fût autre chofe qu’une co- 
lomne durable, parce que le fel eft incor- 
ruptible. C’eft en ce fens que l’alliance de 
Dieu eft appellée l'alliance de fel , & qu’il eft 
dit de David, que Dieu lui donna le Royau- 
me pat un femblable traité, ou pour tou- 
jours. 

Nous croyons qu’Abfalom a été fiifpen- 
du par ù i chevelure , & non pas par le col # 
comme le prétend J ofephe. Nous remar- 
querons feulement qu’il y a beaucoup de 
(çivans commentateurs qui font d’un autre 
fentiment ; & j’avouerai que j’ai moi -me- 
me de la peine à comprendre que le fait 
Toit poflible , fuppofé qu’Abfalom eût (ou 
cafque entête, line paroît pas que S. Je- 
tome &Tremeliius ayent fuivi l’opinion 
commune dans leurs verfions. 

Nous croyons encore que Judas fe pen- » 
dit lui- même , & qu’il mourut en cet ctac, 

B b i j 
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Cependant Janfenius produit les témoigna-* 
ges deThéophylade & d’Euthymius , pour, 
prouver qu’il fut écrafé par la roue d un 
chariot. Baronius ajoute que ce fut 1 opi- 
nion des grecs du tems de Papias memç^ 
qui avoir été difciple de S. Jean 1 Evangc- 
lifte. Et , fuivant la remarque de Grotius , 
il eft bien difficile de concilier 1 expremon 
de S. Mathieu avec celle de S. Pierre , 1 un 
difant en termes formels qu il fe pendit , 
& l’autre qu’il fe précipita, & qu’il creva 
par le milieu. Grotius obferve encore que 
le terme grec employé par S. Mathieu ne 
fignifie pas feulement fe pendre, ou s étran- 
gler, à la maniéré dont les peintres le rç- 
préfentent , mais qu’il fignifie encore une 
-iufFocation , un étranglement qui empeche 
la refpiration : ce qui peut être 1 effet d u. 
ne extrême douleur , ou d’un defefpoir vio- 
lent. On trouve ce terme au meme fens 
dans l’hiftoire de Tôbie au fujet de Sara : 
Jtd trifiata eft 3 ut JiranguUtiofie premeretur ^ 
dit Junius $ or l’horreur que Judas conçuç 
de la perfidie , put produire en lui un fèm- 
blable effet. Ainfi les hébreux aflurem; 
que ce fut le dépit qui fuffoqua Achito- 
phel, car le terme employé dans l’original, 
ne fignifie pas feulement fufpenfion , mais 
encore indignation , félon que 1 a rem^r-, 
qué le même Grotius, *- - • *f 

i • »» 
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CHAPITRE XII. 

De la cejfation des oracles. 

Uand 011 lit que les oracles du paga- 
nifme Te turent à la nailïance de J. C. 
il rfé' faut pas l’entendre précifément à la 
lettre , comme s’il ne s’en étoit point rendu 
depuis , ou qu’ils n’eulfent point perdu de 
leur crédit auparavant. D’un côté on ne 
peut nier qu’ils ne fulTent déjà confîderable- 
ment tombés ; & ce padage de Cicéron ne 
permet pas d’en douter : cur ifto modo jam 
oracttla Delphis non eduntur , non modo no fl r a 
dtate , fed jam diu , ut nihil pojfît ejfe contenu 
ùus. Mais d’un autre côté un pafîàge de 
Suetone prouve qu’ils n’étoient pas tout- 
à-fait muets de fon tems. Car dans la vie 
de Tibere fous qui le .Mefïïe fut mis à 
mort , il dit que cet empereur voulant dé- 
truire les oracles aux environs de Rome, il- 
en fut détourné par les forts de Prenefte. ! 
Lé même Suetone rapporte que l’oracle 
d’Antium avertit Caligula de le défier de 
Caflius , lequel en effet confpira fa mort. 
Plutarque examinant pourquoi les oracle* 
fe font tus , excepte celui de Lebadie ; & 
dans le même traité Démétrius afTure que 
les oracles de Mopfus , & d’Amphiloque 
étoient très fréquentés de fon tenvs. On en 
trouve beaucoup d’autres exemples dan» 

B b iij. 
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les hiftoriens 5 & do tems de Julien même 

il s’en rendit plufteurs. 

Ainfi j pour ne pas démentir l’hiftoire, 
il faut dire que les oracles ne furent pas 
abfolürtient muets , mais qu’ils furent inter- 
rompus , & peu fréquentés ; & qu’un grandi 
nomore fut abandonné des prêtres. C’eft 
àinfi que l’on peut concilier les diverfes opi- 
nions , en accordant qu’il s’eft rendu quel- 
ques oracles mal concertés, dont des auteurs 
fideles font mention. Caron ne peut nier 
qu’ils ont été confondus en général à la ve- 
nue de J. C. fans que les payens en ayent 
afïïgnc de caufe légitime. Quelques-uns 
mêmes de ces oracles n’en ont point donné 
d’autre rai fon ; le principal eft celui qui fui 

rendu à Augufte par l’oracle de Delphes t 

« -• * 

Me puer hebrlus divos Deut ipfe gubemans 

C titre ftde jubet , trifiemque redire fub ercum j 
Arii ergo dehinc tacites difcedito mftris. 

Le fécond allégué par Plutarque dit qu’untf 
voix fe Ht entendre en pleine mer, criant 
le grand Pan eft mort : hiftoire remarquable 
& qui fe lit au traité de la celTation des 
oracles. Le troifiéme eft rapporté par 
Eufebe dans la vie de Conftantin. Là il 
raconte qu’Apollon fe lamentoit en difanc 
que fes oracles étoient faux , & que les 
juftes s’oppofoient à ce qu’il dît la vérité. 
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Theodoret fait encore mention d’an oracle 
qu’Apollon rendit à l'empereur Julien 
avant fon expédition contre les perles. L’o- 
racle lui déclara qu’il écarteroit les corps 
qui l’environnoient avant qu’il pût re- 
pondre à fes demandes ; & peu de tems 
après le temple fut brûlé par le feu du ciel. 

Or ces differents traits font comme 
autant d’hommages rendus à la pui fiance 
qui leur fermoit la bouche , & mettoit fin 
à cette illufion qui avoit fi long tems joué 
les hommes. 

Mais , comme la malice de Satan eft tou- 
jours aéfcive , il ne fe repofe point , & il ne 
cefTera jamais d’impofer à la pofterité 
de celui qu’il a engagé dans le premier pé- 
ché. C’eft pourquoi chafle des temples , 8c 
des antres myfterieux , il s’eft retiré en de 
petites contrées , où de tems en tems il 
lufcite des magiciennes , des forciers , de# 
devins. 

Et , ce qui eft le plus déplorable , nou# 
nous arrêtons à ces futilités , lors même 
que nous difons que Dieu nous a laiffé fes 
prophètes pour expliquer fes volontés. 
Tandis que nous publions que Satan a été 
réduit au filence, nous avons la foiblefïe 
d’avouer qu’il parle par ces foibles inftru- 
roens de la malice y 8c pendant que nous 
rejetions l’effentiel , nous nous attachons 
aux branches , 8c nos allions font peu cor- 

B b iiij 
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formes à nos fentimens j c’eft donc eh vaifi 
que les chrétiens fe glorifient d’avoir im- 
pofé filence aux oracles puifqu’ils en- 
cenfent leurs autels 

Il n’appartient pas à notre fujet de nous 
étendre davantage fur cet article j d’autres 
l’on fait avec fuccès j mais nous ne pouvons 
omettre ici que l’hiftoire la plus détaillée 
qui nous ait été confervée touchant les 
oracles , eft celle que nous Iifons dans Hé- 
rodote. Créfus pour les éprouver en en- 
voya confulter plufieurs qui étoient éloi- 
gnés les uns des autres , il prit fi bien fes 
mefures que fes couriers arrivèrent en me- 
me tems dans ces lieux difFerens , & firent 
tous la même demande, fçavoir à quoi s.’oc- 
cupoit alors Créfus. Le feu! oracle de 
Delphes rencontra jufte, &: répondit qu’il 
étoit occupé à faire cuire un agneau & une 
tortue dans unvaifleau de cuivre , dont *e 
■couvercle étoit de même métail. Le ftile en 
eft pompeux dans le grec , un peu moins 
dans le latin : 

JEquoris cfifpatium, numerus mihinotus arena, 

Mutumperciph y fantis nihil audio vocem » 

Venit ad hos fenfus nidor tefludinis acrit 
■Qua fimul agninâ coquitur cum carne lebtte , 

Ære infra fl rat 0 , <$• ftratum eut infuper as tft. 

Je connois l’étendue des mers j le nombïf 
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des grains de fable m’eft connu. J’entens les 
muets. Avaiitquel’on aitparlé, jefçsi ce que 
l’on me demande. La fumée d’une tortue 
que l’on fait maintenant cuire avec un 
agneau dans un chaudron de cuivre cou- 
vert de meme métail , eft venue jufqu’à 
moi. 

Cette reponfe acquit à l’oracle avec une 
haute réputation des richeiTes immenfes , 

& Créfus dans la fuite regarda comme un 
dieu celui qui l’avoit rendue. Quelque tems 
après il paya cher fon erreur ; car ayant 
confulté le meme oracle fur l'évenement * 
de la guerre qu’il entreprenoit contre 
Cyrus,ïa réponie ambiguë qu’il en reçut, 
le précipita à fa ruine. Et quiconque 
fe confie à Satan doit s’attendre à une fern- 
blable tromperie ; car il profite habilement 
de la foiblerfè des hommes , & dans fa lon- 
gue expérience il trouve les moyens de les 
attirer dans le piege. C’eft donc une ex- 
travagance , un crime contre Dieu , d’ef. 
perer quelque bien de cet auteur de tout 
mal ; car il commence par dévorer fes favo- 
ris , & plus on approche de Moloch , plus 
tôt ont eft confumé. Ses faveurs en un mot 
font de faufles faveurs. Le bien qu’il fait 
en apparence eft un mal réel j & s’il nous 
éléve ce n’eft que pour rendre notre chute 
plus terrible. • 
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CHAPITRE XIII. 

JDe U mort d’Arifiote. 

C ’Eft une opinion généralement reçues 
& que Procope S. Grégoire de Na- 
zianze, S. Juftin martyr, 8c quelques autres 
ont confirmée, qu’Ariftote audefefpoir de 
ne pouvoit comprendre la raifon du flux 
& reflux de l’Euripe s’y précipita en s’é- 
criant : Stquidem ego non capio te , tu captes me » 
Or comme il y en a qui s'imaginent qu’Etf- 
ripe eft le nom d’un fleuve , 5c que d’autres 
avouent qu’ils ignorent fa fituation , nous 
avertirons d’abord que ce mot en général 
fignifie tout détroit , golphe , ou bras de 
mer enfermé entre deux terres , fuivant là 
définition de Julius Pollux. Ainfi les auteurs 
font mention de l’Euripe de l’Hellefpont, 
de l’Euripe pyrrhée, & de l’Euripe euboique 
ou chalcidique dont il s’agit ici. Celui-ci 
eft un golphe qui fépare PAttique d’avec 
l’île d’Eubée, & que l’on nomme aujour- 
d’hui golphe de Negrepont, du nom de 
l’île 8c de fa capitale que les guerres d’An* 
tiochus , 8c le liège de Mahomet II qui la 
prit fur les vénitiens ont rendue célébré. 

Qu’Ariftote fe foit précipité dans ce gol- 
phc , & à l’occafion que nous avons dite, 
comme on le croit généralement , c’eft ce 
qui mérite d’être examiné , ôc qui fouffre 
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bien des contraditions. Diogene Laerce qui 
a écrit la vie de ce philoiophe n’en fait 
aucune mention ; il rapporte au contraire 
deux autres traditions lur le genre de f» 
mort 5 l’une qu’étant accufé d’impieté à 
l’occafion d’un hymne qu’il avoit compofc 
pour Hermias, & qui fe trouve dans Laerce 
& au 1 5 livre d’Athenée , il fe retira dans 
l’Eubée , & qu’il s’y empoifonna ; l’autre 
atteftée par Appollodore , qu’il mourut à 
Chalcis d’une foiblefle d’eftomach dans la 
grande climaéberique , c’eft à dire dans la 
6 3 année de fon âge ; Cenforin ôc Suidas 
ont fuivi cette derniere tradition. Et li l’on 
pouvoit s’alïurer de ce que dit Rabbi Ben 
Jofeph, il feroit mort dans le fcin du ju- 
daifme , & l’opinion reçue feroit encore 
moins probable. 

D’ailleurs , fans cet argument négatif, 
la raiion feule nous obligeroit à fuivre un 
parti contraire. Car comment attribuer à 
notre philofophe un femblable. defefpoir, 
lui qui convient lifouventde fon ignorance,. 
& qui dans les chofes difficiles croyoit que 
les conje&ures fuffifoient ? & quelle ap- 
parence qu’il fe foit defefperé à ce fujet , 
lui qui fe contentoit des moindres vrai- 
fèmblances , Sc foutenoit par exemple que 
le foleil cft la caulè des differentes couleurs 
que l’on remarque dans les oifeaux , & que 
L’ére&ion eft un effet de la délibération des 
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tefticiiles? lui qui répetoit fans cefle le 

« CT (, le ÎTOTf psy, Ptsaq i îfTll 70 TTOIV &C ? II eft à 
préfumer qu’une conjecture un peu fuppor- 
table l’auroit tranquillifé , & qu’il n’eût' 
pas porté l’opiniâtreté jufqu’à vouloir être 
compris dans ce qu’il ne pouvoit com- 
prendre. Il eft même impoffible de prouver 
qu’il fe foit attaché à démêler ce qui re- 
garde l’Euripe , ou à chercher les caufes du 
flux 8c reflux en général. Car il n’en fait 
aucune mention dans fes écrits, bien qu’il 
en ait eu occafion dans fes météores où il 
difpute des propriétés de la mer , & dans 
{es problèmes qui contiennent 4 1 queftions 
touchant la mer. On cite à la vérité fous 
fon nom un ouvrage , où l’on traite des pro- 
priétés des élémens j mais les Critiques fou- 
tiennent tous qu’il n’eft point d’Ariftote^ 
Peut-être eft-ce le même que celui d’où 
Plutarque a tiré cette hiftoire. 

.< Enfin le fondement même de cette hif. 
toire eft incertain ; car il eft douteux que 
i’Euripe foufFre le flux & le reflux jufqu'à 
fèpt fois par jour. Je fçai que Pomponius 
Mêla , Pline , 8c Solin l’afliirent pofiti ve- 
ntent mais niThucydide qui parle fouvent 
de ce bras de mer , ni Paufanias qui nous 
a laifle une fi exaCle defeription de la Grece, 
n’en difent rien. Efchine fe contente d’y 
faire allufion dans fonCtefiphon , 8c Stra- 
bonnc’en parle que 4 ’une maniéré douteufe, 
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(pati , comme on die, Magin après lui die 
reniement : Velocis ac varïifluttus eft marc , ubi 
quater in die , AUt fepties , ut alii dietmt , reçu 
procantur aftus. Botero s’exprime plus clai- 
rement : II mare crefcc e cala con un impeto mt- 
rabile quatra volte il di benche communimente Jî 
die a fette volte &c. Cette mer haufTe & baille 
quatre fois par jour avec une merveilleufe 
impetuofité , quoiqu’on dife communé- 
ment fept fois , & que Bon croye généra- 
lement qu’Ariftote s’y précipita, defefperé 
de n’en pouvoir pénétrer la caufe. Or fi 
l’on entend bien ces deferiptions , on ne 
trouvera nulle différence entre ce golphe 
& les autres mers, puifqu’il n'a que deux 
flux 8c deux reflux dans les 14 heures. Elles 
fe rapportent encore à ce que dit Thomafo 
Fomhacchi dans fa defeription des îles Fa- 
meufes , que deux fois par jour le flux eft 
d’une impetuofité furprènante. Il n’y a 
point de rade plus dangereufe, au témoi- 
gnage de Tite Live> car dit cet hiftorien, 
ce bras de mer ne haufTe & 11e baiffe point 
fept fois par jour , comme on le croit d’or- 
dinaire -, mais il varie félon les vents qui 
par leur fouffle impétueux pouffent les flots 
tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. Gillius 
k voulu 6’en inftrire par lui-même , il a 
examiné le courant , & des meuniers qui 
habitent la côte lui dirent que ce golphe 
j^voic deux flux 6c reflux par jour, ou dç 
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ifix en lix heures y comme l’Océan ; maî$ 
qu’à la vérité il y avoir des fàifons où ce 
flux n’étoit pas réglé. C’eft fans douce de 
cette irrégularité jointe à ce mouvement 
impétueux qu'eft née l’opinion vulgaire. 
Au refte c’eft par là qu’il faut expliquer 
Ctejîphon , & qu’il faut entendre Ariftote» 
lorfque dans fes problèmes il emprunte une 
métaphore de l’Euripe , & que dans la z j 
fe&ion il demande pourquoi du haut des 
maifons la terre femble euripifer, c’eft à 
dire tournoyer. 

Voici un témoignage plus récent; c’eft 
celui de M. du Loir qui vers le milieu du 
flécle pafte fit quelque féjour àNégrepont, 
& parta plufieurs fois l’Euripe ; il s’exprime 
en ces termes: »Jene conçois rien à l’o- 
«pinion reçue touchant l’Euripe , je vous 
«allure qu’elle eft très faufle. Je donnai un 
«écu à un marinier pour qu’il me defcendît 
«dans un endroit oi\ je folle à portée d’exa- 
Mtriiner le fait ; & j’obfcrvai que ce golphe 
«hauHoit & bairtoit pendant fix heures , 
«comme le golphe de Venife; mais que le 
«cours en étoit extrêmement rapide. 

Ariftote mourut à Chalcis capitale de 
l’Eubéc & fituée fur le golphe de ce nom, 
c’en fût allés pour occasionner l’erreur que 
nous réfutons. Il yen a à la vérité qui 
racontent non qu’Ariftote fe précipita dans 
ce golphe , comme le veut Rhodigin , mai| 
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qu’il tomba dans une efpece de langueur 
pour n’avoir pû trouver la caufè de fou 
reflux $ c’eft un autre fait qui n’eft appuyé 
fur aucun témoignage ancien. Iieft confiant 
que les anciens philofophes grecs & latins 
n’avoient pas fait de grandes découvertes 
fur cette matière », il n’étoit guere poflible 
meme que s’attachant uniquement à la Me- 
diterranée qui dans certains endroits n’a 
point de reflux , ôc qui partout en a peu, 
ils en fifTent quelqu’une- Et nous qui con- 
noiflons l’Océan & tous les golphes , 
combien nos connoiflances font elles encore 
imparfaites à cet égard ? lorfque nous en 
attribuons la caufe à la lune , cette hypo- 
thele paroît bien conclure pour l’Océan , 
mais conclut>-elle pour les bayes , pour les 
golphes-, qui n’ont ni flux ni reflux , & 
refout-elle cette difficulté , pourquoi au 
fond du golphe de Venife la mer haufle 
de trois ou quatre pieds, pendant qu’elle 
ne haufle prefque point à Ancône , à Du- 
razzo , ou à Corfou fur le même golphe > 
Tout ce qu’on peut dire de plus raifon- 
nable , c’eft que pour d’anciennes difficul- 
tés , on a trouvé de nouvelles explications. 
Quelques-uns fuivant l’hypothefc de Co- 
pernic tâchent d’expliquer cette diverfitc 
par lacomparaifon d’un baflin rempli d’eau, 
laquelle monte ou baiflè fur les côtés du 
baflin , félon qu’il eft ma lui-même j par 
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là font levées certaines difficultés , comme 
on peut le voir dans Galilée ; & rien n’eft 
plus ingénieux que cette comparaifon. 

Mais il eft encore indécis , lien recon- 
noiffant la lune pour caufe du reflux , on 
ne peut pas en faire une application diffe- 
rente; flelle agit par exemple par une fimple 
operation fur la furface de la mer, ou en 
élevant les efprits de nitre & de fouflfre, 
&c trouvant le fonds de la mer difpofé à 
fe gonfler j fi c’eft par l'atténuation deseaux 
de la furface , d’où il arriveroit que les vaik 
féaux s’enfônceroient davantage pendant le 
flux que pendant le reflux ; ou fi c’eft par 
des gonflemens commencés au fonds , & 
qui s’éleveroient enluite vers la furface ; 
d’où il arriveroit que les fleuves & les étangs 
n’ayant point de parties qui fermentaflent 
au fonds de leur canaux , n’éprouveroient 
point ces memes gonflemens ; & que dans 
certaines mers la marée monteroit plus 
qu’en d’autres qui auroient moins de ces 
efprits nitreux &c fulphureux. C’eft par là 
encore qu’on expliqueroit les variations du 
flux & du reflux , les eaux montant ou baif- 
fant inégalement , félon que les parties ter- 
reftres du fonds fèroient plus ou moins faci- 
lement foulevées. 

Il fe peut donc que les flux impétueux 
de certains torrens, & de certaines rivières, 
çomme celles de T rent 5c de l’Humbcr en 

Angleterre 
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Angleterre, & meme de PEuripe viennent 
de Ta difpofition particulière du fonds oà 
il fe fait des mouvemens fubits. Il fe peut 
encore que les parties latérales des côtes 
y contribuent , en pouffant les eaux Si les 
courans de côté Si d’autre , lefquellcs re- 
tombent enfuite félon le mouvement de 
tdutes ces parties , Si l’operation plus ou 
moins forte des premières caufes, qui con- 
fervent leur activité au deffus &au deffous 


de l’horizon , comme dans les corps des 
animaux. Si dans les plantes. 

Enfin quelqu’ait été le genre Si l’occa- 
cafîon de la, mort d’Ariftote , fa mémoire 
vivra parmi les fçavans , s’ils ne veulent fe 
rendre coupables d’ingratitude ; Si fon nom 


ne finira jamais que dans l’Euripe de l’i- 
gnorance , ou lorfque le torrent de la bar- 
barie aura inondé l’univers. 


On débite un conte pareil d’Homere, ce 
prince des poetes * on dit qu’il mourut du 
chagrin qu’il conçut pour n’avoir pu devi- 
ner une énigme qpe des pêcheurs lui avoient 

propose.:;, : ii/j ni-..'*// '• j,,-' ; ' ' 

iw',: chapitre Xiv. 


Dm fouhait, de Philo xéne. t 


A Riftote dit, Si q eft fur fon tetnoignagé 
X^ qu’eft fondèp P opinion, generale que 
nous allons examiner , que Philoxénc fo^ 
Tome II, ^C G '‘ U 1 * 
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haita d’avoir un col de grue pour goûte® 
à longs traits le plaifir de la table ; mais 
cette opinion n’a point de fondement dans 
l’hiftoire $ le fait même eft abfurde, auffi- 
bien que les raifons fur lefquellcs on l’àp- 
puye. 

Suppofé que Philoxéne ait fait un pareil 
fouhait , peut-être étoit-ce dans la vûe de 
mieux chanter, comme le prétend Pic de 
la Mirande, & non pas pour lavouter mieux 
le plaifir dé la bonne chere^ Ariftote dit» 
l’écrivain que je viens de citer , accüfe & 
dans fes éthiques & dans lès problèmes 
Philoxéne de fenfualité J y parce qu’il fouhai- 
ta d’avoir le col d’une grue , 8c je l’ai au- 
trefois condamné fur la foi d’Ariftotè , mais 
dejpuis j’ai découvert que celüi-ci en avoit 
été repris par divers auteurs ; car Philoxéne 
fut un excellent mufirieh , 8c s’il fouhaita 
le col d’une grue , c’étoit non par fenfualité, 
mais parce qu’il s’imagina qu’il en fchân- 
terôit mieux. Plufieurs aüteurs ont parlé 
d’an müficien de ce nom, cotnmé Plutarque 
«Jans fon traité contre l’ufure, & Ariftote 
lui-même au 8 de fes politiques, fait men- 
tion d’un Philoxéne mùficien , qufpour le 
livrer au goût des phrygiens abandonna les 
dithyrambes doriques. „ _ 

, D’ailleurs , que l’hiftoirp foit véritabAe 
oufabuleufe , l’intention qn* Ariftote prêté 
4 philoxéne n’êt'oit'paç raifonn^ble, 
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S cut-être ne fepropofoit-il aucune des demd 
ns dont nous avons parlé. Si l’on exa- 
mine bien l’organe du goût , on verra que 
la longueur du coi n’y contribue en rien; 
car le goût réfidant principalement dans 
la langue, quel avantage reviendroic-il d’a-» 
voir le col long ? l’œfophage , & le» or-* 
ganes de l’eftomach qui y font placés n’ont 
point de nerfs qui foient deftinés pour le 
goût. Ils n’en reçoivent que de la îixiéme 
paire , au lieu que ceux du goût viennent 
de la troifiéme & de la quatrième, & fe 
partagent enfuite dans la langue. De là 
vient que les grues , les hérons , les cygnes 
n’ont pour la dclicatelTe du goût aucun 
avantage fur les faucons , les vautours , &C 
les autres oifeaux qui ont le col court» 

Et la nature en formant le col , n’a point 
§û égard au goût , mais plus tôt aux parties 
qu’il renferme , Sc à la maniéré de prendre 
les alimens. Les animaux qui ont les jambes 
longues ont auffi d’ordinaire le col long , 
afin qu’ils puillènt manger commodément 
en tenant leur bec à terre. Ainli les chevaux, 
les chameaux , les dromadaires &c tous les 


animaux qui font grands ont le col long , 
excepté l’éléphant à qui la nature pour y* 
fuppléer à donné une trompe , fans quoi 
il ne pourroit prendre fa nourriture à terre. 
G’eft pour la même fin que lès grues , les 
gérons , les cicognes ont de longs cois.- 

Ce ij 
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L’homme même dont la forme eft droite 
a le col long ou court à proportion des 
autres parties. Ceux qui ont le vifage rond, 
ou la poitrine & les épaules larges ont ra- 
rement le col long , car la longueur du vi- 
fage eft double de celle du col , & l’efpace 
entre l’extrémité du col & le nombril en 
égale le tour. La maniéré dont la plupart 
des animaux font obligés de chercher leur 
vie a encore déterminé la nature à leur 
donner de longs cols. Ainfi plufieurs dont 
les jambes ne font pas fort longues , ne 
laiffent pas d’avoir de grands cols , parce- 
qu’ils cherchent leur nourriture fous les 
eaux, comme les cygnes, les oyes, &c.Mais 
les faucons Sc les autres oifeaux de proye 
ont le col court, parce que ce qui eft long, 
eft foible en même temps , & qu’une figure 
ramalfée étoit plus propre à leur deftina- 
rion. Enfin les cols des animaux varient 
fuivant leur gofier, & leur œfophage. Ceux 
qui n’ont ni gofier, ni refpiration n’ont aufli 
prefaue point de col , comme la plûpart des 
poiflons , ou n’en ont point du tout , comme 
les peétinaux de toutes efpéces, les foies, les 
rayes , les plies , & tous ceux qui ont des 
écailles, comme toutes les fortes d’écré- 
vilTes &c. 

Ceci fuppofé , le fouhait de Philoxcne 
paroîtra peu raifonnable. Il auroit mieux 
fait de fouhaiter d’être transformé en ftnge r 
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èar félon l’idée commune, cet animal a le 
goût plus fin que tous les autres , ou bien 
en quelqu’un de ces oi féaux qui vivent de 
graines , car ces oi r eaux ont le fentiment 
n vif, qu’un coup de bec leur fuffit pour 
diftinguer les corps durs, au lieu que les 
hommes ne le font qu’en mâchant ; ou en 
un animal ruminant , pour goûter deux fois 
la même chofe ; ou plus tôt en éléphant , ou • 
en cheval , car ces animaux mangent beau- 
coup. Cette derniere métamorphofeauroic 
mieux convenu au Philoxéne dont Plu- 
tarque releve la gourmandife. 

Pour ce qui regarde la fécondé intention 1 
que l’on prête à Philoxéne , il paroît que 
les grues , ôc tous les oifeaux à. long col , 
loin d’avoir le chant plus doux que les 
autres , l’ont au contraire infiniment moins 
agréable. Et les oifeaux eftimés pour le 
cnant comme les roflîgnols , les ferins &c. 
ont le col court , & le gofier étroit. En effet, 
quoique le gofier & la langue foient l’infl 
trument de la voix , & que leur mouvement 
forme ces agréables modulations , il feroic 
pourtant difficile de déterminer quelle for- 
me doivent avoir ces organes pour la per - 1 
feétion du chant j & le roflîgnol qui l’em- 
porte par là fur tous les autres oifeaux , pa- 
roît avoir quelque défavantage dans la' 
langue. Loin de fe terminer en pointe,’ 
Comme celle des autres , elle paroît comme 
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coupée. Et c’eft peut-être ce qui a donne 
lieu à la fable de Philomele dont la langue' 
fut coupée par Terée. 

CHAPITRE XV.' 

Du lac Afphaltite. 

O N rapporte du lac Afphaltite nommé 
encore lac de Sodome, ou mer morte , 
que les corps pefans nagent lur les eaux à 
caufe de leur épaiffeur faline & bitumineufej 
mais les relations varient tellementfurlefait 
& fur la caufe, qu’il eft difficile de choifîr en 
cette matière. Pour ce qui regarde le fait, 
Pline alfure que les briques y fumagent* 
Munfter débite un conte que peut-être il 
a tiré du poeme de Tertullien , c’eft qu’une 
chandele allumée y fumage, & qu’elle s’en- 
fonce lorfqu’elle eft éteinte. Mandevil va 
plus loin , il prétend que le fer y fîirnage , 
mais que les plumes vont au fond . D’autres 

E lus modérés, comme Jofephe aftiirent feu- 
;ment que les corps vivans ne s’y en- 
foncent qu’avec peine. 

La plupart, comme Galien, Pline, Solin, 
Strabon qui femble avoir pris le lac Serboritt 
pour celui-ci , fè fondent fur la tradition. 
Peu d’auteurs en parlent fur leur propre 
expérience j le grand nombre Ce contenté 
de celle de Vefpafien qui ordonna que l’on 
y jectât quelques prifoaniers garotés , lc£- 
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quels furent trouves furnageans , comme 
s'ils avoient eû la liberté de nager. Ce mê- 
me fait eft rapporté par d’autres d’une ma- 
niéré toute differente. Ariftote au 1 de fes 
météores dit à ce fujet , , 

6c par ce mot les uns conçoivent qu’il traite 
cette tradition de fable ; & les autres 
veulent qu’il en fafTe un difeours populaire* 
J&dd«/pé«/anglois qui partage fon voyage de 
la Judée en trois parties , dont l’une , dit-il, 
contient des vérités manifeftes , l’autre des 
faufîètés évidentes , la troifléme des chofe* 
douteufes , met dans cette derniere ce que 
l’on raconte du lac de Sodome. Thevet qui 
en parle dans fa cofmographie comme té- 
moin oculaire, dit qu’il y a vû jetter un 
âne avec fon baft , & que cet animal y fut 
noyé. Or dej toutes ces relations celle-là 
me paroît plus recevable, qui dit que les 
animaux vivans ne s’y enfoncent pas fa- 
cilement. Et l’on doit s’y tenir jufqu’à ce 
quel’on ait ‘d’autres éclairci ife mens , par- 
ce qu’elle eft mieux affortie a ai fait , 6C- 
à la raifon que l’on en donne. 

Pour ce qui regarde la caufe , fuivant 
Hopinion générale , comme nous l’avons 
dit^c’eft l’épaifteur faline 6c bituraineufe- 
des eaux de ce lac. Ceci eft probable dans 
la fécondé relation \ car il. eft confiant que 
featrfaiée porte un fardeau plus pefant que j 
i’eau commune } 6c l’ot) voit tous les jour*. 

n • «• . % t 
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qu’un œuf s’enfoncera dans l’eau demer^ 
ou une autre eau legerement falée ; tandis 
qu’il furnagera dans la faumure. Mais on 
ne conviendra pas fi aifément qu’il en foie: 
de même du fer ; car les corps pefans ne 
lurnagent dans les fluides qu’autant que 
leur poids n’excede pas celui du volume 
d’eau qu’ils occupent. Or il n’y a certaine- 
ment point d’eau qui foit plus pefante que 
le fer; ainfi ce métal s’enfoncera dans toutes 
fortes d’eaux , & ce fut un vrai miracle que 
ce que fit Elifée en ce genre. Les corps fur- 
nagent ou s’enfoncent dans les fluides , à 
proportion de leur folidité. Ainfi l’eau falée 
fiipportera tel corps qui enfoncera -dans le 
vinaigre; le vinaigre eu foutiendra tel autre 
qui enfoncera ' dans l’eau ordinaire ; l’eau 
ordinaire en foutiendra tel cjui -tombera 
dans Tefprit de vin, 8c Teftmt de vin tel 
autre que l’huile ne pourra loutenir. Nous 
avbns fait ces diverfes eipèriénces.avec dès, 
boules de cire tràverfées par de petits bâ- 
tons. L’or tombe dans le mercure qui fon- 
dent le fer & les autres métaux f car i’of x 
plus de poids que le volume de mercure 
qu’il occupe ; c’eft par la même raifon quef 
ïambre , la corne, 8c les pierres legfcres, ÔC 
lpongicufes furnagent dans une folutioii 
d’une once de mercure dans deux onces 
d’eau forte , commè nous l’avons expéri- 
menté nous-mêmes* v*i : 

Mais 
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Mais Strabon rapporte une autre rai fou 
que quelques-uns ont adoptée en ces der- 
niers tems. C’eft , dit cet auteur , non l’é- 
pairteurdes eaux qui fait Surnager les corps 
dans ce lac, mais une ébullition bitumineuSc 
du fonds , laquelle foutient les corps que 
l’on y jette, oc ne permet pas qu’ils s’en- 
foncent aifément. Ce fentimcnt n’auroit 
befoin que d’être appuyé de l’experience : 
il paroît afles vraiiemblable; car on ob- 
ferve qu’il eft difficile de toucher avec" les 
pieds le fonds des bains près de leur fource , 
ôc que des balles pofées immédiatement 
fur un jet d’eau y demeurent comme fuf- 
pendues. C’eft pour cela que nous n’ajou- 
tons pas entièrement foi à ceux qui difent 
que les corps me vont absolument point au 
fonds de ce lac , jufqu’à ce que des témoins 
oculaires & judicieux attellent ce fait ; 
d’un autre côté nous croirons facilement 
que les corps Solides ne pénètrent ces eaux 
qu’avec peine; mais conclure de cette dif- 
ficulté qu’il eft impoffible qu’ils s’enfon- 
cent , ou bien afl'urer qu’ils ne s’enfoncent’ 
point, parce qu’ils Surnagent quelque tems, 
c’eft un fophifme familier aux voyageurs 
qui 11e paftent que trop Souvent d’un degrc 
de vérité, à un autre degré qui s’en éloigne. 
C’eft ainfi que les anciens ayant conçû que 
Ja zone torride avoit des chaleurs bru- 
jantes , en ont conclu trop legeremeac 
Tome II t D d 
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quelle étoit inhabitable. De même parcô 
quil n’y a point de loups en Angleterre » 
éc que depuis plusieurs générations on n’y 
en a point vû , le peuple , & des perfonnes 
même fenfées fe font imaginé que les loups 
que l’on y tranfporteroit d’ailleurs n’y pour- 
raient vivre. On allure encore générale- 
ment, & peu d’anglois croyent le contraire, 
qu’il n’y a point d’araignées en Irlande ; 
mais nous y en avons vu, & bien qu’elles 
y foient rares , nous trouvons des toiles d’a- 
raignées attachées au;c bois qui nous 
viennent d’Irlande. Et, parce que les 
crocodiles quoique foçtis d’un œuf parvien- 
nent à une grandeur extraordinaire ; on 
s’eft perfuade , & quelques auteurs le fou- 
tiennent, que les crocodiles ne ceflent point 
de croître tant qu’ils vivent. Ainft les hom- 
mes paffent-ils prefque toujours les bornes 
de l’exa&e.vérité, & donnent à leurs idées 
une extenfton qui n’eft point dans la na- 
ture des çhofes. 

On voit dans les cartes géographiques 
du lac de Sodome , les villes qui périrent; 
êc dans .plufieurs de ces cartes la ville de 
Sodome eft placée au milieu du lac , ou 
loin de fes bords ; mais cette pofition ne 
paroît pas exa&e ; car il eft dit que Loth 
étant parti de Sodome au point du jour 
arriva au lever du foleil à Segor ; donc S o- 
,dome n’étoitpas fort éloignée de Segor 9 
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àlitrcment il n’auroit pu faire ce chemin 
C11 fi peu de rems. Or Segor étoit certaine- 
ment fituée au pied' des montagnes fur les 
bords de ce lac qui a fepe ou huit lieue» 
de large. 

* C H A P I T R E X V I. 

" De quelques autres traditions. 

:i o E que Lucillius raconte de Crafluè 
grand pere de Marc Antoine, qu’il 
ne rit qu’une feule fois en toute fa vie, 
ôc cela à l’occafion d’un âne qui mangeait 
des chardons , me paroît fort extraordinai- 
re. Car fi un fpeétacle aufli indiffèrent put 
le tirer de fa gravité , quelle apparence 
qu’elle ait tenu contre tant d’autrw objets 
plus rifibles fans comparaifon ? car le ris 
n’eft pas toujours en notre puifiance ; il peut; 
être forcé quelquefois , & des perfonne» 
mourantes entendant des facéties fingu- 
lieres , de ces facéties qui peuvent remuée 
les âmes les plus infenfibles , n’y ont pas 
refifté. Les hommes alors dévoient être 
moins difpofés à la joye quç nous ne le 
fommes aujourd’hui, puisqu’ils pouvoienc 
conferver des dehors fi aufteres , lors même 
que l’on s’efForcoit de les égayer. Pluton 
que Lucien fait rire des chofes humaines 
condamneroit ces hommes taciturnes , & 
tourner oit en ridicule le fameux Heraclite 
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qui pleuroit mal à propos de tout , & faifo \t 
un enfer de la vie humaine , en rejettant 
toutes les confolations, & partant les jours 
dans les larrnes. 

i° On dit aufli du N Sauveur qu’il n’a ja- 
mais ri , & l’on fe fonde fur le filence des 
livres faints à cet égard, au lieu qu’on y lit 
qu’il a pleuré quelquefois. Mais il eft dif- 
ficile de concevoir qu’il n’ait jamais fouri 
même dans fon enfance , fi pour cacher fa 
nature divine au démon , & convaincre les 
homrftes de fon humanité , il pafla ces pre- 
mières années dans les mêmes occupations 
que les autres enfans , ôc continua d’agir 
comme un homme jufqu’au tems de Ion 
miniftere qu’il commença à donner des 
prcuves*de fa divinité : & je ne croi pas 
qu’il y ait de la témérité à lui attribuer 
l’a&e d’une paflion qui eft indifférente. L’é- 
criture même ne dit-elle pas du pere qu’il 
fe rira des médians ; car il y a un ris d’indi- 
grtation comme un ris de joye; & les théolo- 
giens conviennent que le Sauveur fut fuf- 
ceptible décoléré , mais d’une colere jufte 
te dirigée par la raifon j car outre l’e- 
xemple qu’il en donna en chaftant les ven- 
deurs del’enceinte du temple , S. Jean nous 
en afture lorfqu’il lui applique ces paroles 
de David : Zelus domus tu& comedit me 

3° Les Souverains pontifes font dans i’u- 
fàge d* changer de nom à leur avenementj - 
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tt Ton dit que c’eftle Pape Bocca di porco , 
qui perfuadé qu’un pareil nom deshonoroit 
la chaire de S. Pierre, prit celui de Sergius 
•II. &z introduifit cette coutume. Mais fi nous 
en devons croire Montaigu &c quelques 
autres , rien n’eft plus mal fondé que la tra- 
dition reçue fur cet article. Maflbn qui a 
écrit les vies des papes, reconnoît que Ser- 
gius n’eft pas le premier qui ait changé de 
nom à fou exaltation ; Sc ce meme ufage,. 
comme l’aftiire Platine, n’a pas été fuivi 
par tous fes fuccefleurs -, car Adrien VI. & 
Marcelle II. conferverent le nom qui leur 

‘‘ajoute qu’il 
que Sergius 
orco t puilque 
c’étoit le furnom de fa famille , & non pas 
fon nom de baptême. 

4 0 C’eft une opinion générale que Ta- 
merlan fut d’abord un pafteur feythe ; mais 
cette même opinion eft détruite par les té- 
moignages de M. Knolls, & d’Alhazen', 
fçavant arabe qui a écrit la vie de ce prince. 
Sa ftailïance même ne peut gucre s’accorder 
avec cette tradition , car il etoit du fang de* 
empereurs tartares , & fon pere Og avoir 
en propriété la province de Sagathi qui 
comprenoit la Ba&riane, la Sogdiane, la 
Margiane , Ôc les Malfagetes. Sa capitale 
étoit Samarcan qui fut autrefois une ville 
très confiderable, bien qu’elle foit déchue 

Ddiij 


avoir etc îtnpoie au bapteme. 
n’eft ni prouvé , ni probable 
ait quitte fon nom de Bocca di 
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aujourd’hui de Ton ancienne fplendeuK 
Mais ce qui rend cette tradition abfolument 
fufpe&e , c’eft qu’il fut couronné à l’âge 
de i 5 ans par la démilTion volontaire de 
fon pere, qui étoit alors fort avancé en 
âge-, ôc qu’il reçut une éducation excellente, 
puifqu’il fut inftruit dans les fciences des 
arabes , ôc qu’il s’y diftingua. Or les arabes 
excelloient alors dans prefque toutes les 
fciences , furtout dan$, les mathématiques, 
ôc dans la philofophie naturelle ; &c l’A- 
xabie , quand il monta fur le thrône n’avoit 
perdu que depuis peu les Avicennes , les 
Averroes, les Avenzoar» les Gehers , le» 
Almanzors , & cet Alhazen qui étoit con- 
temporain d’Avicenne , ôc qui a lailfé feize 
livres d’optique fort eftimes autrefois , ôC 
que l’on cite encore aujourd’hui. 

On trouve dans une hiftoire turque l’ori- 
gine de cette erreur; quelques-uns de nos 
hiftoriens , dit l’auteur , veulent abfolument 
que Tarmerlan fut fils d’un pafteur ; mais 
ils peuvent s’être expliqués de la forte , par- 
ce qu'ils ignoroient l'ufage du pays* où il 
avoir pris nailfance. Là le principal revenu 
confifle en troupeaux; ôc les princes mé- 
prifant l’or ôc l’argent s’attachent unique- • 
tnent à en avoir de fort nombreux ; ôc voilà 
fans doute pourquoi quelques écrivains les 
appellent pafteurs , ôc foutiennent qu’ils en 
écoient iflus, . 
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Or lî Ton peut donner le nom de paf- 
teurs à de grands hommes dont, les prin- 
cipales richeftes confiftoient en leurs trou- 
peaux , & s’il eft permis de les avilir à ce 
titre , on pourra dire également qu’Abra- 
ham fut un pafteur, quoiqu’il eût des forces 
fuperieures à celles de quatre rois : que 
Job étoit un pafteur , qui outre un nombre 
prodigieux de bœufs & de chameaux avoit 
fept mille .brebis , & qui dans fon hiftoire 
eft nommé le plus puiuant de l’orient j 9c 
que Mefa étoit aufti un pafteur , parce qu’il 
payoit chaque année au rois d’Ifrael un 
tribut de cent mille agneaux , & d’autant 
de beliers. Au refte cette profeflion ne * 
devoir pas être deshonorante , puifque 
Moyfe & Jacob l’avoient embraflee. Elle 
étoit la plus naturelle pour s’enrichir j 6c 
quoique Tes égyptiens Payent méprifée, 
elle étoit en eftime chés les hebreux dont 
les facrîfices demandoient beaucoup de bre- 
bis & d’agneaux. Il falloir bien qu’ils en 
cuffent un grand nombre, puifqu’à la con- 
fécration du temple , le roi Salomon , outre 
riôoo bœufs fit offrir 1 1000 brebis , 6c 
que pour la dépenfè journalière de fa mai- 
ion il lui fallois dix bœufs gras, vingt bœufs 
d’une autre efpece , cent brebis , outre les 
cerfs , les chevreuils , 6 c la volaille. En quai 
pourtant, s’il faut en croire une relation 
, jnoderne, le grand feigneur l’emporte fut 

D d iiij 
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Salomon j car fous l’empereur Achmet T* 
provision journalière du Serrail étoit de 
100 moutons, 100 agneaux, dix veaux, 
cinquante oyes , 200 poulardes , 100 pou- 
lets, & 1 00 paires de pigeons fans compter 
" les bœufs. 

, -Ainfi l’erreur qui regarde la naiflànce de 
Tamerlan , eft de la même nature que l’er- 
reur qui regarde celle de Demofthene. On 
pretendoit qu’il étoit fils d’un maréchal , 
comme il paroît par ces vers du poete Sati- 
rique. : 

Quttn puter ardentis majji fuligine lippue 
A carbone & forcipibus, gladïofaue par an U 
In cuite y & ïuteo vulcano ad rhetera mi fit , 

Mais Plutarque dans la vie qu’il a écrite 
de ce grand orateur , diflipe ce doute. Il 
y dit en termes formels qué' Demofthene 
ctoit d’une famille noble. & que l’erreur ' 
lut fa naifïànce étoit fondée fur ce que fbn 
pere ayant un grand nombre d’efclaves , il 
les faifoit travailler à des forges qui lai rap- 
portaient un revenu confiderable. 

CHAPITRE XVII. 

De quelques Autres traditions . 

t € Ui pourroit ne pas s’attendrir en 
lifant que Belifaire pour prix des 
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Viétoires -qu’il avoit remportées fur les 
goths , fur les vandales , fur les perfes , eut 
les yeux crevés par l’ordre de l’empereut 
Juftinien à qui il avoit rendu des fervices 
n éclatans , 6c qu’il fut réduit à demander 
l’aumôné en ces termes : Date obolutn BelL 
fario. C’eft du moins ce que l’on débite dans 
les converfations , & qui fe trouve dans les 
ouvrages de Crinitus, de Volaterranus, 6 c 
de plufteurs auteurs graves. 

Mais , ce qui foit dit pour la confolation 
de ceux qui honorent la vertu , on ne lit 
cette hiftoire tragique ni dans les auteuïs 
contemporains de Belifaire , ni dans les 
auteurs anciens. Suidas n’en dit rien -, Ce- 
drenus 6c Zonare , auteurs d’une exa&itude 
reconnue ne parlent uniquement que de la 
confifcation de fes biens. Paul diacre, loin 
de parler de cette extrême mendicité, afliire 
que fes biens lui furent rendus avec les 
honneurs dont il avoit joui. Agathias foa 
contemporain,dit feulement qu’il eut beau- 
coup à foufFrir de l’envie; mais peut-on 
conclurre de cette exprelfion qu’il ait été 
jamais réduit à la milére dont on fait une 
fi touchante peinture ? Procope ennemi dé- 
claré de Juftinien & de Belifaire , & qui 
a écrit un libelle contre eux garde un pro- 
fond filence fur cet article. André Aidât 
ce fameux jurifconfulte 6c François de 
Cordoue ont réfute cette fable , auüt-biea 
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que Nicolas Alemannus dans Tes notes filfl 
les anecdotes de Procope. Il eft à préfumer 
que cette fable doit fon origine à une mé- 
prife qui a fait attribuer à Belifaire les mal- 
heurs qui étoient arrivés à un autre. Telle 
fut la deftinée de Jean Cappadocien qui 
vivoit au même tems que Belifaire , & 
qui pofledoitla faveur de Juftinien. Il fut 
enfuite exilé en Egypte , & réduit à mendier 
fur les grands chemins. 

2° On defapprouvera peut-être que nous 
refufions de regarder avec les anciens cha- 
que dixiéme onde comme plus groife Sc 
plus dangereufe que les autres j Ovide s’ex* 
prime ainfLfur cet article: 

Qui venit hic flucius , fluttus (upertmnet omnti f 
Tofieriornono tft , undecimeijue prier. 

Mais ce fait eft abfolument faux, commé 
je m’en fuis convaincu moi-même, en l’ob- 
fervant avec attention. Et l’on fe flatteroic 

U 

en vain de trouver dans les mouvemens 

Î iarticuliers de la mer , cette régularité que 
on remarque dans fes reciprocations gé- 
nérales, parce qu’elles ont des caufes conf» 
tantes. L’agitation des flots eft un mouve- 
ment violent que les vents , les côtes , les 
bancs de fable , & tous les corps qui in- 
terviennent varient à chaque inftant. On 
pourroit de même efperer de la régularité 
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dans les vents -, il y en a bien à la vérité 
qui font réglés dans les moulions , d’autres 
qui font annuels , d’autres encore qui fer- 
vent à marquer les points du ciel ; mais 
s’enfuit-il que les corps qu’ils agitent re- 
tiennent des mouvemens réglés ? de les pi- 
lotes pourroient-ils s’y arrêter; 

Je dis le meme de l’ovum decumamm^ 
ou de chaque dixiéme œuf que Feftus allure 
être plus gros que les autres. De 9 urnana ova 
dicuntur, quia ovum dec'tmum majus nafeitur. 
Nous fouhaiterions que ce fait fût vérita- 
ble; mais il n’eft pas mieux appuyé que l'au- 
tre; & je croi que peu de gens fournis çomrae 
les difciples de Pythagore admettront ces 
idées qui n’ont d’autre fondement que cer- 
tains nombres. Car ces idées font certai- 
nement numériques ; elles ont rapport au 
nombre 1 o , fuivant la démonftration de 
Sylvius. Le nombre 1 o étant le plus grand 
des nombres fimples , on a par cette raifon 
affe&é de donner une forte de prééminence 
à chaque dixiéme chofe. Et parce qu’on 
a donné au figuré le nom de decumanus à tout 
ce qui étoit excellent , on a été jufqu’à 
en revêtir au fens littéral beaucoup d’autres 
chofes ; & de là on a tranfporté au nombre 
1 o tout ce qui à caufe de fon excellence 
particulière avoir été nommé decumanus 
Les grecs pour lignifier un flot de la pre-’ 
jüiere grolfeur fe fervoient du rçot 
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qui eft une enchamure de trois ondes tri 
jme feule : d’où vient le proverbe TptuvfJiict , 
xana * , qu’Erafme traduit par malorum fluftus 
decumanus. Et quoique les termes foient dif- 
férent de ceux des latins , ils ne laifiènt pas 
de rendre la même idée. 

3 0 Plutarque rapporte fur la foi de Çtefias 
que,Parifatis voulant fe défaire de Statira , 
elle avoir empoifonné fon couteau d’un 
côté, & <flu’ayant .coupé une volaille elle 
en donna la partie empoifonnéc à- Statira, 
ôc mangea impunément l’autre. Ce poifon 
devoir être bien fubtil, & nous avons le 
bonheur de ne le pas connoître. Mais peut- 
être que fi nous le connoi fiions, nous aurions, 
quelqu’idée de celui que l’on prefenta à 
Alexandre, & qui à caufe de fon extrême 
froideur ne pouvoir être confervé que dans 
la corne d’un âne. Si pourtant l’on avoit 
attribué cet effet à une qualité occulte, 
on auroit pû s’en contenter; mais puifqu’on 
l’impute à une qualité aufifi connue que le 
froid , nous prendrons le parti de douter, 
nous qui fçavons que les plus froides eaux , 
celles mêmes du Stix peuvent être con- 
tenues dans le verre , fans le pénétrer ; Sc 
pour le dire ici en paflant , le verre étoît 
défa connu au tems d’Ariftote , puifqu’il 
dit que c’eft le chef-dceuvre de l’art. 

On dit bien que les glaces de Venife ne 
tefillcnt pas au poifon ; mais nous n’en 
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avons point encore trouvé de cette efpece. 
Il n’y auroit. point en ce cas de meilleur 
préfervatifis pour les grands ; & quoique 
l’on ait là même de cette porcelaine dont 
fe fervent les empereurs de la Chine , je 
croi qu’elle leur feroit d’un foible fecours , 
fi quelqu’un avoit entrepris de les empoi- 
fonner. J’avoue que Dieu a créé à chaque 
chofe fon contraire , & qu’un poifon eft 
détruit par un autre poifon j cependant la 
malédiction divine a eu fon effet } & l’in- 
duftrie humaine a découvert plus de poifons 
que d’antidotes , jufque~là qu’il y a des poi- 
fons fi violens quils n’en admettent point. 
Nous prétendons encore avoir trouvé plu- 
fieurs antidotes contre chaque poifon , mais 
la plupart de ces antidotes font inefficaces 
au beloin. Il n’eft point de vafe qui réfifte 
au s’il n’a la vertu de la coupe de Circé j 
& un vafe de la terre de Lemnos pourra 
contenir un poifon mortel. Sans un miracle 
de Jean on compteroit inutilement fur l’an- 
tidote de Paul } & nous ne croyons pas que 
le régime de Mithridatp réufsît à beaucoup 
d’autres. 

4’ On débite un autre conte touchant 
un roi indien. On dit qu’il envoya à Ale- 
xandre de belles femmes qui a voient cté 
nourries d’aconit & d’autres poifons dans 
l’efperance qu’Alexandre perdroit la vie 
dans leurs embraffemens. Pour moi je 
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doute fort qu’un pareil projet eût pu reuflîri 
Il fe peut qu’il y ait des temperamens qui 
refiftent au poifon , ou même qui s’en nour- 
rirent ; & nous remarquons dans certains 
oifeaux à qui l’on fait manger de l’ail & 
de l’oignon, que les alimens (impies ne 
fe digèrent pas toujours dans l’eftomach juf- 
qu’à l’entiere deftru&ion de leurs qualités 
vegetables ; il fe peut donc que les poifons 
conferveroient une partie de leur vertu , 
mais ils feroient fi atténués & fi affoiblis 
qu’ils n’en auroient plus qu’une bien legere. 
Âinfi l’on pourroit manger fans aucun 
rifque de la cicogne qui avalle des ferpens, 
& de l’oifeau qui mange de la ciguë j car 
les animaux qui mangent des poifons de- 
viennent eux-mêmes des antidotes contre 
les poifons qu’ils ont digérés. Et des ani- 
maux que les poifons qui tuent l’homme 
ne font point mourir , peuvent fervir d’an- 
tidote à l’homme contre ces mêmes poi- 
fons j la chair ou le fang de la cicogne contre 
le poifon des ferpens , la caille contre l’el- 
lebore , & les étourneaux contre cette ef r 

Î >ece de ciguë qui ôta la vie à Socrate. Par 
a même raifon certaines parties d’animaux 
fervent de contre-poifon contre d’autres 
parties ; & il y a des veines de terre , & 
même des régions entières , qui non feu- 
lement détruifent les animaux venimeux , 
jnais qui en empêchent encore la pr'odu^ 
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dion. Car quoique ces terres contiennent 
peut-être la femence des araignées , des 
morpions , qui ailleurs feroient animés par 
les influences du foleil , là ils font eux-mê- 
mes empoifonnés, parce qu’ils font dans 
le fein de leur antidote; 

j 0 Rien peut-être n’eft moins croyable , 
ni plus extraordinaire que l’hifloire du juif 
errant. Mathieu Paris la raconte d’une ma- 
niéré bien circonftanciée fur la foi d’un 
évêque arménien qui arriva dans le qua- 
torzième fiécle en Angleterre , & qui fe 
vantoit d’avoir eu plufieurs entretiens avec 
ce juif. Notre hiftorien le difoit encore vi- 
vant ; il ajoutoit que d’abord il fut nommé 
Cartaphilus, qu’il étoit concierge du lieu où 
J. C. fut jugé , qu’ayant poufle le Sauveur " 
pour l’en faire fortir, il fut lui-même con- 
damné à y refter jufqu’àfon retour, qu’il 
fut enfuite baptifé par Ananie fous le nom 
, de Jofeph , que du tems de J. C. il avoir 
trente ans , qu’il fe fouvenoit d’avoir vû 
& connu les faints qui relïufciterent à fa 
mort, 8c qu’il n’avoit oublié ni le tems de la, 
compofltion du fymbole , ni les voyages 
des apôtres. Si cette narration étoit véri- 
table , lé juif errant pourroit bien terminer 
les controverfes qui agitent les chrétiens, 
& convaincre l’opiniâtreté des juifs. 

6° Pour croire l’hiftoirc de la papeflè 
Jeanne que l’on fait fuccedcr à Leon IV^ 
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ôc précéder Benoît III , il faudroitdes preu- 
ves plus authentiques que celles que nous 
avons. Et puifque les auteurs qui Vn ont 
parlé ne s’expriment que d’une manière 
douteufe j que le f^avant Leon Allatius a 
découvert que les anciens manuferits de 
ASartianus Polonus que l’on cite davantage 
pour ce fait , ne le contiennent point ; puif- 
que les hiftoriens latins n’en font point 
mention, que Photius même, Méthrophane 
de Smyrnc, &c les autres écrivains grecs, 
loin d’en parler , conviennent qu^ Benoît 
III. fucceda immédiatement à Leon IV. je 
foutiens que tout homme fenfé doit révo- 
quer en doute une femblable hiftoire 

Combien de points d’hiftoire qui paroif- 
fent clairement établis font pourtant affir- 
més ou niés fuivant l’intérêt de ceux qui 
les nient ou qui, les affirment ? C’eft ce que 
l’on obferve principalement par rapport à 
GregoîreVII. dans les auteurs impériaux, & 
dans ceux qui écrivoient pour la défenfe 
de ce pape. L’efprit de parti en cette oc- 
cafion a tellement altéré la vérité des faits } 
qu’à recevoir les differentes relations on 
trouvera dans la même perfonne deux ca- 
ractères bien oppofés. Les faits de cette 
nature exigent de la prudence & de la cir- 
y confpe£tion./ 

7° Qui n’a pas entendu raconter l’hif- 
toire du moine Bacon , qui fit prononcer à 

une 
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une tête d’airain ces paroles, il ejt tents ? Mais 
quoiqu’on allégué de pareils exemples , il 
ne faut pas prendre ce trait à la lettre ; c’cft 
tout au plus une fable myfterieufe qui a 
rapport à la pierre philolophale qui fut 
longttems l’objet de fcs recherches. La 
tête d’airain ne fignifioit autre chofe que le 
vafe dans lequel il préparoit fes matières, 
6c ces mots, il eft temps , infinuoient qu’il 
. fàlloit veiller fur le moment de la nativité 
de cet enfant myftique de Raymond Lulle. 
Ibi esl operis perfeftio, aut atmihiUtto, dit Pierre 
le Bon y quontAm'tp [a die, immohou oriunturele- 
tftenta Jîmplicia dépurât a , que, egent flatim com- 
pq/itione , antequum volent ab igné. Or en bif- 
fant échaper ce moment critique , le tréfor 
entier fus perdu pour Bacon; s’il avoit réufli 
il eût pû faire un mur d’airain autour de 
l’Angleterre. C’eft à dire qu’il l'eût enrichie 
au point qu’elle 11’auroit eû rien à craindre 
du dehors. 

8 ° Qui péurroit ne pas déplorer le fort 
du malheureux Epicure , que l’on fe figure ' 
ordinairement avoir attaché le fouverain 
bien aux plaifirs des fens, & dont à cette 
occafion on a flétri la mémoire î Si l’on fait 
réflexion qu’il a vécu ÿé&ans , qu’excepté 
le feul Cryfippe, il a compofé plus d’ou- 
vrages qu’aucun des autres philofophes ; 
qu’il fe coiitentoit de pain & d’eau ; 5c que 
quand il vouloir dîner avec Jupiter , il n’y 

Tome II, E e 
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faifoit ajouter qu’un peu de fromage dé 
Cytheride , on reviendra bientôt de cette 
faufle prévention. Seneque en parle en cea 
termes : N on dico quod plerique nottrorum } fec- 
tam Epicuri flaptiorum magijiram ejfei fed tllud 
dico : male audit t & infamis eft , & immérité. 
Que l’on confulte Diogene Lacrce , on 
trouvera dans Tes écrits Ta vie d’Epicurc , 
fes lettres. Ton teftament, 6c l’on fe con- 
vaincra que les faits que l’on avance contre 
lui font la plûpart calomnieux. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur , eft 
que l’on a mal pris fa do&rine. En effet 
il ne faifoit pas confïfter la félicité dans les 
plaifirs du corps , mais dans ceux de l’ame, 
6c dans la tranquillité que félon lui on ne 
peut obtenir que de la fageffe & de la vertu. 
M. GafTendi a parfaitement dévelopé com- 
ment les ftoïciens , & les auteurs de tous 
les tems tels que Cicéron, Plutarque, S. 
Clement , 5. Ambroife , & une infinité 
d’autres ont pris le change à^e fujet. 

CHAPITRE XVIII. 

OÙ l’on traite plus fuccinttement de quelques 
autres traditions . 

L Es auteurs , 6c même des auteurs e£ 
timés rapportent d’autres faits que 
nous ne nierons pas abfolument,* mais que 
plufieurs ont regardé comme fufpeéts, ou 
comme peu YraÜemblables. 
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1 0 Ce que die Hérodote de la prodigieufe 
armée de Xerxès qui tariflbit les rivières 
n’a pas femblé véritable à tous Tes le&eurs. 
Il s’étonne lui-même que cetfe armée n’eut 
pas plus tôt épuifé les vivres que féché les 
fleuves. Car iuivant le calcul d’Herodote, 
& félon Budée quia corrigé celui de Valla , 
elle aura dû confumer 1000040 mc- 
dimnes ou mefures de blé chaque jour. C’eft 
pour cela que les abderitains benilfoient 
avec raifon le ciel de ce que Xerxcs ne fai- 
foit par jour qu’un repas ; & que fon gé- 
néreux hôte Pythius put plus aifément le 
régaler lui & &c toute fon armée. Cepen- 
dant on peut rencontrer la vérité en fup- 
pofant dans l’expreflion d’Herodote une 
hyperbole à peu près femblable à celle de 
Job, qui dit en parlant de Behemoth qu’il 
boit une riviere , qu’il ne fe prefle point, 
6c qu’il croit pouvoir attirer le Jourdain 
dans fa bouche. 

i° On pourroit aufli prendre trop lit- 
téralement ce qu’on raconte d’Annibal , 
qu’il perça les Alpes avec du vinaigre. L’au- 
teur de fa vie dit feulement qu’il s’en fervit 
fur le fommet des plus hautes montagnes. 
Or dans le fens ordinaire , c’eft à d|re qu’il 
ait ouvert un paflage au travers des Alpes 
à toute fon armée ; c’eft un fait abfolument 
» incroyable. Car outre qu’une mer de vi- 
naigre ne lui eût pas fuffi , il eft douteux 

Ee ij 
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que le vinaigre Toit capable d’operer uni 

pareil effet. 

3° Qu’Archimede ait brûlé les vaifteaux 
de MarcelluS à la dtftance de trois milles 
avec des verres de figure parabolyque , 
quoique divers auteurs Payent alluré ; c’eft 
ce que la raifon ne conçoit pas , & que l’ex- 
perience des mechaniftes ne vérifié point. 
Rincer n’a pû trouver qu’un exemple d’un 
verre qui brûloit à i 5 pas ; c’eft pour cela 
qu’il doute fort de la narration qui regarde 
Archimede. Il eft donc à préfumer que ces 
vailTeaux étoient dans une diftance infini- 
ment moindre ; & fi l’on s’imaginoit qu’à 
caufe du gaudron dont les vaifïeaux font 
enduits, Archimede pouvoit plus aifément 
y mettre le feu , qu’a toute autre machine 
eombuflible, je répondrois que les verres 
ardens fondent bien le gaudron , mais 
qu’ils ne l’allument pas facilement. 

- 4 0 L’hiftoire des fabiens dont on dit qu’a- 
yant marché au nombre de 3 ©dcontreceux 
de Vcies ils périrent tous dans la batas lie, 
& qu’ils n’avoient laifle dans la ville qu’un 
feul mâle pouf perpétuer leur nom , eft 
une hiftoire fans exemple, & prefqu’in- 
concevable. Pour y ajouter foi , il faut pou- 
voir fe figurer que de ces 306 hommes 
un feul avoit des enfansau-delfous de l’âge 
preferit pour la guerre, qu’aucun des autres* 
n’étoit marié, & qu’un feul ayoït laifle f? 
femme enceinte. 
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' 5 0 Le conte de Milon qui en levant tous 
les jours un veau , parvint enfin à le porter 
taureau , eft un conte ingénieux , & qui 
exprime bien le pouvoir de l’habitude. Mais 
il etoit plus rai îonnable d’en faire l’appli- 
cation à quelqu’autre qui étant moins ro- 
bufte que Milon auroit eu befoin du fecours 
de-J’habitude. Car , fi nous en croyons les 
hifto’riens , Milon étoit de tous les grecs le 
plus robufte. Il fe tenoit fi ferme fur une 
planche huilée , dit Galien & Mercurialis 
après lui-, que trois hommes ne pouvoient 
la lui faire abandonner. Et ce n’étoit ici, 
félon Athenée , ni force de l’habitude , ni 
adrefle extraordinaire ; car aux jeux olym- 
piques il porta long-tems fur fes épaules 
un boeuf de' quatre ans, & le même jour 
il le mangea tout entier -, femblablc prefque 
à ce héros de Rabelais qui avalla trois pèle- 
rins dans une bouchée de falade. 

6 ° L’hiftoire que rapporte Elien du mal- 
heurenx Efchyle dont la tête chauve fut 
brifée par une tortue qu’une aigle y laifla 
tomber , la prenant pour un roc , fait tort 
au panégyrique de Synefius,& à l’aigle dont 
la vue eft fi vantée. Quelques critiques ont 
tiré, de cette hiftoire une objedlion contre 
le fyftême de Copernic touchant le mou- 
vement de la terre ; ils foutiennent que ce 
mouvement fuppofé , un corps qui tombe 
de fort haut, ne fçauroit tomber perpendi* 
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Culairement fur le point de la terre , qui 
d’abord lui étoit exa&ement oppofé. 

7° Le proverbe , que Rome ne fut pas bâtie 
en un jour fera démenti , fi ce que rapporte 
Strabon fur l’autorité de la tradition , eft 
conforme à la vérité. Il dit que Sardanapale 
bjâtit eu un feul jour les deux grandes villes 
de Tharfe te d’Anchialé, fuivant cette ins- 
cription qui fc lifoit fur fon tombeau : Sar- 
danapalus Anacyndaiaxis filius Anchialen & 
Tharfum una die adificavit , tu autem hofpes ede , 
lude 3 bibe. Or fi cette hiftoire doit être prife 
à la lettre, fi Sardanaple commença en effet 
& acheva ces deux villes dans l’efpace d’un 
jour naturel , ou artificiel , comment fallut- 
il à Salomon treize ans pour la conftru&ion 
de fon palais, te 8 pour la conltruétion 
du temple ? Comment les éphefiens eurent- 
ils befoin d’un fiécle entier pour élever un 
temple à Diane î Ce trait de Sardanapale 
approche du grand ouvrage de la création ; 
te il devoir avoir des ouvriers aufli habiles 
qu’Amphion qui bâtit d’une maniéré aufli 
admirable les inurailles de Thebes. 

8° Le vaifleau de Hieron tel qu’Athenée 
le décrit , ne le cedoit guere à l’arche de 
Noé, puifqu’il contenoit dix écuries, huit 
tours , des fales à manger , plufieurs cham- 
bres pavées d’agathe te de pierres pré- 
-tieufes , des réfervoirs & des jardins. Mais 
tien n’étoit impoffible à Archimede qui 
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i’avoit conftruit , à Archimedte dis-je qui 
auroic tiré de fou afllette le globe de la 
terre , s’il avoit pu trouver un point fixe 
où placer Ton levier. 

9 ° Il y en a qui ont crû de bonne foi 
que la mer de Pamphylie s’étoit retirée pour 
ouvrir un pafiage à l’armée d’Alexandre, 
lorfque ce prince marchoit contre les perfes# 
Jofephe adopte cette narration, dans la vue 
de confirmer les juifs dans la rroyance ou 
ils étoient que leurs ancêtres avoient pafiTé 
la mer rouge. Mais Strabon qui l’a précé- 
dé en parle bipn différemment. Il dit que 
le mont Climax laide fur les bords de cette 
mer un endroit par ou au tems du reflux 
6c durant le calme on pafloit facilement j 
mais qu’ Alexandre y étant arrivé en hy ver, 
6c ne voulant pas attendre le tems du reflux, 
il fut obligé de pafler avec fon armée au 
travers des eaux,& qu’ils en curent jufqu’à 
la ceinture. 

1 o° Qui pourra croire ce que l’on raconte 
d’un jeune lacedemonien , qu’il fe laiflà ron- 
ger les entrailles par un renard qu'jl avoit 
caché fous fâ robe, plus tôt que de trahir 
fon larcin par fes cris j 8c d’un autre lacede- 
monien qui foufffit avec la même fer- 
meté qu’un charbon d’un autel lui brûlât 
la main ? On fauve l’honneur de ceux qui 
ont écrit ces faits, en difant qu’ils les rap- 
portent fur de Amples oui-dire , & fans rien 
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afttirer. Cependant on peut dire que ceux 
de Sparte étoient un peuple Y vraiment hé- 
roïque , 8c qu’ils ont pu laifler des exem- 
ples d’une patience à peu près fcmblable. 
Si ces faits étoient entièrement conformes 
à la vérité, on pourroit les regarder comme 
les feuls difciples de Zenon , 8c peut-être 
auroient-ils fou ri dans les flancs brûlans du 
taureau de Phalaris. 

il 0 Si content de croire que l’ânefle de 
Balaam a parlé*,, quelqu’un refufe de croire 
également ce que les turcs débitent du cha- 
meau de Mahomet, ou ce que les romains 
ont dit du boeuf deLivie, ou ce que rapporte 
Juftin de l’anneau de Gygès j ou s’il penfe 
qu’il n’y a qu’un juif qui puiflè admettre 
la riviere Sabbatique de Jofephe-, ou s’il 
refufe de croire ce que dit Leon Africain, 
que les queues des beliers pefent en Afrique 
plus de cent livres ; je ne puis , je l’avoue, 
blâmer fon incrédulité. 

: i a 0 Si un autre prend pour des fables, 
ou pour des relations exaggerées , ce que 
l’on raconte de Codés , de Scévola , de 
Curtius , de la fphere d’Archimcde , des 
Amazones j 8c ce que l’on dit encore que 
les peuples qui habitent près des catara&es 
du Nil font fourds , qu’Hcraclite pleuroit 
toujours , & que Démocrite au contraire 
ne cefloit de rire -, qu’il y eut à Babylone 
des habitans qui ignorèrent pendant trois 

• jours 
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v jours la prife de la ville 8cc ; celui-là fans 
cloute aura Tes approbateurs.* 

1 3 0 II feroit inutile , je le croi , y de vou- 
loir perfuader aux pyrrhoniens ce que dé- 
bitent certaines hiftoires du corps merveil- 
leux d’Antée qui fut déterré par Sertorius 
mille ans après fa mort j qu’il n’y avoit 
point d’impofture dans ces fragmens de l’ar- 
che que l’on montroit fi communément au 
tems de Berofe ; que ce pilier vu autrefois 
par Jofephe & par Tertullien , & de notre 
tems par Bochart, & la femme de Loth 
transformée en ftatue de fel ; que l’arbre 
dethcrcbentine fous lequel la fainte Vierge 
donna fa mamelle au Sauveur, lorfque pour 
s’enfuir en Egypte elle'palfoit entre J erufa- 
lem & Bethléem, que cet arbre, dis- je, & 
le figuier fur lequel monta J. C. fubfiftent 
toujours. En effet fi la raiion veut qu’en 
matière de foi nous nous foumettions à l’au- 
torité divine, malgré le rapport contraire de 
nos fens , elle ne nous permet pas dans ce 
qui n’intereffe point la foi de rien adopter 
qui lui foit contraire , ou qui répugné aux 
fens. Ainfi lorfqu’Eufebe raconte que près 
de la ftatue qui fut érigée à j. C. par l’he- 
morrhoiffe que l’attouchement de fa robe 
avoit guérie , il crût une plante qui avoit 
la vertu de guérir toutes fortes de mala- 
dies j bien qu’Eufebe allure que 300 ans 
après le miracle il avoit vû cette ftatue. 
Tome II, F f 
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on n’y a pas ajouté la même foi fur fou 
témoignage-, que l’on eût fait à des chofes 
d’une nature differente. Car encore une fois 
excepté dans les chofes révélées , il faut 
que la raifon nous détermine à croire , ou 
que nos ( propres fens lèvent les fcurpules 
que nous pourrions avoir. 

Il en eft de même des choies d’un vé- 
rité certaine , & confirmée par des expé- 
riences; fi par exemple on vouloir perfuader 
à quelqu’un, fans qu’il en eût jamais en- 
tendu parler que l’aiman attire le fer ; que 
le jais & l’ambre attirent la paille & les 
autres corps légers ; je doute qu’avec toute 
l’éloquence imaginable on pût y réuffir. 
Ainfi quoiqu’il foit indubitable que la corde 
d’un infiniment fe remue, lorfqu’on touche 
celle d’un autre infiniment qui eft à l’u- 
nilfon ; que 1 ’atcanna tout vert qu’il eft: teint 
dans un moment les ongles d’un rouge du- 
rable; qu’une chandele tirée d’un fufil perce 
une planche afles épaiffe , & qu’avec une 
bouteille très mince on peut enfoncer un 
clou dans du bois , cependant il y en aura 
bien peu qui veuillent croire ces chofes 
fans les voir. Et c’eft ce qui contribue an 
progrès des fciences , les hommes cher- 
chant à éclaircir leurs doutes par des expé- 
riences , Ôc fe tenant en garde contre les 
fuiprifes de l’erreur. 
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CHAPITRE XIX. 

'De quelques relations que • l'on fouhaiteroit 

qui fujfentfaujfes. 

* 

E Nfin , comme il y a des relations à quoi 
nous ne pouvons ajouter foi, il y en a 
que nous'iroions croire, & que nous vou- 
drions qui fuflent faufles. 

1 0 C’eft un affront pour l’humanité que 
l’aétion de cette reine barbare qui après 
avoir vu maflacrer ceux qni lui avoient 
donné le jour , fe livra enfuite aux embraf- 
iemens de leur aflaffin , & but avec lui dans 
le crâne de fon pere : coupe quinedevoit 
fèrvir qu’à la table d’Atréê. 

z° Tandis que nous traitons de fabuleux 
l’amour de Pygmalion pour une ftatue , 
nous craignons qu’Herodote 11’ait que trop 
dit la vérité , lorfqu’il raconte que parmi 
ceux des égyptiens qui embaumoient’les 
corps , on en avoit furpris qui afTcuvifToient 
leur brutale paflion fur des cadavres. S’il 
y avoir plus que de l’incontinence dans les 
amours d’Hylas 8c d’Hecube , quel nom 
donner à un crime dont on ne trouve point 
d’exemple dans Martial , ni dans Petrone ? 
Mezence égala-t-il jamais les horreurs de 
cet incube qui carelfcit des cadavres , 8c 
cherchoit jufque dans les tombeaux la 
jnatiere de les crimes ; comme fi la mort 


Digitized by Google 



34° Ejfai f ur I e s errem '* 

irnême étoit un aiguillon pour les fcelerat?. 

3° Ce qu’à l’opprobre du chriftianifme 
on rapporte d’un italien , qui après avoir 
forcé fon ennemi de racheter fa vie en abju- 
rant la foi, le poignarda à l’inftant pour 
avoir le plaifir de le damner ; combien vou- 
drions-nous que cela même fût faux ? les 
payens au milieu des fureurs de la perfé- 
cution imaginerent-ils rien de femblable ? 
leur malice n’alloit pas jufqu’à vouloir per- 
dre l’ame de ceux qu’ils perfécutoient , 8c 
leur interdire l’entrée de leurs champs é!y- 
fiens. Les barbares ont bien étendu quel- 
quefois la cruauté jufque fur les morts , 
en leur refufant la fepulture ; mais ils ne 
fongeoient point à nuire à leurs âmes ; ils 
leur fouhaitoient au contraire plufieurs 
vies, afin de fe rafiaffier du plaifir de la 
vengeance, en la; réitérant plufieurs fois. 
C’eft approcher de la malice de Satan , que 
de vouloir aftocier quelqu’un à fes mal- 
heurs j mais c’eft la furpafter que de perdre 
quelqu’un pour l’éternité avec une mûre dé- 
libération. 

4° Je fouhaite qu’il foit faux , & il y a 
des auteurs qui le nient avec quelque fon- 
dement , qu’un moine ait empoifonné l’em- 
pereur Henry par la coupe euchariftique. 
On ne peut trop louer nos ancêtres de n’a- 
voir point établi de peines contre les par- 
ricides j mais quel nom & quelle peine mé- 

riteroit 
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titeroit l’aétion dont nous parlons ? Le 
prince que l’on luppofe en avoir été la vic- 
time mériteroit prefque le nom de martyr. 

A la vérité il ne longeoit pas à mourir pour 
Jefus-Chrift ; mais c’eft en obéiftant à l’é- 
•yangile, qu’il perdit la vie. 

L’hiftoire nous a tranfmis bien d’autres 
faits qui déshonorent tout à la fois le chrifi. 
tianifme& l’humanité. Nous voudrions en- 
core qu’ils fuflént faux , & nous ne pouvons 
les lire fans rougir de confufion. Ce feroit 
un crime à nous que de rapporter la plu- 
part de ces aétions qui n’ont point de nom, * 
comme elle? n’ont peut-être point d’exem- 
ple. Et plût à Dieu que celles-ci fulfent tou- 
jours nouvelles ? car à mefure qu’elles pa- 
roifTent moins rares , elles femblent aufli 
moins odieufes , & les méchans fe portent 
plus volontiers à les commettre. Les au- 
teurs ne devroient jamais s’étendre fur ces 
horreurs fingulicres ; fi par leurs narrations 
ils en infpirent de l’averfion à quelques-uns, 
ils en apprennent la théorie à tous. L’on 
peut dire que notre fiecle l’emporte en mé- 
chanceté lur les fiécles précédais , & que 
l’exemple des crimes anciens lui en fait 
imaginer de nouveaux. C’eft par ce motif 
fî louable que Galien n’a pas voulu donner 
une lifte complété des poifons ; & qu’il a 
défarmé la malice des empoifonneurs qui 
le trouvent bornés àl’arfenic, & au fnblimé 
Tome U. / G g 
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corrofif y il y en a certainement de plus 
fubtils que ceux-ci, 8c qui pourraient dé- 
truire l’homme fans une operation vifîble. 
C’eft lur le fiîençe de pareils faits que l’hif- 
toire mérite d’être' louée , & il eft à fou- 
haiter qu’il n’en foit jamais fait mention 
que dans les regiftres infernaux. 


JP rimas fapientiœ gracias eft falfa- 
intelligere . Laétance. 
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